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A.VERTISSEMZNT 
sur  cette  ^me.  Edition^ 

OILA  deux  éditions  de  ce  livre,  faites  à 
)uébec,  et  épuisées  en  moins  de  3  anà, 
>tte  rapidité  de  débit  eft  une  affez  bonne 
ecommandation  de  l'ouvrage»  IV  feroit 
laintenant  fuperflu  dç  le  louer. 

PuifTe  la  JeunefTe,  à  qui  il  eft  offert,,  y 
lifer  tous  les   fentimens  honnêtes  et  reU 


lieux,  et  le   dégoût  des  mauvais  livre8|\^ 
jlus  pernicieux   de  tous  les  poifonsj 

Ceft    à.  une  fin    û   défirable    que    nous 

ifacrons  cette   3me.  édition.     Nous   nous 

[gageons  à  la  rendre  fupérieure  aux  deux 

[ares  par  la  correction,  les  additions,  et  le 

)ier. 


l^éhc^  13  Septembre^' 1802. 
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EXERCICE  SPIRITUEL 

DUR4ST  lA   SAIVTE  MBSSMé 


'£  vaîf»  mon  doux  Jéfui»  avec  voui  ao  CaU 
vaire;  faitcamoi  participant  4e  la  charité 
jiii  vous  y^conduifoit.  Donnes-moi  les  fentîm^na 
ju'eurent  les  filles  de  Sîon,  vous  rencontfant 
chargé  de  votre  Croix»  et  la  coaronne  d'cDin^ 
^ur  la  tête.  Accordea-moi  une  rcfignation^||^|Da 
/olonté  ï  la  vôtre,  telle  qu'étoit  celle  %  fôtre 
nenheurettfe  Mère  au  pied  de  la  Croix,^îlir  lea 

lérites  de  vos  douleurs  et  de  votre  fafntc  coqT* 
[ance  en  votre  amour  pour  nous.    Ainiî  Ibit-'* 

En  tntrant  dans  P£gU/e,  dîtes  i 
Seigneur,  j'approcherai  de  votre  faint 
\f  verrai  le  Saint  des  Saints»  et  je  louerai 
ûot  Nom» 

Fous  dirtz  disant  h  S^aint  Crucifix  t 

0  amour  crucifié  1  qat  vous  a  porté  à  iblflTrir 
^nt  de  peines  et  une  mOrt  fi  crnelle  poar  moi 
jiiférabte  pécheur  ? 

0  Dieu  de  mon  ame  !  attaches*moi  à  vooS|  et 
\t  détachea  de  moi-méaiet^ 
Fait^*moi.  cette  grâce,  mon  dou^t  Jé(as«  que 
lacrcÂx  kii  jointe  à  la  vôtre»  et  q^ne  je  la  porte 
Nontiei^»  Je  préiente  à  vos  pieds  mes  inten* 
ini,  mes  aâipns»  mes  affeâions,  défirant  de 
it  mon  cœur»  que  vous  foyez  à  jamais  Tunique 
Ijet  de  mon  amoar  :  moa  Dievi  lat(ei«ii|oi  m" 
jticordÇff    Apieuf 

145130 


! 
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VI  Exercice  Spirituel 

Au  commencement  dt  la  MfJ/i» 

Très  doiiis  jélus»  jf  qçie  profterne  tn  toute  ht 

mUité  à  vos  pieds»  défirantles  arrofer  et  laver  d( 

aièa-JarméJt^par  le  «ciéplailÂr  de»  pécher  %\xè  j*a 

çofnmis  contre  votre  divine  Majellé»  voua  fupJ 

plianc  d'àVoiV  pitié .  t^è  '  cètcè  pauvre  et  chétive' 

mature  rachetée  pat' votre  précieux  Sang:  ne  lu 

jH^mifies  pat  ielon  les  mérites.  ^      ' 

^   Seigneur,  je  reconnois  mes  fautes  et  m'en  rej 

^eifS  qe  bon  cœur;     Je  vous  en  demande  très] 

'hîli||^|il|^ent  pardon  ;  je  me'propofe,  mpyénnanJ 

voéiÉMnte  grâce,  d'être  mieux  fur  mes  gardes,  ej 

(de  v^  aimer  4c  toutes  1er  forces  de  mon  ame] 

*Ainfi  foit-il.        ^  -. 

*  .1 ..     '      .  •:  •»  ■...■•  .. . 

uh  vpus  direz   k  Mifereatur»  /«  ConfiteorJ 
le  Prêtre» 

A  l*Jn/niiJb  k  Mefe. 

Dîea  étemel  !  je  me  réjouis  de  ce  que  voa 
ctes  feul  celui  qui  <^$»  Ctvque  pas  un  n'ait  l'êt 
jqu0,j^|r^vfu8..  p^grandcur,  infinie,  vous  faye 
bien  iie^aue  vous  étes^et  ce  que  je  iuisl  voa 
eies  tout  et  je  néruîs  rien,  et  cependant  voû s  ~ 
dicriîhw.         .    ! ^..  f      , 

Au  Kyfj^.^ltiiàn* 

-  '  O  Très-miféricoi^iéttx  Sauireur  !  je  vous  éi 
mande  huttiblemtnt  pàrdoU,  pour  tou^  ceÉx  qi 
font  en  péché  mortel^'  et  -Vous  fupplie  par  '  votr 
précieux  Sang,  Nfofttr  Paflion,  de  leur  ÎDfpiit 
iine  parfaite  douleiir  et  irèjperitirde^  leurs  péché^ 
afin  que  votr«  Saint  NosrMt  loué  en  eux  et 
çux. 


,  f 


.'' .  I, 


;  Ù^tftf.tnt'v^v.l^Mfttâv 


I. ,  durant  /«  Baiiitt  fitje.  ? 4 

Au  Gloria  in  excelfis. 
Je  me  réjouis»  ô  mon  Dieu,  de  vous  voir  adoré 
itf»  Aoffâs,  et  il  me  déplaît  grandement  que  vous 
foxcs  (i  méconnu  et  oublié  des  homme».  Sei- 
lneur>  je. vous  adore  avec  ces  Bfprtts  biènheu» 
feux,  et  fouhaite  extré^nement  que  tout  le  monde 
Uuscbnnoiiïe  et  adore.  O  Roi  de  gloire,  éle- 
les  mon  cœur  en  haut,  afin  au'il  glorifie  votre 
Saint  Nom  en  terre,  comme  les  Anges  le  ^lori* 
Sent  au  Ciel.  Tovt  ce  que  je  dirai  et  ferai  (^r« 
bour  votre  gloire  (ans  rechercher  la  mienne) 
[aurai  toujours  tït-  ma  bouche  :    gloire  foit  à 

l^aiid  lé  Fritte  dit  \>om\tVL%  vohikvtmà  Utis  : 

Mon  Dîe^^  demeures  toujours  avec  tàoi^  éi 
(mâisx^e.voys  enéldlg^eî.  ,  ^         . 

0  douf  Sanveuri  donf>ei^-moilt  lumière 
}nnoître  et  accomplir  toujours  votre  fainte 
Doté;  et  me  faites  la  grftce.déjx)rter  patienl^ 
bent  poiiF  votre  amour  les  adverutés  qtt>  p'arri* 
Icrontf    Aiçfi  roit-iï* 

0  Dieu  de  mon  cœur,  éclairez  les  yeux  démon 
Qteodcment.  et .  enCUmmez  mon  cœur  et  mes 
fsâiqns,  afin  que  je  pMijÛfe  exécuter  et  garder 
98  commandemensy  vos  ccfnfeils  et  vos  laintes 
lifpifatioiist:  Ainfi  ioit-il. 

1   •:..  .  ilif'Credo.-  .<■ 

0  Son  vermine  Msj^^  1  je  crois  fermement  que! 
Ss4tilBf  mi  Dieu  etiirois  petfonnes.  Père,  File 
'-^'  ^''^"ÏU  ^MÎ  4*  «en  à  «réé  toiitfl  jCbOiiçf < 


«♦* 


:  * 


î 


vitj  ixireki  fyiritutt  ■» 

Je  croît  que  votre  féconde  perTonne»  qni  e(t| 
votre  Pili>  l'efi  ftît  Homme  et  eft  né  de  U  bien- 
heureofe  Vierge  Mtrie,  par  l*opération  du  Saint* 
Efprit  :  qu'il  eft  mort  pour  moi  et  qu'il  doit  jugeH 
le  monde  :  j?  croii  les  Tept  Sacrement  de  la  daintel 
Eglife  Catholique,  Apoftolique  et  Romaine.  Fi«| 
kialement,  je  croit  tout  ce  que  la  même  Eglife 
enfeigne,  et  je  veux  vivre  et  moerir  en  cette  Foi»| 
encore  qu'il  fut  befoin  d'endurer  plnfieort  tour^ 
ment  à  l'imitation  det  Sainu  Martyri. 

J tOblathnde  V^olïle. 

Père  cterneU  en  l'union  de  votre  falnt  anioui 
et  en  mémoire  de  ce  divin  Sacrifice  qui  vont  fud 
offert  fur  Tarbre  de  la  Croix  par  mon  Sauveur  jJ 
C  repréfenté  par  celui-ci  |  jevontloiFiretootmoi^ 
même»  toutet  met  penféet,  parolet  et  oeuvreu 
fuppliant  votre  bonté  infinie  ae  let  drcfler  toateS 
,Jk  i^tre  honneur  et  gloire.    Ainfi  foit-il» 

i((«  Snrfum  Corda* 

SEIGNEUR,  qoe  vot  tabernacles  font  défi^ 
rablei  !  mon  ame  fouhaitede  t'unira  vout  pli 
ardemment  que  le  cerf  laflc  ne  cherche  leaeaui 
de  rafiraichUfement. 

Tires- moi  aprèis  vout,  ô  mon  tont>  et  je  courj 
rai  aprèt  let  odeurt  de  vot  parfums,  car  fans  vooj 
je  ne  prétettdi  plus  rien  au  Ciel  ni  en  la  terre] 
0  û  la  mémoire  de  vot  bient  éterneit  demeuroil 
toujours  empreinte  dant  mon  ame,  je  né  tiendroij 
plus  compitt  det  bieAt  périilablet  de  ce  mondej 
O  mon  Dieu,  quand  vont  irai-je  voir  clairemei 
en  votre  gloire,  quand  aurai«jtf  c9  bonheur  defli| 
profterner  devant  vout  iriftblement  l 


Att^éUfi  la  Sêhtt  Miji  iH 

Jn  Sanâni. 

0  Saint  clei  Saimil  donnez-noià  connohre  ce 
|ne  votti  étei  et  votre  £tre  éternel»  afin  que  mon 
mt  écYairée  de  votre  lamière»  vooi  loue,  vous 
glorifie  et  vont  béntfle  en  l'éternité,  Amtm.  . 

O  falotarii  hoftia.  ouae  coeli  pandis  oftiutn,  bel* 
uremant  hoiUlia»  da  rob»ir  fer  auxiliam» 

Qu  autrtmtnt% 

O  Dieu  tout-p^flânt!  ô  bonté  fopréme  1  ô 
{randc  ini{éricorde4  Â  juftice-l  6  chariié  infime! 

PèreBternel»  voiU  mon  Sauveur.  J.  C.  votre 
•'ili  bien^îmé»  que  je  voua  offre  eti  faiitfaâton 
le  tontci  met  oflFenifcf»  négligences  et  ingradtu* 

A  l^lUifsUên  du  CaUei. 

Tris  précieux  fang  de  mon  Sauveur»  laveai^ 

loi.  puriàez-moi  par  l'excès  de  l'amour  par  le* 
|ucl  vous  fûtes  répandu!  et  pénétres-moi  de  la 

mleur  par  laquelle  vous  fûtes  tiré  des  veines  de 
m  doux  Rédempteur.    Ainfi  folt-il. 

O  Père  trcsfaint,  qui  habitez  les  hauts  lieux^ 
le  me  réjouis  de  votre  fainteté  ;  Donnez»  je  voni 
hipplie,  la  lumière  de  la  Foi  aux  Infidèles»  la 
Vice  et  la  charité  à  tous  les  Chrétiens,  et  ua 

ervent  amour  à  tous  les  juftes  |  afin  que  tous 

méfient  votre  nom  en  la  terre»   comme  les 

lienheureux  au  Ciel* 
2.  O  Très  Sainte  Trinité,  entrez  en  nous»  de- 

lenrez  et  régnez  en  ceux  qui  lèvent  en  la  terre^ 
line  vous  régnes  en  les  Saints  qui  vivent  ai 

)icl»  afin  que  nous  vous  fervions  comme  eux» 


'!;•*>•' 
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3.  O  grand  Dteti,  enfei|(n«K-nioi  à  faire  vû^MJ 
volonté^  entièrement»  avec  ,pris^mpt\t^àei  (mt\ 
aucune  répugnance,  avec  force  et  perfévérance  | 
jnfqii'à  la  fin,  par  anjiôur  étavec^ai||our'ferv^ 

4.  O  pain  de  vie,  qaî  défcenaites  du  Ciel  pour] 
donner  la  vie  à^  monde,  donnez*  vous  à  moi.     Je 
l-emetside  bon  cœur  lesoifenfes  qu'on  m'a  faites, 
afin  que;  vous  me  remettiez  celles   dont  je  vqu» 

fuis  débiteur.^.     /  .  ■  i;r--j- :->>.;.-.■  ..v' j 

6.  O  Père  céleile,  voyei  coàl^e  je  fuis  com- 
battu de  plofieurs  ennemis t  !#  ne  refufe  pas  le 
Combat^  pulfqii'il  vous   pjdlt^^iàià  aifdf  émoi  à] 
remporter  la  viétoire^  qui  ren^â^era  à  Vof  l-e  g^toire. 

7.  Seigneur,  déliir|e|.aîd  de  tous  péchés,  dé 
votre  colère,'  de  (*efprit  le  fi^tiitcatioii  et  dé  tout 
toal. ^  ^Aihiî-foit-il.'^ '-^^^-^^'''^'♦■-^■^>"^  -*^*^-^  ^  "  ■"' 

^  '    '  jfu,  premier  Agnus.  Deî. 

Très  doux  Agnean,  pardonner- moi,  8'il.vO|as| 
p|^iti  ton»  mes  péchés,  et  particalièremèni  ^él'uij 
ai^uel  jô  luis  lo  pins  encHii.   ' 

'  Très  ihnp^nt  Agneau,  je  vous  denainde,  ps 
le  mérite  de  votre  iainte  Paflion»  le  pardon  géné^ 
r|ii  de  tous  ifies  péchés.  . 

Avitr^ifiême* 
O  trèa  adorable  Aeneau^d.  Dieu,  donnez  •mot] 
vcrtrè  |>ai^,  1è*  repos  de  mes  pâ(!kin5  intérieures] 
et  votre  gloire  en  l'àotrevié;    Aitifiibii.il. 

^uandUPrêîrt  Communie:        ;> 
Domine^  non^um  dignes  ut  intres  fui»  i^Bumi 
meumy  f^  tantuBi  die  verisQ  et  ^^abitiir  J^imi 


l|Ma# 


"  pour  la  Cùnfijpou»  •^ 

PtndantUdermn'  Evangile 

j^ices  ttn  Avi  Maria  à  1%  Mère  4^  Diea  pour 
la  prier*  et  avec  «lie  ^nu  Ml  Ao^etquiOQt  aflii^t 
Vu  Saiiit  Sacrifice  dr  la  Mefl^,  irptcialcm€n.t  vptrç 
^ga  Qdtîàïtn^  ceux  desaÇiljûi^  et  du.  Prêtre, 
lu'iU  louent  et  remercient  Dieu  poor  Toaii  i\»a% 
[rop  infuffifantpoujr  le  faire., 

ÉMdiaiott. 


■^<C*  .S-lv 
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Le  i3feîgbeiir  Dieu  le  Fère,  le  Flîl  ë  Ite  Sàiikta 
ifprit  nous  bjnifle»  noas  défende  de  tôut'itaal  et 
lotts  conduire  à  la  v^ie  éternelle;      Ainfi  foit^tù 
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EXERCICE  semlTUEL 
POUR  LéCON^M 8 S loK  Wpâ: 

^âes  des  vertus  Thcolo^alès,  injérh  dans  là  SuUê. 
^Miipde  Binait  XIF.  .Me  de  Foii.  "-^ 

OK  Dieu,  je  brdiâ  JFermeAeiit  tbutei  lés  vl* 

rites  contenues  Jaiis  le.  Symbole  dei  A* 

,  et  généralement  tôuteè  Celles  quél'Ëglîré 


Kres 


'stholiqàe  Apoftoliqoe  et  Rdfiiaioe  m'ordonne 
le  croire,  parce  que  c'èft  vous»  ô  foaveiraiiie  Vé« 
ité»  que  lés  lai  avez  révélées.  * 

Moii  DM»ié  déliré  de  tout  nldh  cceur  de  voiis 
)ifêder  étérhèllf  riaent,  Fpndé  fuir  vos  promef* 
ES,  j'auends  avec  confiance  de  votre  mifl^tiçol'* 
[e  infinie»  jpar  les  mérites  d^  J.  C.  ce  foaveram 
lonhettr,  et  toutes  les  grâces  qui  me  font  néccf« 
lires  poar  le  mériter  par  t'obfervatioa  de  vos 
ftommandem^nsè 


,h^ 


^  BSeertici  SfirftûiL 

*       AèedéChrièê. 

^'  Mon  ïiitùi  ]é  Vou#  aime  dé  toat  mèn  ctturj 
et  plus  quct  ttfiatcs  dkoCtêi  pifcé  qîié  voui  èteil 
Infininiefit  bon  «rt  inéntineàî  àilftiiblfe,  j'aiiiie  monl 

Î^roehain   fah«  eitceptiôit  cdttiftie  lAOî-inèiAe  potJt| 
^inifbttr  de  vdirt;.       - 

Aux  approches  dé  ta  Céii/hjtoh, 
Animez  moi,  o*  thdit  Diéii»  d'un   Saint  zèlêl 
COjBirft  m^-ltiâlne  ponr^réparef;    en  la  riianjèrel 
^^Hl  vous  pUlr^»  If  t.  Crîmeft  que  je  déteâe;  etf 
pa^tque  vo.a$  avez  înftitué  U  çonfeflîon  des  piJ 
ÇfeçCgHt  \*9n  a^cqi^tnii^contre  vous,  j'einbraffii 
avec  joie  ce  moyen  falataire:  je  veux  m'abaiiTer^ 
«ox  pieds  d'ùtihbittnie  p^blléûf  CofidÉie  moi,  ti 
luidecË^et  fiatisetiférér^raiteiin»  toiisles  péchéJ 
ner  iefquels  j'aieu  le  malheor  de  m'éIever,cpnUfl 
vtnit:  ]t  ^tnk  \ûï  dlconvrir,  et  rèjeier  loin  de  mm 
fmr  une  hain^  mbrcelle»  tOus  lescriihet  qui  m'oni| 
donné  la  mort,  je  le  veax,  Sgr.  afin  que  maconii 
cience  foit  entièrement  porgée  de  ce  venin»  zit 
'^|ue  je  retrouve  un  remède  à  mes  maux  tn  le 
àîfani  cônnbitrê»  afin  qae  les  exposant  kous 
rbtré  mirér^coriië.  J'en  âitieniie  le  pardbn,  aC 
que  vous  i'àtil^ëè  dans  le  Ciel  la  Centehce  d*aE 
itolutîon  que  le  Prêtre,  qôe  vous  avez  étâbH  àtot 
Juge, fur  la  terré,    proneneera  en    ma  faveurJ 
Banniflèa  feulement  de  moi  la  malheurenfe  bontf 
qfMjnve  fêroit  cacber  au  Médecin  de  mon  ame  lej 
siaijidies  foi  rituelles  dont  elle  e(i  atteinte,  et  <m 
î^oë  &roit  lortir  du  Tribunal  plus  criminel  quêj 
i*y;  fcrbîs  entre. 

7  .  .    Jprh  la  Çonf^on. 

Soyez  à  jamais  béni,  ô  moti  Dieài  d^oiij 


fat 


A-: 


four  la  Ùonfefion»  itiîj 

^oitipu  mes  lier?     d'avoir  écouté  'mes  gémiife* 

mens»  et  de  m'a  r>ir  pardonné  avec  tant  de  mifé- 

ricorde.    PI u&  j'ai  reçu  de  grâces  de  vous»  ô  mon 

^ieuy  plus  je  reconnois  la  grandeur  de  mes  pé. 

:hés»  plus  je  fois  dans  la  crainte  oôur  les  péchés 

Ique  vous  m'avez   pardonnes  ;  je  .les  al  toujours 

[devant  lesyeoxj  et  en  vous  conjurant  de  me  la* 

|ver  et  de  mic  purifier  de  plus  en  plus  de  mes  ini- 

|aités>  je  Tens  renouveller  en   n>oi  et  s'exciter 

l'avantage  la  détedation  et   la  haine  que  vous 

[m'en  aVez  fait  concevoir.    Le  pardon  que  vous 

renez  de  m'accorder^  a  ,augtnenté  dans  mon  cce(ur 

Tamour  que  je  vous  ai  promis»  et   le  regret  d'à. 

7oir  ofFenfé  un  Dieu  (i  bon,  un  maître  fi  doux»  un 

}ère  fi  aimable  .*  je  vous  en  demande  encope  par* 

loii  par  J.  C.  votre  fils,  et  je  vous  fupplie  de  ne. 

}oint  rejetter   le  facrificie  d'un  efprit  humilié  et 

l'un  cœur  contrit  que  je  vous  veux  offrir  tou&lçs 

jours  de  ma  vie» 

PriheàJi/usXbrift. 
0  Jeius»  qui  m'avez  aimé,  et  qui  avez  lavé 
les  péchés  dans  votre  Sang  ;  c'eil  par  vous  que 
l'ai  eu  accès  auprès  de  Dieu  votre  Père,  et  que 
l'ai  obtenu  1^  rémiflion  des  mes  péchés.  Je  mo^ 
sroderne  à  vos  pieds  pour  vous  remercier  comm«. 
|e  Léoreux,  de  ce  que  vous  m'avez  purifié  et 
méri  de  la  lèpre  de  mes  péchés.  Je  vousadoriè, 
iPexempledè  St.  Thomas converu,  comme  mpa 
igr.  et  mon  Dieu.  Tout  mon  défir  eft  de  poi-« 
|roir  dire  avecl'Apotre  St.  Pierre  pénitent  et  af- 
lige  de  fon  péché,  que  je  vous  aime»  et  queje  ne 
[eiTerai  de  vous  donner  des  marques  de  ma  peni-^ 
icnce«  de  ma  rcconnoi^ance!  et  àt  mon  amours 


;%. 
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^*e(ldans  ces  dttpofîtions  que  j'ofe  vous  aller  rë. 
tevoW  a  la  Sie.  Table,  afin  «Jué  Vous  fortificsi 
par  votire  ^rért^ncè  tous  les^féntiînens  que  mon 
jCQBur  vient  de  foriher,  par  votre  grâce. 

tkÈFA  RATION 
AXA  Ste.  CÔMMVNION. 

Profeffion  de  F»i  fur  le  inyftïre  de  J*  Ç* 

E  crois  .fermentent,  Ô  mon  Dieu,  quef>ariin 
excès  d*amour  et  de  bonté,  vous  nous  donnez 
fans  le  Sacrement  de  l'Ëuchariilie  votre  fils  uni* 
que  J.  C.  N.  S.;  et  que  ce  même  t^ils  que  vous 
avez  engendré   avant   tous   les  tèms  et  qui  a  éte{ 
conçu  dit  St.  Êiprit,  qui  eft  né  de  la  Vierge  Ma. 
rie,  qui  eft  mort  et  refluf^ité,  (jui  èfl  monté  auji 
cieux^  qui  eft  affis  â  votre  droite  au  deiïus  àt\ 
toutes  les  principautés,  des  Puiflances,  des  Do«j 
minations  et  de  tous   les  Ei'prlts  bienheureux,  eHl 
ftbailTé  fous  les -efpècesdii   paini  poiir  êtrç  la  viel 
et  la  nourriture  de  nos  amcs. 

Asie  de  Remercîihent, 

Mais  en  croyant  ces  grandes  vérités,^ùel]e  ré* 
coniioilTance  ne  vous  dois -Je  pas,  ô  nrion  SauveurJ 
de  tant  de  marques  et  d'effets  de  votre  amour  il 
Recevez  donc  les  très  humbles  aâions  de  grâceH 
que  je  vbus  fënds',  et  pénétrez  mon  cœur  de  1» 
phis  tendre  reeonnoiQance^  dont  Je  cœiur  humain 
eft  capable.  "'  -^^ 

Aûe  d*  Amour, 

<Qne  ce  coenr  foit  copt  ardent  de  l^amodr  que] 
jeVba?  dois  pourj  lé  vôtre  ;  que  tous  fcs  afFcc- 
tiens  l'oient  peur  vous  $  foyez  l'objet  de  les  gé^ 
ni/Iemena  et  de  Tes  fouira»  et  qu'il  ne  vous  re* 


^kùmàf 
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h  ta  été*  Communion,  kp- 

fûfe  aucune  grâce  de  Ton  amoor,  puirqu'il  ne  peui 
[aihais  égaler  ce  qu'il  reçoit  du  vôtre. 
Il  n*y  arien,  Seigneur,  que  vous  ne  mcfdon^^ 

liez  en  voiir  donnant  S  mdi  en  ce  Sacrement, 
il  ne  me  doit  donc  rien  refter  de  moi-même  que 
je  ne  ^oqs  te  dc^nne.  Je  vous  oifre  de  bon  cœur^ 
mon  Dieu,  tout  ce  qjue  je  fuis,  m.on  corps, 

ion  amc,  ma  fanrc,  ma  vie,  mon  efprit  et  ma 
rolonté,  et  tout  Tufage  que  je  puis  en  faire,  ne 
roulant  plus  viv^e  que  pour  vous» 

Iifvocatioit, 
Venez  donc  en  ihôi,  ô  Jéfus  éion  vSàùvcùr  et 
ion  Dieu,  vchcsi  danrcè  corps  pour  le  confacrcr 

par  le  vôtre,  et  fan^lifier  ma  chair  par  la  pré- 
mce  et  par  lavyertu  de  la  vôtre,  ruinez  tout  c^ 

^ui  efl  en  elle  du'^ieil  homme,  et  faites  que  de 
lénie  que  pair  runidi^  qu'elle  a  avec  lui,  ^lle  efl:^ 
le  fource  de  crimes  et  d'impureté  ;  pair  l*union 

[u'elU  atifra  avec  vous,  eHe  en  foit  une  d'vpno- 
(nce  et. de  fainteté  !  Venez,  ô  Jéfus,  veiiez»' 
mâifîer  cet  efprit  de  l'homme,  qni  ell  fi  bppofé 
vôtre,  cet  efprit  orgiteillcux  qui  ne  cherche 

|u'à  fe  fatîsfaire  daiis  l'efttmé  des  créatures  et. 
ins  les  vaines  idées  ^dopt  il  fe  renip]|t;  élevée 
tt  efprit  en  Tuniflant  ^ia yptr^r  Tutesiq^'il  n'ait 
ne  du  mépris  pour  îut-n^ixie»  pour  milttre  eii 

|otts  toute  fa  gloire  et  fon  bonheur. 

EftUdtVEucKarifiié. 

Quelle  gloire  eti  efFet,^  mon  aitiey  et  quel 
snheur  de  devenir  une  me|Ée  chair  et  un  même 
[prit  avec  Jéfus-Chrift  !  de  n'avoir  plus  d'autres 
enléeiet  d'aatret  fentimens  que  les  ftensj  et  qiue 
,   ■■  "    B  2.  ■    ■    '    ■  \^  .  > 
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jrvi  hipàtàtiH      - 

notre  corps  ne  foit  plus  qu'une  hoftie  vivante^ 
iainte  et  agréable  à  Tes  yeux  ;  qui  peut  aileai  ad- 
mirer pus  ces  heureux  change  mens  ! 

Aâes  après  la  Sainte  Coamiinion. 
dât  dt  RerfifTcimcnt. 
Quelles  a£lions   de  grâces  vous  dois  je  donel 
rendre j  ô  mon  Dieu,  pour  tant  de  marques  jde 
bonté  et  amour  !    Je  vous  en  remercie  de  tout 
mon  cçbur  \  imprimez  en  moi   pour  toujours  içs 
lentimens  de  la  reconnoiifance  la  plus  vite  et  u| 
plus  parfaite  qui  fut  jamais,  qui  me  lie  et  m'aita* 
che  à  vous,  et  qui  mette  mon  cœur  dans  nii  pAoure*! 
ment  continuel  d'amour  et  de  tendreite   pour] 

VOUS, 

r  Jâe  d* Adoration, 

Je  vous  adore  en  moi  comme  mon  Dieu»  etl 
ni*affujettis  à  vous  par  un  don  total  et  fans  ré. 
ferve  de  tout  ce  que  je  fuis,  pour  en  dirporerl 
conMne  il  vous  plaira.  Je  vous  appartiens  déjàl 
partant  de  titres»  ô  mon  Sauveur!  Mais  quand! 
vous  n'auriez  aucim  droit  fur  moi,  poc^rrois.je 
vous  rèfufer  tout  ce  que  je  fuis»  après  m 'avoir  fâit| 
libéralement  le  don  de  tout  que  vous  êtes? 

AQt  de  Foie        ' 

Oui»  moti  Dieu,  je  croîs  et  je  reconnois  qu'en 
vous  reeevafiit,  j'ai  reçn  tout  ce  que  vous  étesJ 
votre  corps»  veti^efÉng»  voire  hiHrianité  et  votrd 
divinité»  et  jKirce  que  n'étant  plus  féparableJ 
vous  ne  pouvez  plus  voas  donner»  fans  vous  donj 
ser  tout  entier. 

AEie  dt  Pénitemu 
Quel  don,  Q  mon  ame  1  quel  don  qae  ceK 
qu'un  Dieu  fait  de  ltti«znêine»  à  un  péchearl 


a  la  S/e»  Communion»  xvij 

qu'elles  reconnoiflances  devons  nous  à  notre  Diea 
pour  un  don  fi  grand  et  fi  inconcevable  ?  £t  ft 
{ondoie,  à  proportion  du  bienfait  qu'on  reçoit» 
I  recevant  en  vous,  ô  mon  Dieu»  un  bien  d'autant 
plus  grand  que  vous  êtes  au  deffus  de  tous 
les  biens  fenftbles,  je  vous  dois  plus» 
que  fi  vous  me  donniez  tous  ceux  de  U  terre»  et 
l'empire  de  tout  le  monde. 

£n  effets  mon  ame,  quelle  plus  grande  richef- 
fe  que  de  polféder  celui  qui  eft  le  fouverain  bien  ! 
quel  plus  grand  bonheur  que  d'être  élevé  jufqu'à 
Dieu  !  Quel  bonheur  et  quel  bien  eft  donc  com- 
parable fur  la  terreà':elui  que  tu  reçois,  enrece. 
tant  le  corps  et  le  iang»  Tame  et  la  divinité  de 
ton  Dieu  ? 

Que  les  riches  du  monde  s'élèvent  de  leurs  rî« 
chelfes  ;  que  ceux  qui  approchent  de  plus  près 
des  Souverains,  regardent  comme  bien  au  deltous 
d'eux,  ceux  qui  n'y  peuvent  avoir  d'accès  que 
par  eux;  quelle  différence  y  a-t-il  entre  l'hon- 
neur d'approcher  d'un  Prince,  et  celui  de  pofleder 
fon  Dieu,  et  de  lui  être  fi  étroitement  uni,  qu'on 
|ne  foît  qu'un  corps  et  qu'un  efprit  avec  lui?  Oui, 
mon  Dieu,  je  préfère  cet  honneur  et  ces  biens  à 
tous  ceux  de  la  terre»  auxquels  ju  renonce  dç  tout 

on  cœUr, 
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llNSTRUCTIONS 

CHRÉriENNES 

POUR 

LES   JEUNES    GENS. 


CHAPITRE  PREMIER. 


\a  vertu  conjijle  principalement  dans  la 
crainte  de  Dieu:  quelle  doit  être  cette 
crainte. 

IL  n*Y  a  pcrfonnc  qui  n*eftinic  la 
vertu,  mais  il  y  en  a  peu  qui  s'en-^ 
>reirent  de  l'acquérir.  Pour  l'acquérir, 
[1  &ut  la  connoitre  et  difcerner  la  vé- 
ritable :  difcernement  que  tous  ne  font 
is.  On  voudroit  être  vertueux,  et 
[buvent  on  ne  fait  ce  que  c'eft  que  ver« 
lu,  parce  que  chacun  s'en  forme  une 
[dée  félon  fon  inclinatit)n.  Lés  uns 
^'imaginent  qu*ond%  vercueuxj  qimnd 
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è  Chapitrt  Premier, 

on  n^elV  pas  vicieux  et  méchant.  Lèi 
autres  font  coniifter  la  vertu  à  s'abftenir 
de  certains  péchés  et  de  certains  défauté 
grofliers»  quoiqu'ils  foient  fujets  à  d'au« 
très  défauts  énormes,  qu'ils  ne  con- 
ftoilTent  peut-être  pas  ;  parce  (Qu'ils  ne 
veulent  pas  prendre  la  peine  de  les  re- 1 
marquer.  D'autres  enfin  crôyent  avoir 
de  la  vertu,  parce  qu'ils  pratiquent  cet* 
taines*  aélions  extérieures  de  piété,  tan- 
dis  qu'ils  négligent  l'intérieur  de  leur 
confcience,  et  les  devoirs  de  leur  état. 
Les  uns  et  les  autres  font  dans  Terreur, 
et  font  d'autant  plus  à  plaindre,  que 
croyant  être  dans  le'  chemin  dû  Ciel»  ils 
font  dans  le  c^henhin  de  la  perdition.  // 
y  a  une  voie^  dit  le  Sage  qui  Jemhle  JreiU 
à  i' homme ^ dont  les exir imités C9niuiftMà\ 
la  mort,  j .  ;,    ^t.. 

^  La  vertu,  mon  fiis»  ne  dépend  ps(l  de  1 
l'idée  des  hommes}  c'eO  de  Dieu  qu'il I 
Cfi  faut  prendre  la  itèglei  pa^rce  qu'il: 
n'y  a  que  lui  qui  puiilè  prefcrire  comme 
il  veut  être  fejrvi.  Ecoutez  ce  qà'il  dit 
lui-même  dansiez  divines  écritures  :  il 
vous  apprendra  que  la  fageile  et  ta  y^e^ 
tacohfiftiînt  içrmnire  J)ieu$  d  à  Jvtit 
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\teiui  ki  àiplait.  te  Tout-PuiiTant, 
[dit  Job>,a  cnfeignéA  l'homme,  qut  la 
trainti  d^  Dieu  ejl  la  verUttifte  fagejje^  tt 
que  la  parfaite  inUUigence  eft  dans  celui 
qui  s'éloigne  du  péché.  Celui  qui  craint 
le  Seigneur»  eft  donc  véritablement 
fage  et  vertueux. 

Craignez  Dieu,  dit  le  Saint-Efprit.  et 
objervez  fes  Commandemens,  car  cela  ejl 
iout  l'homme-^  c'eft  à  dire»  tout  le  de- 
voir, toute  la  vertu»  toute  là  pei-fcclion 
et  tout  le  bonheur  de  l'homme.  C'eft 
pour  cela  qu'il  eft  né^  voilà  fa  fin  en 
cette  vie»  et  qui  le  conduit  à  fa  vérita- 
ble félicité.  C'eft  pourquoi  .la  crainte 
de  Dieu  eft  appellée  dans  l'^g^iture» 
tantôt  le  commencement  delafageffif  tan*-* 
tôt  lajageffe  mîme^  laplénitudret  là  coiu 
ronne  de  lafagejfe.  < 

IL  Cette  cîaime  de  Dieu  a'eft  pas 
cçUequt  eft  purement  férvile;c'eft-à- 
dire»  qui  craint  la  peine  fans  déteftèr  le 
péché;  mais  elle  eft  cette  crainte  faju- 
taire  qui  vient  du  Saint-Efprit»  qui  nous 
éloigne  du  péché;  à  la  vue  des  peines 
dont  la  juftice  divine  le  punit»  et  à  la 
vue  du  malheur  de  ceux  qui  font  féparé» 
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de  Dieu  par  le  péché.  Elle  eft  prîrtcl- 
palement  cette  crainte  des  enfKn;}  de 
Di^eu,  qui  les  fait  haïr  le  péché,  parce* 
qu*il  déplaît  i  Dieu^  et  aimer  le  bien, 
parce  qu'il  lui  plait. 

Il  faut  craindre  le  Seigneur,-  parce- 
qu'il  eft  notre  Maître»  le  plus  gfand  de 
tous  les  Maîtres,  et  le  plus  terrible  de 
tous  les  Juges,  craignons  donc  de  Tir* 
riter  contre  nous,  et  de  devenir  fes  en- 
nemis. S'il  eft  notre  Créateur  et  ie 
meilleur  de  tous  les  Pères,  craignon« 
donc  de  lui  déplaite  et  de  Taffliger.  S'il 
eft  notre  Dieu  et  notre  fouverain  bicn^ 
craignons  donc  de  nous  féparer  de  lui 
etdele  perdre.  Or  il  n'y  a  qufe  le  pé- 
ché qui  lui  déplaife;  il  n'y  a  que  le 
péché  qui  l'afflige  et  qui  l'irrite  contre 
nous;  il  n'y  a  que  k  péché  qui  nous 
fSpare  de  lui  et  qui  nous  le  faife  perdre  : 
c*éft  donc  craindre  Dieu  que  de  craindre 
le  péché.  Voilà  la  véritable  vertu  ;  tout 
ce  qui  s'éloigne  de  cette  règle,  eft  une 
faufle  vertu.  Celui  qui  nr  cr^'iu  pas 
d'ofFenfer  Dieu,  n'cft  donc  pas  vertu- 
eux, ou  n'a  qu'une  fauQc  ce  hypoccite 
vertu. 
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Dmiandez  fouvent  au  Seigneur  Ok 
irainre»  mon  fils;  quand  voua  l'aurez; 
^ous  ferez  heureux  i  voua  ferez  protégé 
[i  béni  de^  Dieut  toute  la  malice  dcst 
lommes  et  des  démons  ne  pourra  vousr 
fbranier.  Celui  qui  craint  Dieu^  dit  le 
it.  Efprit,  n'a  rien  à  craindre  Eccl.  34; 
6.  Vous  en  ferez  convaincu  par  les 
xernpïes  fuivans,  qui  font  rapportés 
lans  le3  livres  faims. 

EXEMPLE. 

D^if.^ij-^Lorfque  les  Juifs  étoient 
:aptifs  en  fiabylone,  une  jeune  Dame 
lommée  Suzanne^  donna  une  exemple 
lien  éclatant  de  fidélité  tt  de  crainte  de 

)ieu.  Ëtant  un  jour  allée  feule  au.  baiiv 
leux  Vieillards,  qui  étoient  lés  Juges  du 
)euple,  rayant  apper^ue»  conçurent  le 
leflein  honteux  de  la  iollicitérau  crime; 
Ils  la  fui  virent;  tt  lui  ayant  propofé 
|*inflmedéfir  qu'ils  avoient  formé»  elle 
m  eut  horreur  et  en  rougit,  leva  lea^ 
rcux  au  Ciel,  et  leur  répondit  :  ««  Je 
me  vois  *  dans  l'embaiiras  de  toute* 
h  part;  nous  fommes  ici  en  la  préfence 
r  de  Dieu  qui  nous  voit  :  fi  je  confens  à 
h  votre  paflion  hpnteufe,  je  n^cchappct 
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rai  pas  la  matn  deDieu:  il  eft  moiil 
juge  et  il  me  fera  un  jour  rendre 
*'  compte  d'un  aâion  fi  lâche  et  fi  criJ 
^*  minelle  :  Si  au  contraire  je  ne  conrensl 
«  pas  à  votre  défir,  je  n'échapperai  pasl 
"  à  votre  reflèntiment,  et  je  vois  que 
«*  vous  me  ferez  mourir;  mais  je  crains 
«  Dieu,  et  j'aime  mieux  foufFrir  touj| 
"  les  Supplices  et  tomber  en  vos  cruel. 
•*  les  mains,  que  d'ofFenfer  mon  Dieu| 
**  en  fa  prélence,  et  que  de  tomber  en- 
*f  tre  les  mains  de  fa  juftice."  Ces  îmJ 
pudiques  Vieillards  fe  voyant  rebutésJ 
fortirent  en  colère,  et  publièrent  auffi.| 
tôt  que  Suzanne  êtoit  une  ^aduUère,  et 
qu'ils  l'avoient  furprifeavec   un  jeune] 
homme*    On  les  crut,  et,  fur  leur  té- 
moignage»  cette  fainte  femme  fut  con« 
dam'nèe  à  mort, 

Lorfqu'on  la  conduifoit  au  fupplicej 
un  enfant  âgé  de  douze  ans,  (on  croit 
que  c'ctoit  le  jeune  Prophète  Daniel,)] 
a'ècria  du  milieu  de  la  foule  :  Que/aites' 
voust  peuple  â^Ifrael  ?  Efi'Cedonc  ainj 
guf  vous  condamnez  lejujte  !  Je  vous  de- 
tiare  que  je  neprends  point  de  part  aucrimA 
fuc  vous  alkz  commettre  en  vcrfant  hJanA 
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\e  cette  innocente.  Le  peuple  écouta  cet 
[nfant,  et  ce  jeune  iProphèce  s'étant  pla- 
ie parmi  Us  anciens,  les  deux  Vieillards 
tns  crainte  de  Dieu  et  fans  pudeur,  eu- 
lent  réfFronteriedc  lever  le  voile  qui 
jouvroic  la  face  de  Suzanne^  afin  de 
itisfaire  au  moins  leur  pàflion  par  leurs 
[égards  impurs.  Le  jeune  Daniel  les 
it  (éparet;  et  les  ayant  interrogés  l'un 
iprés  l'autre,  il  les  confondit  devant 
[out  le  peuple,  et  faifant  Connoitre  leur 

ipodure  et  leur  crime,  il  fit  voir  l'in- 
iocencé  de  Suzanne.  Cette  fainte  Damé 
lénit  auflitôt  le  Seigneur,  non  pas  tant 
le  ce  qu'il  Êiifoit  connoitre  fon  inno- 
^ence^  que  de  ce  qu'il  l'avoit  prëfervée 
lu  péché.  Les  deux  Vieillards  furent 
Condamnés  et  mis  à  mort,  et  la  chafte 
iûzanne  fut  conduite  en  triomphe  dans 

maifon  de  fon  époux.  Voilà  ce  que  la 
:rainte  de  Dieu  opéra  dans  Suzanne. 
)ette  fainte  et  vertueufe  femme  fera  à 
|amais  la  gloire  de  fon  fexe,  comme  on 
>eut  dire  que  ces  déteftables  Vieillards 
[eront  à  jamais  ta  honte  de  ceux  qui  ont 

îrdu  i  a  cminte  de  Dieu, 

e 
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/  AUTRE  EXEMPLE. 
Dans  tous  les  •tems  le  .Seigneur 
permis  que  fcs>  plus  fidèles  Serviteurs 
fuflenî  éprouves,  pour  faire  paroîtrc  da| 
vantage  leur  crainte  de  Dieu  ec  leu^ 
vertu  ;  c'eft  ce  qui  arriva  fùr-tout  foui 
le  règne  du  Roi  Antiochus.  Ce  crue) 
tyran,  perfécutéur  du  peuplc^dc  Dieuj 
commanda  aux  Juifs>  fous  ?  -peine  d( 
moi^ty  de  manger  des  chairs  défendue^ 
par  laM  de  Dieu,  Un  faim  Vieillar< 
nommé  Ëléa^àr,  qui  avoit  toujours  véci 
dans  la  crainte  du Seigneur»  refufa  cou- 
fageufement  d^obéir  au  tyran  ;  on  vou. 
lut  l'y  forcer,  mais  il  réfifta  conftàmj 
Q)em«  et .  fut  enfin  condamné  à  mort| 
11  ne  tient  qM*àVousv  lui  dirent  fes  amii 
par  çonpailion  pour  Ion  grand  âge  %*^  Il 
*^  ne  tient  qu!à  vous  de  vous  fauver  L 
vie .  faites  femblant  de  manger  des  vi^ 
andes  défendues  ;  quand  même  vous 
«*  n'en  mangeriez  point,;  cette  petit( 
*^  diflînriulation  appaifera  le  tyran.'*  L< 
/aint  vieillard  leur  répondit:  "  Croyez- 
vous  que  j'aye  tant  d'attache  au  peu] 
de  vie  qui  me  rcfte,  que  de  la  préfet 
^^  rer  à  ce  que  je  dois  à  Dieu  ?  lit  quandl 
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j5af  cette  lâche  complaifancej'cchâp* 

peroisà  la  fureur  du   tyran,  echap- 

perois-îe  au^  vengeancts  de  Dieu  ? 

Non,  non ^  j'aime  mieux  mourir  que 

de  deflîonorerfa  Religion  ;  il  ne  fera 

pas  dit  qu*à  l'âge  de  quatrevingt-dlx 

ans  j'abandonne  la  loi  de  Dieu,  et 

que  je  devimne  le  fcandale  de  ma 

|'pofl;érité.  Je  veux^  en  mourant  ainfi, 

laiirer  aux  jeunes  gens  un  exemple 

décourage  et  de  force»  leur  apprendre 

qu'ils  doivent  crai^re  Dieu  et  ne-, 

jamais  abandonner  fôn  fervice."     On, 

mduifir  ce  généreux  Vieillard  au  fupt 

|lice,  ctlorfque  les  tif urreaux  le  toutr^ 

icntoient,  on  l'cntendoit  s'écrîèr  :  Ahh 

Vigneur^  je  foùffre  de  cruelles  douîeurSi 

\ais  c^efi  par  ce  que  je   crains  de  vous  dè-r 

iaire  que  je   les  endure^  et  votre  craint^ 

'^e  les  faitjHpporter  avec  conf dation.     O 

bel  exemple  de  crainte  de  Dieu  ! 

AUTRE  EXEMPLE.      — 

Vous  verrez  dans  l'exemple  fuivant 

que  peut  la  crainte  de  Dieu  dans  une 

le,  et  à  quel  degré  de  perfeôion  elle 

mt  relever  i  c'eft  l'exemple  de  Job.  . 

C  2 


'>   .  ■  i'É'--' 


Vil 


(,-,l 


J'^ 


m 

lo   '  Ckapiire  P^emien 

Il  étott  un  Prince  fî  craignant  Dict 
que  le  Seigneur  lui^n^éme  demanda 
démon  s'ilavoii  x)u  fur  la  ttrn  un  ba 
Mi  avffijiàèle  tt  au£i  craignant  Ditu  qt 
Jcb?  Le  démon  répondit  au  Seigneur] 
**  II  n*eft  pas  étonnant  que  Job  voi 
•«  fcrve,  et  qu'il  vous  foit  fidèle,  puifqt 
**  vous  combler  fa  maifon  de  biens 
•*  de  gloire;    mais    vous    navet  qu'| 
**  étendre  votre  main  fur  lui  et  le  frai 
•*  per,  l'on  verra  que  fa  fidélité  et 
«•  vertu  ne  font  ^M*en  apparence^"  Di< 
donna  ce  pouvcir  au  démon  et  lui  dit| 
Vàtjt  tt  permets  de  l'iprouDer  et  de 
frapper^  mais  conferve^luila  vie.  Le  dd 
mon  fe  fervit  du  pouvoir  que  lui  domv 
lé  Tout'Puifiànt  :  il  affligea  Job  d'ui 
manière  fenfible  et  crtiellei   lui  fufcit 
des  ennemis  qui  ravagèrent  fes  cai 
pagnes,  qui  enlevèrent  tous  fes   troi 
peaux,   qui  lui  ôtèrent  toutes  (es 
cheiTes  :  le  démon  enfin  renvcrfa  toute 
fes  maifons  et  fit  écrafet  fesenfans  foi 
les  débris  d'un  édifice. 

Cet  homme  craignant  Dieu,  rt'ayai 
plu&  rien  au  monde,  et  dépouillé  de  tout 
ne  fe  plaignit  cependant  point,  ni  conj 
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\t  \t  démon   ni  contre  fe3  érinémis  ; 
^ais  toujours  réflgné  et  fournis  à  fou 
)icU|il  s'écria:  Le  Seigiiturm^nvéitUnt 
mne,  k  Seigneur  m* a  iout  âééi  juefoît 
jfint  Nom  fait  Uni  !   Le  démon,  confus 
le  n*avoir  pu  ébranler  cet  homme  juftc, 
jcn  prit  à  fa  perfonne;  il  le  char'gea 
I  plaies  et  d'ulcères  d'un  manière  fi 
»rrible»  que  tout  le  monde  le  fuyoit^ 
l'il  fut  même  obligé  de  fe  retireir  fur 
I  fumiefi  et  de  racler  avec  un  refte  de 
riqueetdepot  calTé  les  vers  et  le  pus 
lui  fortoient  de  toutes  les  parties  de  fou 
i)rps.    Troin  Princes  fes  amis  vinrent 
li  rendre  viiitedans  éitte  extrême  mi« 
^re;  mais  ils  ne  lui  donnèrent  ni  fe«- 
irS|  ni  confolation.    tl  ne  reftdit  plus 
len  au  monde  que  fa  femme»  qui«  loiit 
;  confoler   loti  époux  affligé»   venoic 
icore  riiifulter  dans  fon  malheur*   Tu 
donciûtijàurs  dai^s  taJtmplitiHiXm dit- 
\txde quoi tt ftrMl d^ avoir fcroi  Dieu? 
nt  te  refte  plus  que  de  le  maudire  û*^ni 
mourir t  puifqu* il  f  abandonne  dans  tèf 
\krâciu  Job,  fans  à'émoUvoir,  toujours 
pant  et  cra%nant  fon  Dieu>  hii  ré« 
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£r|ion(}ii^  I  ^llczy  ma  feoime»  vous  .f>a] 
%  iez^Çfpiiiiie  une  fesume  fans  raifon  d 
%^  Diep  nous  ^oit] 

^^  ii  #]^clfluc  chofc  .V  Et  prétendez- voi 
^f ,  qil*it  Aç  foit  pas  le  maître  4|niC  trai 
*^^iciçr^  comm^  il  «  lui  plaira  ^  Si  nou 
4  tyoïis;  itçi^  des  biens  de  (a  main  libéi 
*^\  rf|e,  n'^^ilpas  jufte. que  nous  rcccj 
'^j  ;  if  jipiis  au jÔ  de^  n^aux  àe  fa  main  paj 
*i  l^iri;»f  Jlç?"  Vous^  vc3yez  par  cet  exemj 
pliç  jqufp|i,^pmme  qi|i  craint  Pieu 
tpnjopris  contenta 
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itrFÎçim  fi  loué  dans  h  lainte  'Ecrkure 
ùm  à  jamais  le  mpdèlé  des  jeuifes^j 
ct^è^  pères  craignant  Dieu.  Il:  ei 
ft^itl  dès  fa  jeunfeflc.  d'éviter  tout  ce  qi 
im^ifoU  fouiller  lu  pureté  d^  fon  cœu 

pafoif ff  Hm  de  gmyc  et  <ie  iHodeflc 
jQ'a^^a^  ppînt.de  goût  fiour i^  puéril^ 
tés  et  les  badin^ges  des  autres  enfani 
M  avpit  en  horreur  ks  impiétés. de  foi 
peppïe,;  et  tandis  que  les  autres  alloienl 
^prer  le§  idoles^  et  fe  livroîtnt  à  dj 
&cri|ège$  réjouii)[ancetj,  J^  jeune  Tnbij 
alloit  au  Temple  adorer  fon  Dieu»  en  li 


mftcrâlit  Ton  hxtntt  fa  pcrftJhné.'^  ^ 

Il  fc  mariai  îî^^^uri  fiîs  à  (ÈmHl^^ë^^ 

la  fon  nom;  è»  M  apprit  1  ci^ttiarè 

Heiî.    Etantrprîsavec  fa  Tribtfpaflc 

loi  des  Afflyrtcns,  il  fut  ddtldùîtf  à  Ni*; 

ive.  Ce  Roi  défendit;  foUs^^béiiië  de 

lorr,*   qu'on  donnât  îa'  ff jpàl&lft^iïuit 

luifs:  nnais,  malgré  cette  défeÀfe,To^ 

ie  enfêvcliflbit  paV  chàrifé  lt*sf air|)S 

|es   défunts.     Lie  Roi  ràj;àW'ip|3i'isi 

rtrimanda  qu'on  fit  niolirir'TdlSie;qUi 

jauva  pour  éviter  le  fupplîcè.^Sprês 

mort  dir  Rôij  Tobie  sVrt  ftvîrt,  et 

|t  préparer  un  pjetit  feftin  jjttiiffeîréi 

iuir  avec  fes  anriis.  Jetiez,  ài^Wtpk 

[Isi  inviter  ^lUèî^éî^uni  df^^^ 

\àis  n*irvùiiet^  des  gens  cYài^kd^l  Dfé^ 

W  manger  ài)k  noks:   Sur  lfe|)C)îlîl(Ji 

mettre  âtttbl^dfi  -#nt  lur  di¥€ËS^Iî%É^ 

|ommc  mo*"!  étoirfurià  plièé  fôhs^ 

iltufé;    Tôbte  y  courut;  Iff5pbhat  le 

)rps  fiir  les  épàmési  pour  hii'ï^fhdré  les^ 

!voirsftinèbresv  étl'cftlfevcïîn  *^Poiiri 

quoi  agîflci-voUs  ^  là  fert^,  luî  tf î^ 

rcnt  fes  "  voiïins?  yoùs  fâveîs  que  W 

Roi  l*â  défendu^  et  que  vous  âve;f 

failli  à  perdre  la  vie  pour  àioir  défo-' 
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•*  bci,  Tobic  répondit  :  en  craignai 
♦«  Dieu  je  n'ai  rien  à  craindre  de  toute 
*«  Ic^  puiïTances  de  la  terre." 

]:«at!gué  par  des  occupacipns  fi  péni 
bles^  un  jour  qu'il  fe  repofoit  au  pie] 
d'un  mur,  quelques  ordures  d'un  ni 
d'hirondelles  étant  tombées  dans  fel 
yeuxi  il  en  devint  aveugle  $  mais  loi! 
de  murmurer  de  cet  accident,  ii  en  ht 
lîit  le  Seigneur.  L*ctat  de  cet  homi 
juâe  parciiToit  bien  affligeant  ;  il  ét( 
aveugle^»  délaiHe  de  fes  amis,  captif  fou 
tm  Roi  barbare,  pauvre  et  dépouillé  i 
la  plus  grande  partie  de  fes  bieits  ;  maj 
il  n'en  fut  pas  nu>ins  foumis  aux  ordre 
de  Dieu  i  vçrfant  des  larmes  iur  les  mj 
fères  de  fon  peuple,  et  fur  fes  péchés 
il  s'adrefla  g  Pieu  :  "  Vous  êtes  juft^ 
^<  Seigneur,  et  vos  jugemens  font  toi 
^'  jours  adorables,  de  quelque  manier 
**  quevoifs  nous  traitiez,  c'cft toujour 
«'  avec  équité  et  avec  miféricorde.  C*cl| 
^  à  pi^éfe^it,  â  mon  Dieu!  que  vov 
^*  penfez  à  moi,  mais  ne  me  punific^ 
«<  pas  félon  que  mes  péchés  le  méritcm 
51*  oubliez  mes  iniquités,  celles  de 
*f  famille  et  de  me9  frè^'ei;»    Uow  m 
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ritons,  Seigneur,  l'opprobre  où  noua 

fommes,  parce  que  nous  n*avons  pas 

étç  fidèles  à  votre  Loi>  nous  nous  fom« 

mes  éloignés  de  vous  ;  mais  je  ne  ypus 

demande  ':]u'une  chofe»  ô  mon  Dieu  t 

ç*eil  d'être  toujours  foumis  i  votre 

fainte  volonté,  et  dip  mourir  dans  vo* 

tre  crainte  et  dans  votre  paix. 

Les  difgrâces  ne  firent  jamais  perdre 

cet  homme  craignant  pieu,  lapatienr 

le,  ni  la  paix  de  fon  cœur^  et  la  pau* 

|reté  ne  lui  fit  jamais  rien  faire  cpntre 

juftice.     Un  loir,  ayant  entendu  un 

levreau  inconnu»  qui  béloit  dans  foQ 

ibic:  Prenez gardi^  dit-il  à  fon  époufe: 

fi  animal  que  f  entends  n^efl  peut-tire  pat 

nous  ;  qu* on  le  rende  prompttmeni  à/on 

\itre  ;  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  man^t» 

\  ni  mime  de  laijfer  dans  liotre  mai/on 

^ien  4* autrui.         ,  »» 

Tobie,<|uoique  chéri  de  Diçu,  ne  laif^ 

>\t  pas  d'être  méprifé  ;  fes  voifioâ,  ftt 

irens  et  fon  époufe  même  l'ihfultoicnt 

m  fonaffliftionj  etlui  difoient  avee 

lillerie,  d'aller  chercher  la  récompenfe 

fes  aumônes  et  àt  fa  charité.  *^  Pour^ 

quoi  psurlez^vQUS  de  la  fone»  Ici»:  xi^ 
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-f*  pondit  ce  faint  hommc.ne  fcavcz-voi 
'*  pas  que  nous  fommes  les  enfans  d( 
^  faints  Patriarches;  et  queii  nous  inij 
^*  tons  leurs  vertus,  nous  aurons  part 
!•> cette  vie  immortelle  que  Dieu  réfen 
#  à  cc;ux  qui  lui  font  fidèles  et  qui 
^«  craignent? 

Tobie   afFoïhli,   et  croyant  mou nj| 
fit  venir  fon  Fils,  et  lui  parla  en  pèi 
craignant   Dieu,  «•  Ecouter,  luidit-i| 
^*  mon  cher  enfant,  les  derniers  oaroh 
$*^it  votre  père,  et  les  graves,  dans  votii 
If j  coeur.     Tous  les  jours  de  votre  vl 
t*  ayez  la  prcfcnce  de   Dieu  dans  Vtl 
«^  prit,  pour  ne  jamais  confehtir  à  au] 
t^*  cun  péché.     Souvv*iiez-vous  d'avoij 
^•.toujours du  rèfpefl:  pour  voue  nr  ^r^ 
*•  n'oubliez  jamais  ce  qu'elle  a  fait 
•'  fôufferr  pour  vous.    Faitet  tÔQjjoui 
^<  l'aumône:  ne  rebutez  jamais  auci 
^♦i  pauvre.  Si  vous  aVez  b^aucoup^  doj 
*ilnez  beaucoup,  fi  vo^s  avez  peu,  idoi 
ï«  nez  de  bon  cœur  ce  que  ^ôtis  poui 
^*  rcz.    L'aumône  délivrera  votre  ai 
*•  de  la  mort  éternelle.     Ah,  mon  filsj 
^*  Qa^on  eft  content  de  parôîtrc  devar 
H  Pieu  lorfqu'on  aaimé  et  ioptag^k 
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pauvres  J  Prenez  garde,  mon  cher 
fils,  de  ne  jamais  confçmir  à  aucune 
impureté,  et*  vives  faintement  avec 
i'èpoufe  que  Dieu  vous  donnera.  Ne 
{oye%  point  orgueilleux  et  iuperbe 
dans  vos  pehfées  ni  dans  vos  paroles* 
Que  jamais  le  falaire  de  l'ouvrier  et 
du  domcftique  ne  refte  dans  votre 
maifon.  Soulagez  par  vos  aumdnea 
les  juftes  défunts.  Fuyez*  la  com- 
pagnie des  libertins  et  des  pécheursj 
ne  mangez  pas  avec  eux.^  Ne  faites 
jamais  aux  autres  ce  que  vous  ne. 
voudriez  pas  qu'on  vous  fit.  Ne  vou$ 
fiez  pafs àvous-mênr^^  et  prenez  tou<^ 
jours  confeil  des  g<?ns  de  bi^n.  Soye2( 
toujours  fidèle  à  Dieti;  bénifieZf^le^ 
quoi  ^u'il  vous  arrive,  '  et  confultez- 
le  dans  toutes  vaii  entrepriiei».  Ne  erai- 
gnez^  vîeni  mon  'filial  nûiuft  fonimé6 
pauvreé,  ii  el]t  vrai^ixiiiii  nous  auront 
toujours  beaucoup  dt^bio);  .ii  noua 
avon;  là  tmime  de  Dieu.  > 
Tels  furent  les  avis  que  donna  Tobie 
fon  Fils,  lorfqu'il  croyoit  mourir.  O 
lu'un  entant  eft  heureux»  quand  il  a  un 
Kre  qui  lui  apprend  ainfi  les  maximçi^ 
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^e  la  ragefTe  et  de  U  crainte  de  Dieu  ! 

Tobie  ne  mourui  [>as  encore»  ec  DicJ 
le  confola  après  l'avoir  cprouvé.  Il  rc 
papdit  Tes  b^ncdiÀions  fur  Tes  biens 
fur  fa  famille,  et  lui  rendit  la  vue  pa| 
le  inini(lère  de  fon  iiU  et  de  l'Ange  Ri 
phaël.  Il  eut  la  confolation  de  voir,  dar 
l'alliance  que  fit  fon  fiU  avec  une  faim 
#poufe«  un  mariage  heureux  et  béni  di 
Ciel.  Voyant  approcher  fa  dernier 
heure»  il  fit  venir  toute  fa  famille  ;  et 
iprè$  leur  avoir  recommandé,  avec  1( 
larmes  et  avec  la  tendrefle.  d'un  b( 
père  d'être  towjouri  fidèles  à  Pieu,  juftc 
et  charitables  au  prochain,  il  moun 
jÇQ  paix,  âgé  de  cent  et  deux  ans. 

Apprenez,  dans  cet  exemple,  quell 
doijt  iétre  la  co^uite  d'une  jeune  pei 
fpnne  et  d'un  p^e  craignant  Dieu,  < 
n'oubliez  jamais  que  Dieu  bénit  et  pn 
iège  ceux  qni  k  fervent  ayec  fidélité,  ( 
q}xi  le  craignent.  BifnhiunMx  ifi  ctli 
^ui  traint  ^i>«»4teit  SAill^£^pm• 
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CHAPITRE  II. 

De  l*Am9ur  de  Dieu. 


)OVveneZ'V(m$    Je   votre   Créateur 
dans  les  Jours  de  itolre  jéunejfîty  dît 
Saint^Efprit  ;  c'eft^idire,  coniAmtt 
Dieu  les  prémices  de  votre  vie,  cft  Itti 
[remiërrs  affedlions  de  votre  atne.    Se- 
rie- il  jiil^e  que  le  démon  j>'emprsirâft  le 
[rcmier  de  votre  cœur,  et  que  les  plus* 
lUx  jours  d'une  vie,  qui  doit  être  tou» 
à  Dieu,  fuffent  employés  à'  aimer  ïtt 
lâifirs  et  les  vanités  du  monde  ? 
Il  n'y  a  que  Dieu  qui  puiflecontentcff' 
)tre  cœur.  Lui  feiil  mérite  tout  votre 
)ur,  ptiifqué  lui  feul  renferme   plus-' 
imabiiités.  de  perfeâioiis  et  de  char- 
lés,  que  toutes  les  créatures  eitfétt^bte* 
)utes  les  beatitiés  et  le^  afttr  Jts  dies 
is  parfaites  tTvtelligénces'  réunis,   né 
itj  eft  COttiparaifon' de  Dieu«  qu^>ly£f« 
Irité  et  laideur. 

Le  bonhèirr  et  la- jd$é  d^  Saints  dans* 
Ciel;  c%rde  Voir  et  tfaimer  Diett.- 
|lcsdathnés  pooYoi'eîit  le  voir  et  l'àî^ 
br  pehdaitt  un  qtiàn^d%eâipeapràa(  cent 
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ans  de  tourmens,  ils  feroient  tous  conJ 
folés  etfe  réjouiroient.  Ils  fouhaiteroieni 
d'aimer  et  poïïeder  Dieu^màis  ils  ne  le 
peuvent  plus.  Vous  le  pouvez»  mon 
fils,  oui  vous  pouvez  aimer  Dieu  ;  et  fi 
vovuine  l'aimez  pas,  vous  avez  le  cœur] 
plus  dur  qu'un  démon. 

II.  Dieu  vous  ?  aimé  le  premier:  jt\ 
vous  aimc^  dit  il,  d^un  amour  éternel.  Ill 
vous  a  aimé  avant  que  vous  fufliez  caJ 
pable  de  le  connoicre,  avant  même  quel 
vous  fuiliez  né  $  il  vous  a  mis  au  monJ 
de  préférablement  à  tant  d'autres  quij 
l'eulfent  mieux  ferVi  que  vous.  Il  vous 
a  donné  fon  Fils  pour  vous  racheter] 
Ce  Fils  adorable  a  donné  ia  vie  et  ion 
f&ng  pour  vous  fauver. 

Tout  ce  que  vous  avez  eft  de  DieuJ 
Il  vous  a  fait  ce  que  vous  êtes,  et  vous 
donné  tout  ce  que  vous  pofledez.  Il  n'i 
a  point  de  mère  au  monde  qui  ait  iailj 
pour  fon  enfant  Ce  que  Dieu  a  fait  poi 
vous  ;  point  de  mère  qui  ait  tant  d'aj 
mour  pour  fon  Fils,  que  Dieu  en  a  pouj 
vous.     Pour  toute  ir^econnoiflànce, 
vous  demanda  feulement  votre  cœui 
Il  vous  promet  fo  glt^^ire^  fi  vous  Paimcj 
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|ct  fi  vous  lui  êtes  fidèle.  Mon  fils^  ma 
ïlle»  vous  dit-il,  donnez-moi  votre  cxuf  : 
foyt^-moi  fidèles  jufqv!  à  la  mort  y  et  je  vous 
[dotiner^i  la  couronne  de  vie.  O  que  vous 
Iferiez  donc  ingrat,  fi  vous  refufiez  de 
Iraimer,  et  de  Paimer  de  tout  votre 
Icœur! 

III.  Vous  devez  l*aimer,  non  feule- 
[ment  pour  les  faveurs  et  pour  les  grâces 
qu'il  vous  a  faites,  pour  les  biens  et  pour 
lia  gloire  qu'il  vous  promet;  mais  vous 
[devez  l'aimer  encore  pour  les  infinies 
jperfeiîlions,  c'eft-à  dire,  pour  Tamour 
Me  lui-même,  parce  qu'il  le  tnérite  et 
lu'il  le  veut.  Pouvez-vous  avoir  un 
)bjet  plus  grand,  plus,  noble  et  plus 
ligne  de  votre  amour  ?  * 

L'amour    de  Dieu  s'appèle  Charité. 
'ette  charité,  cet  amour  de  Dieu,  eft 
m  amiour  affeiflif,  ou  un  amour  de  pré- 
férence.    Si  vous  n'avez  pas  cet  amour 
iffcâif,  ç'eft-à-dire,  fi  vous  ne  fentez 
is  pour  lui  des  mouveroens  affedueux 
*t  des  fentimens  de  tendreife,  il  faut  au 
loins  que  vous  ayez  pour  lui  un  amour 
le  préférence^   c'cft-à-dirc,   que  vou« 
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préfériez  Diai  à  toutes  chofes,  que  vousl 
foyer  difpofc  à  renoncer  à  vos  plaifirs, 
plutôt  que  de  renonter  à  l'amitié    de 

Dieu  ;  de  perdre  tout  ce  que,  vous  avez 
2tu  monde,  plutôt  que  de  perdre  la  grâce 
de  Dieu,  en  lin  mot,  être  prêt  de  fouf- 
frir  plutôt  la  mort,  que  de  vous  féparer 
de  Dieu,  par  un  péché  mortel, 

H  faut  que  vous  puiffîez  dire  comme 
faint  Paul  :  ^i  eft-ce  quimeféùarera  de 
l'amour  dcjféfus^ChrtJl^fera  <(  fa^iêfton 
ou  le  chagrin^  ou  la  faim^  ou  la  pai^vrcté^ 
ou  les  dangers  ^  ou  la  violence?  Non,  je  fuis 
ajfuré  que  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  les  dé- 
mons y  ni  les  fiuijfances,  ni  aucune  créa- 
ture ^^^  ne  pourront  jamais  me  fépartr  dt 
Dieu  qui  eft.  en  Jefus-Chri/l. 

*  Sans  Ja  chaTité,  je  ne  fuis  rïen^  dit 
Saint  Paul,  c'èfràdire,  que  fans  h- 
molw  de  dieu»  on  ne  peut'  ni  mériter»| 
ni  acquérir  lé  Ciel.  Si  vous  mourez 
d^s  ce  divin  amour,  vousiercz  un  pré* 
dfcfKnê.  Of^pQur  y  mourir,  11  feût  s*/»! 
^rCer  pendant  Ta  vie.  bcmandcafl 
(ôuvent  à  Dfeu.  là  grâce  de  î'àiitièr,  de- 
Ûttz  arciemmenrce  faiiit  afinour,  &  vou» 
l'obtiendrez.  *    -^ 
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Exemple. 

Deux  Solitaires  ayant  long^temps  de« 
Imandé  à  Dieu  de  leur  faiirt  connc^tre  la 
marrièrc  dfc  k  fervir  parfaitement^  en- 
tendirent une  voix  qui  leur  dit  d'aller 
dans  la  ville  d'Alexandrie,  où  il  y  avoic 
lun  homnne  nommé  Eucharifte,  dont  la 
[fenfime  s'appelloit  Marie,  qui  fcrvoic 
Dieu  plus  parfaitement  qu'eux,  &  qu'ils 
[apprend roient  de  cet  homme  comment 
lils  dévoient  aimer  &  honorer  Dieu. 

Ces  Solitaires  étant  arrivés  dans  Aie*. 
Ixandrie,  s'informèrent  pendant  plufieur» 
[jours  d'Euchariftey  fans  trouver  per«. 
[fonne  qui  le  connu t^  Us  crurent  s'être 
trompes,  &  prenant  le  parti  dc>s'en  rey 
tourner,  ils  apperçurent  une  pauvre 
I femme  fur  ia  porte  de  fa  madfon;  &  lui 
(ayant  demandé,  com«iie  par  hafard,  & 
elle  connoilToit  un  nommé  Eucbariile  ^ 
c'eflmon  ma^ri^  répondit  cette  femme^ 
Vous  vout  appeliez  ctonc  Marie,  lui  di* 
itctït  les  Solitaires.  Me»  Pères,  leur  die^ 
|i}le,  qui^  v0tt9  a  apprît  tnoni nom  ?'  Nûu« 
Vavonfrappris^âvec'celui^  votre  épouo 
|par  une  voix  furnatureltei  âDnouf  vcn 
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nons  ici  pour  lui  parler. 

Eucharifte  arriva  fur  le  foir,  condui. 
iànc  un  petit  troupeau  de  moutons*  Les 
Solitaires  audi-tôc  rcmbraffèrent,  &  le 
prièrent  de  leur  dire  quel  écoit  fon  gen- 
re  de  vie  :  je  fuis»  leur  dit-^ii»  un  pauvre 
berger.  Ce  n'eft  pas  ce  que  nous  vous 
demandons,  répliquèrent  les  Solitaires  : 
ditesnous  la  manière  dont  vous  &  votre 
femme  fervez  Dieu.  Mes  Pères,  c'eft  à 
vous  de  me  l'apprendre:  je  ne  fuis  qu'un 
pauvre  ignorant,  qui  ne  iais  ni  aimer  ni 
fervir  Dieu.  N'importe,  lui  dirent-ils, 
nous  fommes  venus  ici  de  la  part  de 
Dieu,  pour  favoir  de  vous  coniment  vous 
le  fervez. 

.  Puifque  vous  me  l'ordonnez,  répon- 
dit  Eucharifte,  je  vous  dirai  que  j'avois 
une  mère  craignant  Dieu,  qui,  dès  inon 
enfance  m*a  recommandé  de  tout  faire, 
&  de  tout  fouffrir  pour  Pamour  de  Pieu. 
J'ai  fuivi  ce  confcil  dès  ma  petite  jeu- 
nefie  ^  j'obéiïïbis  pour.  Tamour  de  Dieu; 
jr  foufFrois  la  correâion  pour  l'an^oui 
de  Dieu  ;  je  me;  pri vois  de  certainc;s  pe^ 
ûtes  gourmanplifes  ii  ordinaires  aux  en-j 
fans,  ou  de  certaines  récréations  avec 
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ceux  de  mon  âge,  pour  Tamour  de 
Dieu. 

J'ai  continue  toute  ma  vie  dans  cette 
pratique,  en  tâchant  de  tout  rapporter 
à  Dieu.  Le  matinjeme  lève  pour  l'a- 
mour de  lui.  Je  éis  ma  prière,  &  lui 
offre  la  journée  pour  fon  amour.  Je  vais 
à  l'ouvrage,  parce  qu'il  le  veut  &  je 
travaille  pour  l'amour  de  lui.  Je  prends 
mon  repos  &  mes  repas  pour  l'amour 
de  Dieu,  qui  me  nourrit.  Je  prends  un 
peu  de  récréation,  qnand  j'en  ai  befoin^ 
pour  l'amour  de  Dieu,  &  pour  le  mieux 
îervir.  Je  fouiFre  la  faim,  le  froid,  ou 
le  chaud^  ma  pauvreté,  mes  maladies» 
les  mauvaifes  années,  pour  l'âmôur  de 
Dieu.  Je  n'ai  point  d-enfant,  j'ai  tou^ 
Ijours  vécu  avec  ma  femme  comme  a* 
vec  ma  ioeur  &  dans  une  grande  paix. 
Voilà  tout  ce  que  je  fais,  &  ma  femme 
fait  comme  moi.  ^>  u; 

Avcz-vous  du    bien,  lui  dirent-ils? 

Ij'ai  peu  de  chofe  avec  ce  petit  troupeau 

de  moutons  que  j'ai  eu  par  la  fuéceiSon 

de  mes  pères,  répondit  EucharifteiiDais 

Dieu  bénit  le  peu  que  je  poffédq'&^'ai 


m 


,  1-r 


•:|'l: 


H; 


iliif 


: 


P  îi  ' 


MÊh 


Wm 


^6  Chapkn  deuxième, 

'du  rcfte*  Je  fais  trois  parts  de  riion  pc- 
tit  revenu  :  j'en  donne  une  part  à  Téglife, 
d'une  autre  ftn  foulage  les  pauvres  & 
les  palSiiis^  et  du  rcfte  nous  en  vivons 
ma  ftmme  et  moi.  Je  fuis  nourri  très 
pauvrement,  mai^  je  ne  me  plainn jamais 
de  ma  ncxurriture  ?  îc  racceptc  telle 
qu^clle  cft,  pour  Pamour  de  Dieu . 
^  Avcz-vous  des  conetnis  Itii  dirent 
ces  deux  Solitaires  :  Hel  qui  eft^equi 
l^«n  a  pas  ?  répondre  Ëûphariftie  }  jie 
tftchedene  faire  mal  #  perfofHie^<&  ja* 
mais  je  ne  à\%  mal  de  qui  que  ce  foit  ; 
cepenflatit  j/e  ne  laiifk  pas  jd'avoir  4cs 
ennemis  &  des  envicaix  ;  mais  )otn  (k 
kur  fotthaiter  du  mftl^  je  les^  aimet,  jiC 
cherche  à  leur  mndre  fcrvicCvCt  je  Iti 
vais  voir  de  bon  cqeûr»  pour  Faitiour  de 
Dieu.  Si  on  parle  mal  de  moi  ou  de 
ma  femme,  &  fi  on  me  fait  tort,  je  k 
fouffre  en  paix  pour  Tamour  de  Dieu, 
Voilà»  mes  Pères,  toute  m^  conduite  & 
celle  de  Marie  ma  femme.  Ces  Soli- 
taires s'en  retouroèranc  pleins  d'admi- 
ration,  confolés  d'à v^r  appris  un  moyen 
^  laqle  d'arfiver  à  la  perfeétiop. 
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Suivez,  nnon  nls,  rcxcmple  d'Eucha- 
rifle  ;  accoutunnez*vous  de  bonne  heure 
à  faire  toutes  yos  adlions  en  vue  de 
Pieu>dans'|e  deflein  de  lui  plaire  £c 
pour  ibn  aoiopr»  &  vous  ferez  un  pré- 
deftinc.     .  ^ 

V 

enAPiTRÈ  lïi.  ■       ^ 

Il  faut  imiter  No^rc- Seigneur  dans  lu 
Jcuntjfc  &f  pendant  tante  la  vie. 

POUR  arriver  a  la  faimeté,  il  faut 
imiter  Notre  Seigneur  Jctas-Chrift: 
il  eille  Saii^.  des  Saints,  &  le  plus  par<« 
fait  modèle  de  toute  faintetc/         ^ 

Ce  ^rand  Maître,  o^^fcendu  dti  Cî<ei 
pour  inftruire  &  fauver  les  hommes,  a 
voulu  paffer  par  les  difFérens  âgC3  pour 
les  fanéli  fier  tous.  Il  li'eft  rendu  fcm- 
blable  â  tous,  pour  nous  attirer  tous  4 
fon  imitation  Pour  cette  rai/Qn^  dit 
Saint  Irchéc,  il  s'eft  fait  enfant ^  pemries 
tnjans^  afin  de  its  fanélifier  ;  il  i'^Ji  abaijffe 

\}uqu*aux  petits^  ajin  de  Us  élever  jusqu*à 
lui;  il s'ejl  fait  jeunt, pour  les  jeunes gens^, 
€fin  de  leur  apprendre  la  fageffe^  en  ks  ~ûf\ 

[feilànt  à  fa  fuite^  "  ^   • 


I  ^  p 


lis': 


•i/^i 


,i\\ 


2.8    '  Chapitre  IIL 

Ocft  fur  ce  divin  modèle  de  la  jeu» 
nèfle,  qu'il  faut  former  la  vôtre,  &  ré, 
gler  vos  aâions.  Or  hous  trouvons  dans 
l'Evangile  quatre  chofes,  dont  le  Fils  de 
Dieu  nous  adonné  l'exemple  pendant  la 
jeunefle  de  fa  vie  mortelle. 

La  première  efl  fa  vie  humble  &  ca- 
chée.  Pendant  trente  années  il  a  menç 
une  vie  inconnue  au  monde,  ne  fe  fàifane 
cohnoître  qu'à  sa  très-fainte  Mère  &  à 
Saiht  Jofeph,  pour  apprendre  aux  jeu- 
nes gens  à  fuir  la  * "zHe  gloire,  &  à  ne 
pas  chercher  d'être  eftimés  &  connus 
du  monde  $  mais  à  chercher  de  plaire  à 
Dieu  dans  la  retraite,  de  contenter  leur$ 
parVns  &c  leurs  maîtres  par  rhumilité  & 
Iclîlence. 

La  féconde,  eft  l'exemple  de  Religion 
que  le  fils  de  Dieu  a  donnié  dans  fa  jeu- 
nefle, en  allant  au  temple  pour  y  rrndrc 
fts  devoirs  à  Dieu  fon  Père  :  c'eft  là 
qu'il  écoutoit  les  Doftcurs,  quoiqu'il 
fût  leur  Maître,  hxemple  admirable 
qui  montre  aux  jeunes^geris  qu'ils  doi- 
vent avoir  un  grand  délir  de  s'inftruire 
&  qui  leur  fait  connoître  que  leur  pre- 
mier foin  doit  être  de  fcrvir  Dieu,  d'aj). 
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prendre  la  fcience  du  falut  dans  /es  ini- 
flruâions  de  leurs  Patteurg,  &  dt  ceux 
^»ue  Ditu  leur  a  donnés  pour  MaîcresP^: 

La  troifiéme  chofc  dont  T Enfant  Jé*- 
fus  a  donné  Pexcniple,  c'eft  robéifîancc 
admirable  qu'il  a  rendue  à  (es  Parens.  // 
retourna  avec  eux  en  Nazareth^  &  il  leur 
étoù  fournis f  àk  FEvàngile.  Exemple 
qui  eft  bien  capable  de  confondre  les 
jeunes  gens.  Quelle  honte  pour  vous, 
Ijrfquevogs  manquez  de  refpcdt  à  ceuic 
de  qui  vous  tenez  la  vie  ou  l'inltrudion, 
ayant  devant  les  yeux  Texcmple  d'un 
Dieu,  qui  obéit  à  fes  créatures  !  Que 
répondrez-vous  au  Fils  de  Dieu  fur  vos 
défobéiflances,  quand  il  vous  reprochera 
qu'il  a  voulu  être  fournis  lui  même  pour 
vous  fcrvir  de  modèle  ? 

La  quatrième  chofe  que  PEvangilè 
nous  apprend  de  la  jeunefl'e  de  ce  Diviri 
Enfant,  c'eft  quà  mejure  quHl  avançoii 
en  âgej  il  croijfoit  enfageffe  et  en  grâce  ; 
c'eft  à  dire,qu'il  faifoit  parokredc joufeii 
jour  les  divines  perteâions,  comme  un 
foleil  qui  ayant  toujours  la  même  lïi- 
mière,  paroit  néanmoins  toujo^t:  s  plus 
brillant  à  mefurc  qu'il  avance  vers  fon 
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iniçli.  L'Evangile  fait  cette  remarquai 
pour  donner  aux  jeunes  gens  le  plus  im. 
portant  de  tous  les  ^vertifTemena»  & 
leur  apprendre  que  le  tems  de  1^  jeu. 
iipife  doit  êtrp  employé  à  croître  en  fa* 
gelFe,  &  non  pi\s  en  malice,  comme  ^ 
plupart,  qui  femblent  n'avancer  ep  âge 
qpe  pour  aifoiblir,  pu  pour  perdre  leur 
innocence. 

Majbeur  déplorable  qu'ils  i^fscorn^ 
prennent  pas  I  PeutnOr?  ypir  fa|i3  être 
touché  jufqi^'au  laripejs,  les  j^^nje^  ^en$ 
frksenfans  ir/ême  fe  pprvçrii|r  à  inf- 
furç  qu'ils  croiflent  f  Itçur  âge  tendre 
jism^lç  ne  fe  fortifier  qpe  dans  |e  v|ce. 
jLes  prerpiersnnQuvemens  de  leurs  C|Ç£iur; 
qui  nççjiÇyrojiept  êtfe  que  poufi^ur  cré- 
ateur, font  pour  le  démop.  Lfs  pric- 
miers  /ayoni  de  leur  raifon  ne  leuf  fer- 
yiBnt  que  pour  apprendre  le  menfongc 
lit  le  péché,  La  robe  d'innocence  qu'ils 
flpivent  jcpi^ferver  tpyte  leur  vie,  eft  d'a- 
|l^r()  fojiiillée  p^r  la  dérobéiiTançe  ei;  le 
ïilpertinfïg^.  En&ns  de  Jéfus-Cbrift,  e/l- 
Cie>  ainfî  Çiue  vous  imitez  vptre  Mattte  i 
}I  ff?  f^it  enfant  pour  vous  apprendre 
À  pailei:  y  PS  prerni^res  années  dai>s  la 
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vertu^  et  vous  les  employez  à  apprendre 
le  vice  et  à  vous  perdre:  Jetiez  lesyeust 
ifur  ce  divin  exemplaires  pour  réformer 
l'abus  que  vous  faites  de  votre  jeunefle  ; 
apprenez  de  lui  commçpt  vpus  deve^ 
vivre. 

Ce  n'eft  pas  aÛcz  d^imiter  Jéfus-Chrifi 
dans  les  vertus  qu'iJ  a  pratiquées  dans 
fon  enfance  j  imirc?-le   encore  dans  I4 
vie  pénitente  et  laboritpfi?  qu'il  a  menée 
iùr  la  terre  j  fuivez  fur- tout  les  exem- 
ples d'humilité,  de  charité^  de  réiigna- 
tion  et  de  patience  qu'il  nous  a  donnée, 
dans  fa  paflion.     il  n'y  a  point  cje  des-  , 
honneur  de  fuivre  et  imiter  un  Dieu  quf 
marche  devant  noui$.  Il  cft  au  cpprrairc 
jionteux  pour  nous  de  le  voir  marchei: 
'feul  dans  le  chemin  des  vertus,  fans  que 
{perfonne  le  fuivei  de  le  voir  aller  au 
Ciel  p^r  ua  chefnin  d'épines^  tandis  que 
nous  pr^tendpos  y  aller  par  un  chemin 
Ide  roses.    //  aj4thu  qu^il  Jouffrii  et  qu'il 
Ipbît  la  Croix,  p^r  entrer  éaus/agloireé 
Nous  ne  devons  donc  pas  eipérer  d'y 
Lniver  pur  les  déilices  et  par  les  plailira* 
|§Aint  V%u\  nous  apprend  \}x* aucun  f^Jfi% 
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ra  prédejlint^  iil  ne  conforme  fa  vie  à  cellt 
de  jfé/uS'ChriJl.   Penfez-y  séricufemeiu, 
puiîquc  c'eft  pour  imiter  la  vie  de  Je- 
fus-Chrift  que  vous  êtes  chrétiens, 
EXEM  PL  E. 

Il  eft  biçn  important  d'infpirer  aux 
jeunes  gens  quelques  pratiques  de  pic. 
te  envers  Jélus-Chrift,  furtout  de  les 
porter  à  l'imiter.  En  avançant  en  âgé 
ils  continueront  avec  facilite  les  fa  in  tes 
pratiques  qu'on  leur  aura  infpiréestJans 
la  jeunefle.  En  voici  un  exeniplc  bien 
remarquable. 

Une  femme  veuve  qui  avoit  peu  de 
biens,  mais  qui  avoit  de  la  vertu  et  du 
zèle  pour  l'éducation  de  fes  enfans,  avoit 
une  fille  âgée  de  dix  ans,  nommée  Do. 
rbthce.  Cette  petite  fille  étoit  vive  et 
portée  à  la  diilipatiôn.  La  mère  crai- 
gnant que  cet  enfant  ne  fc  pervertît 
avec  fes  petites  compagnes  ;  n'ayant  pas 
d'ailleurs  'eloifir  de  s'appliquer»  comme 
il  étoit  néceflaire,  à  l'éducation  de  fa 
fille/  là  mit»  nonobftant  fa  pauvreté,  en 
p^n^on  chez  une  vertuei^fe  MaitrelTe 
d'^Ecole;  pour  la  former  à  la  piété,  et 
relever.     , 
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La  petite  Dorothée  demeura  deux  ans 
Ichci  fa  MaitrefFc  ;  elle  y  fit  un  progrès 
admirable  dans  la  piété,  et  retint  dan» 
Ison  cœur  tous  les  avis  de  Ùl  charitable 
Maitreffc,  mais  furtout  celui  de  fe  pro- 
pofer  Notre  Seigneur  Jéfus  Chrift  pour 
modèle  dans  toutes  fes  actions. 

Lorfqu'elle  fut  ren4ue  à  fa  mère,  Do- 
rothée étoit  l'exemple  et  la  confolation 
de  toute  la  famille,  patiente^  douce,  o- 
béifiante  ;  elle  ne  fe  plaignoit  jamais  de 
rieni  elle  par loit  peu«  mais  à  propos  ^ 
toujours  contente,  d'une  humeur  égale 
dans  fes  travaux  et  dans  les  croix  qui  lui 
arrivoient  ;  charte,  ennemie  de  toute  va- 
nité ;  refpedant  tout  le  monde,  ne  par- 
lant mal  de  perfonne,  aimant  à  fendre 
krvice,  recueillie  et  toujours  unie  à 
Dieu. 

Une  telle  conduite  la  rendit  bientôt 
un  objet  d'eftime  à  toute  la  Paroifl'e  ii 
mais  la  jaloufie  lui  fufcita  des  ennemis. 
Quelque»  compagnes  envieufes  entre- 
prirent de  noircir  fa  réputation,  la  trai- 
tcrent  d'hypocrite  et  de  fauffe  dévote. 
Dorothée  fouffrit  tout  en  filence  pour 
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l'amour  de  Jéfus-ChriH:;  donna  toujours 
des  marques  d'amitié  à  ceUes  qui  pau 
loient  mal  d'elle.  Le  public  reconnue 
enfin  l'innocence  de  Dorothée,  et  Ic^ 
difcours  calomnieux  de  Tes  en..eniie9 
tournèrent  i  leur  confufiôn. 

Le  Curé  de  la  ParoiiTe  admirant  en 
elle  les  effets  de  là  grâce,  et  les  fruits 
que  faifoit  cette  fille  parmi  toutes  celles 
qui  la  fréquentoienti  lui  dit  un  jour  : 
Dorothée,  je  vous  prie  de  me  dire  en 
confiance  comment  vous  vivez,  et  com- 
ment vous  Vous  comportez  avec  vos 
compagnes  Monfieur,  lui  répondit 
Porothéc,  il  me  femble  que  je  fais  peu 
de  chofe  en  comparaifon  de  ce  que  je 
devrois  faire.  Je  me  fuis  toujours  fou- 
venue  d'un  avis  que  me  donna  ma  mai- 
trelTe,  lorfquc  je  n'a  vois  encore  qu'onze 
^ns  :  elle  me  répéta  j^uiieurs  fois  de  me 
propofer  Jcfus«>Chriii  pour  modèle  dan^ 
îMCes  mes  aAioni  et  dànd  toutes  mes 
peines  :  c'eft  ce  que  je  tâche  de  faire)  e( 
je  le  fais  de  cette  manière. 

Lorfqueje  m'éveille  et  que  je  me 
|fV€»  jç  me  reprèfente  l'Enfant  Jifus, 
qui  a  fon  réveil  s'offroit  à  Dieu  fon  Père 
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[cnfacrifieç.     Pour  rimitcr,  J€  m'oflFre 

[en  facrifice  à  Dieu»  en  lui  confacranmoi^ 

[journée  et  id€s  travaujc  j  Idrfquc  je  prie, 

Ije  me  repréfente  Jcfu»  priant  qui  ado- 

(roit  Ton  Pèrp^  et  dan$  mon  ccpur  je  m'u- 

Jnis  à  les  divines  dispolitionç.     Lorfque 

je  travaille,  je  penfe  que  JélusXhrift  a 

jué,  fatigué,  travaillé  pour  monfalutj 

et  Ioin.de  m^;;  plaindrf,  jaunis  avec  a- 

rnour  et  av<£G  réfignation  mçs  trîivaujf 

l^ux  liens.     Qkiand  on  me  commande 

quelque  choie,  je  mcrepréfcnte  que  Jé- 

|fu3-Chriil  épit  foumjs  et  obtiffant  à  la 

Sainte  Vierge  et  à  Saint  Jofeph;  ctdana 

le  moment  j'unis  mon  obéiffance  à  la 

Tienne.    Si  Ton  me  commande  quelque 

Ichofe  de  dur  et  pénible»  je  penfe  auflitât 

que  Jéfus-Chrift  s^eft  fournis  à  la  mon 

de  la  Croix  pour  mon  amour;  enfuit^ 

^'accepte  de  bon  cq^ur  tout  ce  qu'on  mç 

[commande»  quelque  difficile  quHl  foit. 

Si  on  parle  mal  de  moi,  fi  on  me  dit 
Ides  duretés  et  des  injures,  je  ne  réponds 
rien,  je  lefouifre  en  patience,  me  iou ve- 
nant que  Jéf^s-Chrift  a  foufferC  en  fi- 
|lence»  ia^iaie  plaindre^  tes  accuiàtions^ 
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Tes  calomnies/ les  tourmens  et  les  opJ 
prôbres  le^  plus  cruels  j  je  penfe  alors 
que  Jéfus  étôit  innocent,  et  ne  nnéritoit 
pas  ce  qu^on  lui  faifoit  enduter,  au  lieu 
que  je  fuis  une  pccherefle,  et  que  j'en 
mérite  plus  qu'on  ne  peut  m'en  faire 
fbufFrir. 

Lorfque  je  prends  mes  répas^  je  me  rc. 
préfente  Jéfus-Chrift  prenant  les  ficns 
avec  modeftie  et  frugalité,  pour  travailler 
à  la  gloire  de  fon  Père,  Si  je  mange  quel, 
que  chofê  de  dégoûtant,  je  penfe  auffi- 
tôt  au  fiel  que  Jéfus-Ghrift  a  goûté  fur  la 
croix,  je  lui  fais  le  facrifice  de  ma  fenfua. 
lité.  Quand  j'ai  faim,  ou  que  je  n*ai 
pas  de  quoi  me  raffafier,  je  ne  laiffe  pas 
d'être  contente,  en  me  fouvenant  que 
jcfuS'Chrift  a  jeûne  quarante  jours  et 
quarante  nuits  j  qu'il  a  fouffert  une  cru- 
elle  faim  pour  mon  amour  et  pour  expi- 
er les  intempérances  des  hommes. 

Le  Curé  ne  pouvant.fe  lafler  d'admi- 
rer tant  de  lumièfes  dans  une  jeune  et 
pauvre  Villagcoifc,  lui  dit  :  O  Dorothée, 
que  ybùs  êtes  heureufe  !  que  de  confola. 
tîôns  n'avc*-vous  pas  dans  votre  état  !  il 
eft  vrai,  répondit  Dorothée,  que  j'ai  de 
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j grandes  çonfolations  dans  le  fervice  de 
i)ieu  :  mais  je  vous  avoue  que  je  ne  laiife 
pas  d'avoir  des  peines  et  des  combats  à 
fùutenir;  il  me  faut  faire  de  grandes 
violences  pour  fupporter  les  raiJlcries  de 
ceux  qui  le  moquent  de  moi,  et  pour  fivr- 
monter  .mes  partions,  qui  font  très  vives. 

Quefaites  vous,  lui  dit  le  Curé,  pour 
lurmonrer  vos  icpugnances  et  vos  tenta- 
utionsi?  Dorothée  lui  répondit  ingénu* 
ment  ;  lorfque  je  fuis  dans  la  trifteife  et 
le  dégoût,  je  me  repréfcnte  \<  Sauveur 
au  Jardin  des  Oliviers,  abattu,  trifte  »et 
affli^^  iufqy*à  la  mort,  ou  bien  je  me  le 
repr  ce  délaifîé  et  fans  confolarion  fur. 
la  croix;  m'uniiTant  à  lui»  je  dis  auiTitôc 
dans  mon  cœur,  ces  paroles  qu*il  pro^ 
fera  lui-même  fi  fouvent  dârisle  Jardin 
des  Oliviers:  Mon  Père,  votre  volonté 
foit  faite. 

Dans  les  con^erfations  qte  vous  avez 
avec  vos  compagnes,  lui  dit  le  Curé,  dç 
quoi  les  entretenez-vous  ?  Je  les  entrc^ 
tiens,  répondit  Dorothée,  des  mên\es 
chôfes ,  dQm  j 'ai  pris,  la  liberté  de  vo^s 
ençrelenir.  Je  ^leuç  dis  de  fe  propofei:; 
JéAis-Chriit  pour  modèle  dans  leurs  ac-^ 
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tionâ^  de  fe  fouvenir  dans  la  prière  et 
dâfis  le  repa^i  dans  le  cravaii»  dans  la 
çojfiversaùon  et  dans  les  peines  de  la  vie, 
comment  jélus^Chrift  fc  cmiporioit  lui- 
^i^ême  dans  ces  occaiipnS,  et  de  s:'unir  à 
it%  divines  intentions.  Je  leur  dis  que 
je  me  fers  de  cpt te  faintc  pratique,  eç 
que  je  m'en  trouve  bien;  qu'il  n'^  a 
rien  de  plus  grande  déplus  noble,  que 
de  fuivre  et  d'imiter  un  Dieu  5  rien  de 
plus  doux  que  de  fervir  un  il  bon  Maî- 
tre. Allez,  Dorothée,  lui  dit  fon  Paf- 
teur,  profitez  des  grâces  dont  le  Ciel 
vous  nivorife;  le  Seigneur  a  fur  vous 
de  grands  deffeins  de  miléricorde  et  de 
prèdeftination^  Oqu'heureufe  eit  une 
ame  qui  imite  ainli  Jérus-*Cbrift  ! 
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De  l'amour  et  de  P honneur  dûs  à/es  Fères 

î.  KjEÛJÎ^i  craint  Dieu^  dit  le  Saîht- 
Efprit,  honp^efon  Père  et  fa  Mire.  Il  fer- 
iflta  comme  fcf  Mûitrts  ceux  qùilntoitt 
i^ffiné  la  t^V.  ÛUlj  mon  fiis^  B  vqu»  avez 
Isr  tt^inte  de  Di^Ui  to\)»  honoter éi  Vôd 
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Honneur  du  aux  Pires  et  Mères»     ^ 

parena,  et  vous  refpeélcrcz  ceux  quionf 
I  autorité  iur  vous* 

£n  effet»  feroic-^ce  craindre  Pieu  que 
àt  tmprirer  les  menaces  de  Dieu  inémci 
(tceqAi*!!  vous  ordonne?  Eçoutez-les^ 
|€^s  menaces  qu'il  iâitCQnti'e  kl  ènfan^ 
indociles,  Çtl%i  qui  (nffli^efon  Père^  dit 
Ir  Stigneuri  ^/  ^ui  méprife  ies  avis  a^J}^ 
Mère,  dt viendra  in/dmê  ei  miJéraiU.  Cet 
hdqut  mautHi  Jon  père  ouja  mire  y  pénra^ 
et  fa  /î^w/err  'c*eft-à-dire,  fa  vie)  mj^ 
éteinte  dans  les  ténèbres  (c'eft- à  dire^ 
(lajis  k  mort).  L*ml  q^^ije  moqué  de  /on 
père  el  de  la  mère  qui  l'a  enfanté,  mirùe 
d'iire  arraché  par  ieù  eot  beaux  $  ei  dévoré 
furies  éigleéé  Celui  qui abandmne fon pè* 
te,  efl  perdu  d* honneur  devant  Ushomm^s^ 
fi  celui  qui  aigrit  fa  mèri,  efi  nMudit  de 
Diiu*  O  piuc  au  Ciel  que  ces  »ienace^ 
fuirent  gravées  profondement  dans  V^U 
prit  de  ceux  qui,  oublient  ce^  qu'ils  doi* 
yent  à  leur  père  et  à  leur  mère  ! 

Ajoutons  à  ce$  menataes  la  loi  rigqtiH 
reufe  que,  DkM  avoir  établie  dani  l'an^ 
pien  Tj^ftameiii»  S*^Um^ive^  dit  la  Lai 
^e  U'Hu^q%t^*ui^^nfantfpiA  pékilifm^  €onli\ 
mndem^ns  4c/onpèr^  ctdkjfa  mire^jqH*aT 
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frès  le  châtiment  il  rejufe  encore  d*cbéir  ; 
le  père  et  la  mère  le  conduiront  devant  Ut 
Anciens  ou  je  tient  le  Jiége  de  la  jujlice^ 
etyjeron:  urs  plaintes.  Alors  (z]0\iit  h 
Loi;  il  fe;  .lapidé  par  le  peuple  et  mis  à 
mort,  afin  que  vms  âtiez  ce  méchant  du 
milieu  de  vous,  et  ^ue  tout  le  peuph  foit 
faifi  de  crainte  à  la  vue  de  cette  punition. 

Voilà  la  Loi  févcre  que  Dieu  avoit 
portée  contre  les  enfans  indociles>  pour 
leur  faire  comprendre  combien  ils  doi- 
vent appréhender  fa  juftice,  qui  tôt  ou 
tard  punit  par  des  châtimeiis  exemplai- 
res, ceux  qui  manquent  à  un  devoir  fi 
légitime  et  fi  faint. 

Mais  laiiTons  ces  motifs  de  terreur  et 
de  crainte  pour  les  efprits  rébelles  qu'on 
ne  peur  porter  à  leur  devoir  paà^  raifon 
et  par  amour.  Pour  vous,  qui  voulex  fer- 
vir  Dieu,  c*eft  aflez  pour  vous  engager 
â  honorer  vos  parens^  de  vous  dire,  qu'il 
ejljufie.et  que  Dieu  le  veut.  Deux  motifs 
par  tefqùcls  faint  Paul  perfuade  aux  en-, 
fans  cette  obligation.  Enfans^  dit-ii, 
éhéijjezà  ves  parens,  parce  qu'il  efifujie, 
Obiiffez  en  tout^  parce  qm  cela  ' plaît  à 
Di^H»    Dieu,  dis-je,  cet  Etre  Souverain 
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|ct  tout  puiflant,  dont  U  volonté  doit 
]tre  la  règle  de  nos  adlions,  et  dont  le 
jbon  plailireft  le  plus  puiflant  motif  des 
lames  génércufes.  ^ 

II.  Cet  honneur,  que  vous  devez  à 
Ivos  pères  et  mères,  cornprcnd  quatre  de- 
jvoirs  principaux:  le  rçfpcft,* l'amour, 
Irobéifl'ance  et  le  fervice. 

1.  Ayez  pour  eux  un  grand  refpecfl, 
les  coniidérant  comme  ceux  de  qui,  a- 
près  Dieu,  vous  avez  reçu  l'être  et  la 
vie,     Gardez-vous  de  les  niéprifer,  mê-, 

Imedans  leur  vieillefle,  pour  quelque 
fujet  que  ce  ioit,  ni  intérieurement  par 
[aucune  pçnfée  dcfavantageufey  ni  exté* 
rieurement  par  des  paroles^  des  geiles^ 
ou  des  manières  peu  ieantes.  Recevez 
avec  docilité  leurs  inftruftions  et  leurs 
correâions.  Ecoutez^  dit  le  Saint-Efpriri 
les  avis  de  votre  Père,  et  n^ abandonnez  pas 
la  loi  de  votre  mère»  il  rCappartient  qu^i 
un  infenfé  de  Je  moquer  de  la  correffion  4ê 
\jonpère.  .  mi  m.) 

2.  Vou^  devez  les  aimier  d'UîHjln^Qiiir 
finguller.  Souvenez-vous^  àitleftg^f  qm 
mus  tenez  d'eux  la  naijancisfoyez  mMn 
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^oijfam  de  ce jft^artd  hien.  Vous  ne  pouJ 
yei  leur  témoigner  votre  reconnoi fiance 
tjU'en  les  aimant;  mais  cet  amour  n(| 
doit  pa$  être  feulement  un  amour  i\atu. 
fel,  il  faut  encore  que  ce  foit  un  amour] 
raifonable»  et  fclon  Dieu;  c'eft  ài-4ireJ 
qu'il  faut  les  aimer,  parce  que  Dieu  le 
veut,  et  donner  des  marques  de  cet  aJ 
mouri  en  leur  rendant  frrvice,  eh  (ou|-| 
frant  avec  patience  leur   mauvaife  hu. 
lïieur  et  leurs  défauts**-   Montrez  iurJ 
tout  que  vous  les  aime;^,   en  tâchant  de 
procurer  par  vos  prièrrs  et  par  d'autre^| 
inoyens,  leur  converfion  et  leur  falut 
pendant  leur  vie»  et  en  vous  intéreflant 
au  repos  de  leurs  amcs  après  leur  mort^ 
3%    Obéifiez  à  leurs  comfnandefiiens^j 
tt  iùyt%  prompts  à  faire  leur  volonté  ; 
mais  obâiâê%  cottime  faint  Paul  le  pref« 
crit,  ^  vm  es  Dieu,  c'eft.  à-dire,  en  re*. 
gardant  ravtoHté   de  Dieu  dans  leur^ 
èôrviitifpaiideme^..    Ceft  E>ieu  qui  vous 
commande  de  leur  obéir;  ainfî,.  quand 
voQfinteiir  ohéifkz,  vous  obéifiez  à  Dieu! 
^^  çmvf^iik  m  leur  abéiffimt  pas,  vog$ 
déiSofcéÉ^.àDieu  mémi?  ;  à  moins  qu'oo 
fie  vous  comniande  quelque  choie  çon? 
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[rç  fa  JLpi  et  ccMitre  votre  coafcjenccj 
va  ce  cas  vous  ne  leur  devez  pas  l'pbéil^ 
jfance:  m^is  foyçz  difcrète  en  cette  pc« 
:aiion;  et  quand  vQiTs  doutez  û  Je.com^ 

landement  de  vos  parens  efft  juflx:^  il 
Ijauc  prei^dre  avis  desperionnes  éclairées^ 

4.  Vous  devez  ennn  les  (erylr  et  Icf 

iflifter  dans  leurs  maladits»  dans  leuf 

ïauvreté,  dans  leur  vkilkfle,  £t  dians 

[eurs  nècelfité$  tempoi^les^iu  fpirituel* 

•s,  Xifs  9)i;>arid9anerj^  c'eft  jm  çriine  q*i|i 

lemandc  vengeanicf  à  Qie^p  f  ^  ^^  ^^^ 
)\}  tard  eft  puriL 

Pour  vpus  tênif  d^ps  les  j^or^c^  xlf 

rotrç  devoir  cpvers  vos  parens»  •f ^î 

Ib^iyent  dev^fit  |e$  ycj^x  cefdeux  e3$<^.i|i«. 

les.  Rçgar^çz  cj^iin  pôté  je  malbeurcu;!c 

ibfalon,  qui  ayant  viole  le  dfvpir  4'Mn 

bfant  envers  Xon  pçrç,  trouva  enfin  Iç 

ifte  châtiment  de  Ion  criinjc  dans  vinç 

iprt  funeftc  çt  n^.iferable-     Et  d'un  ^u- 

|re  côté,  pqnliîdére^  1-çxemplcî  du  fiU  dç 

)icu;  qui  étant  le  fou vcrgm  Mettre  dMf 

)onde»:  9  ypy lu  néinpipins  ^tre  ioiimiç 

fa  très  fil! nte  Mère  et  à  feint;  Jpft^fphi 

W  apprpndfç  à^pus  lc5  ç«fei]i|  J|f9aîr 
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neur  qu'ils  doivent  à  leurà  parens, 
leur  faire  comprendre  coi^bien  il  et 
criminel,  qu'^jne  miférable  créature  re 
fufe  d'obéir  à  ceux  de  qui  elle  tient 
nailTance  et  rinftruâion,  après  (jue  1(1 
Dieu  du  Ciel  a  voulu  être  fournis  à  cel] 
le  dont  il  a  reçu  une  nailfance  tem] 
relie.      ' 

CHAPITRE    V. 

Sydie  du  même  fujet»    Du   refpeSi 
fes    Pères  et    Mires ,      Maîtres 
\  Mattrejfes. 

Ï,T>RENEZ  garde  de  réfiftçr  à  v( 
'  X^  pçres  et  mères,  ^t  à  vos  Maîtrcj] 
dans  ce  qu'ils  vous  défendent,  où  dai 
ce  (qu'ils  vous  commandent  pour  le  rêJ 
glemcnt  de'  vos  mîpèurs.  Ils  font  '  telleJ 
ment  chargés  de  votrif?  ame,  tellémcM 
obligés  f)c  veiller  fur  vqtre  conduite  eç 
votre  inftruâion,  (Jue  fi.vous  commette 
quelques  fautes  par  leur  négligencCj  il| 
en  font  refpônfables  %  Dicin . 

Vos  pères  et  mères,  de  même  que  *vc 
maîtres  et  maîtrefles^  fhnt  obligés  ci|j 
confcience  de  vous  Refendre  les  occafionJ 
du  péché,  les  veillées  d^ngérewfes,  m 
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réquentacions  du  cabaret  et  des  perfon- 
[es  de  différent  fexe,  les  bals»  les  dan* 
rs,  raffiduitc  aux  jeux.  S'ils  étoient 
[égligens  jufqu'â  ce  point  ^ue  de  vous 
lifler  vivre  à  votre  liberté,  vous  ne  laif- 
rriez  pas  qued'cxpofeï*  vptrç  confcien^ 
le  en  vous  trouvant  dans  ces  occafions^ 
lais  quand  ils  vous  les  défendent,  vous 
ûtes  un  péché  bien  plus  énorme»  en 
:urdéfobéissant. 

Vos  mères,  filles  chrétiennes,  et  Vos 
laitreHes,  aufli  bien  que  vos  pères  et 
[os  maîtresj  font  dé  niéme  obligés  de 
[ciller  fur  votre  conduite  et  fur  vos  dé- 
lafçhes,  de  prendre  garde  que  vous 
Ibyez  toujours  habillées  avec  n>odeftie| 
|t  décemment  couvertes;  d'empécrher 
ros  vanités  et  vos  fréquentations  mon- 
laines.  Si  votre  pète  et  votre  mère  ne 
/ou^  le  défendent  pfis,  il  pèchent  ;  vous 
)échez  vous-mêmes,  ïî  vous  faites  ces 
thbfcs  ;  mais  quand  \h  vous  le  défen- 
lent,  votre  péché,  par  votre  défobéiifan- 
:e,  en  cft  plus  grand. 

Bien  plus:  (remarquez  cetavis.,  jeune? 
jcits),  vous  devex  tellement  refpcéler 
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|c8  comipandemeas  de  ceux  qui  fo 
frbargéji  de  votre  éducation,  que  quai 
fpéfne  vous  ne  feriez  auCun  mal  avec  le 

!>erfowe9  que  voiis/féqucfUez,  vous 
aiflerie^  pas  que  dc  j;>éc|ier  en  les  fr^ 
gjuenunt,  qu^od  o^  vous  l'a  défendu 
jparf:^  que  la  dcicnfiè  de  vos  pères  et  niè] 
'res^,ôu  de  vos  maîtres,  quand  elle  eft  Je. 
|;;itime»  eft  pour  vous  un  comniandt 
inent  de  Dieu  mêrpc. 

XL  Si  vps  pères  et  mèfes  ^rous  àm 
ncnt  mauvais  exemple  par  leufs  pafolt 

S^r  leur  luxe,  par  Uixv  v^nité«  ji^r  lei 
él)4W.ches  et  par  lei^rs  impijétés,  ou  pa 
Içur?  larcins  et  leurs  colères,  ils  font  cri 
tpincl^^f  e|  garde;j&.ypus  bien  de  les  innij 
jter.  S'ils  vous  maudiiTent  et  s'ils  voui 
éjdjfiçn^  mal,  ipajhcur  i^ux  ;  il  vaudro^ 
Ijciicux,  pour  un  pèfiP  et  Mpe  mère  qu'ilj 
f^flcnç  précipités  au  fond  de  la  mer,  qi|«] 
de  fcandalifer  ainfi  leurs  enfan?, 

Mdjsau(n«mall|^.ur  à  vous,  û  vou?  vi. 
yiç;s  comme  eux,  et  fi  voua  les  imitez  dani| 
leurs  vices.  S'ils  fe  damnent,  ne  vpuu 
damnei  pas  vous  mêmes.  Priez  tous  lei 
jç^rs  pour  eu^:  vo^s  ne  pouvez  exercer 
)^ne  plus  grande  charitë,  que  d*oAiir  \\ 
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lieu  vos  prières  f t  vo§  bohnes  detivres 
>urkur  convcrfio».  Prrnei  gnrée  de 
imais  les  fcandaUrer,  malheur  i  vou8« 
vouii  contribuez  i  ^eur  tolère  et  à  kui 
inniMiCion  par  votre  indocilité,  et  par 
[otre  libertinage. 
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Uh  N*ottblie7.  phs,  jeimes  geils^  ^«ic 

[otre  père»  votre  mère  et  vos  tnaicres^  ' 

Inc  droit  de  vous  corriger.     Ils  y  Tont 

léme  obligés,  quand  vou^  ^c  tnéw.cz, 

\\  une  légère  correâion  ne  ftiffit  pas»  Us 

Hvent  on  employer  une  jplus  forte.     11 

même  quelquefois  iouableaux  fM^éni 

|c  faire  Ten|iermer  dans  une  ftiaifon  àé 

)tcti  un  enfant  indocile  et  vicient.    Si 

loi  pareils  vxnis  corrigent,  quafid  vous 

[avez  mérité,  voua  devet  lea  en  àîmêt 

|vec  plus  d'aifeâ«o>n  ;  ils  ne  ywàncùt* 

jent  que  pour  votre  bien  et  pour  voui 

Mdre  (âges.  Si  vous  h'avec  pas  ttiérttç 

ttf  cdrreéèion,  fouffre2*.laavec  f  ^tifcn- 

f  n  voM«  (buveiMMntque  Vos  petits  en 

)ériten|  bien  d'avantage^  et  que  jtlxts^ 

Mf]i\  à  fouflv^rt»  (ans  fe  plaihdrè,  la 

^roix  et  la  nrKH-tt  quoiqu'il  fut  inhocent. 

Nç  déroj^ei^  rien  à  vosparens.   Ce/mV 
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dît  le  Saint-Efprît,  qui  dérobe  àfis  pèrA 
et  tfjère,  et  dit  qu'il  rly  a  point  de  mal^m 
participant  et  coupable  £  homicide.  Si  vousl 
dérobez  pour  la  vanité,  pour  la  débauJ 
che,  pour  le  jeu,  votre  péché  encft  pluj| 
énorme. 

'  Gardez- vous  bien  de  jamais  parler  mail 
de  vos  pères  et  mères,  ou  de  vos  maî| 
très.  Ne  vous  plaignez  jamais  de  votrJ 
beau-père  ni  de  votre  belle-mère  j  fupj 
portez  avec  charité  et  en  vue  de  Diciï 
leurs  mauvaifcs  humeurs,  leurs  imperJ 
feâions  :  ne  parlez  point  de;  leurs  d&| 
fe«t«,  ni  des  difgrâccp  qu'ils  vous  fou 
fduffrir.  Si  on  vous  fait  quelques  chaJ 
griiYs,'  ayez  patience  :  Jéfus-Chrift  en  j 
bien  plus  (buffert  de  la  part  des  Juifti 
regaiderie:^vous  comme  un  malhcu 
pour  vous  de  fouflrir  quelque  choli 
pour  fon  amour  ? 

En  un  mot,  aimet,  obéiflez,  refpeélcz 
afliftez  vos  pères  et  mères;  confultez-b 
dans  vos  entreprifes,  fur  tout  pourl^ 
€hûix  de  votre  vocation.  En  quelqu  éra^ 
en  quciqu'âge  que  vous  foyez,  n'oublu 
jamais  que  Dieu  vous  commande  de  le 
honorer.    Si  vous  le  faites,  foycz  aflurj 
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|uc  Dieu  vous  \rccompcnfefa,  et  qu'il 
ténira  votre  famiHe.  Au  contraire  (je 
[ous  le  répète)  fi  vous  leur  êtes  durs  cE 
lêçhans^  fi  vous  les  abandonnez»  tôt. ou 
ird  Dieu  vous  punira. dans,  votre  per^ 
mne  ou  dans  vos  enfans.  Lifez  les  ex- 
[mples  fuivans,  et  profitez  des  infl:ruc- 
fons  importantes  qu'ils  renferment,  u 
Exemple., 

Il  eft  rapporté  dans  les  Hiftoires  du 
lapon  un  exemple  digne  d'admiration, 

bien  capable  d'apprendre  aux  enfàns 
)mbien  grand  doit  être  l'amour  qu'ils 
loivent  à  ceux  qui  leur  ont  donné  la 
lie.  Trois  jeunes  hommes  qui  étoient 
iuvres>avoient  leur  mère  depuis  long-» 
îms  malade  ;  aimant  tendrement  cette 
îcre,  ils  étoient  très  affligés  de  voir  que 
[urs  travaux  ne  pouvoient  fuffire  pour 

nourrir  et  la  foulagcr. 

Il  y  avoit  alors  une  troupe  de  voleurs 
ins  les  forêts  voifines  de  la  ville  dc^ 
[éaco,  capitale  de  l'Empire^  L*Enx«.^ 
;reur  du  Japon  fit  uu  Edic,  et  promit 
le  récompenfe  à  ceux  qui  améneroicnt. 
[la  yjllç  quslques-uns  de  ces  voleurs^. 

cette  nouveite>  le  plps  jeune  des 
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fViètics»  dahiv  nous  venons  de  parler,  s'a 
vifad*ua  expédient  bien  fingulier  poufl 
à'^oir  de  quoi  foulager  leur  pauvre  mèrj 
Il  pria  fes  frères  de  te  lier  et  de  te  cou 
duire  à  ht  viUe  de  Méaco,et  de  te  faû 
pafler  pour  voteur  des  forets  voifincj] 
Ses  frères  eurent  peine  à  confcntir  à  unJ 
fi  étrange  propofition.     Que  craigmà 
vqusy  leur  dit  ce  jeune  homme,  croye2 
vous  que  Dieu  nC abandonnera  ?  Et  apm 
tautyjî  Von  méfait  mourir^  je  fuis  contet 
defacrifer  ma  vie^  pourvu  que  je  puij 
çonferver  celle  de  ma  mère,  et  lui  procun 
du  fm/agement. 

Les  deux  frères  voyant  Ion  couraj^ 
confentirent  à  fa  propofition,  conduif 
rcnt  ce  jeune  homme  à  Méaco,  Iç  gar 
rottèrcnt  et  te  prcfentcrent  comme  u^ 
voteur  au  Juge  criminel,  qui  ht  mctir 
ceiiii*ci  en  prifon,  et  donna  aux  dei 
autres  une  récompenfe.    Mais  comi 
te  (àng  ne  peut  fe  démentir,  on  s^appc 
çut  qu'ils  avoient  les  larmes  aux  yei 
quand  ils  fe  (eparèrent,  et  qu'on  miti 
cadet  en  prifon.  On  foupçonna  du  m] 
tèrC|  et  Un  Officter  reçut  ordre  de 
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ivre  fecrètcment  pour  fkvpir  de  quoi 
s'agiflbît. 

A  peine  furent-ils  arrives  à  la  maifonî 

t]C  la  nnfére  leur  demanda  d'où  ils  vè-' 

)ieiit?  Nous  avons  fait  une  bonne  jour- 

le,  lui  dirént-ils  ;  voyci,  mA  mère, 

)fn6ièn  d'argent  noUS  a  vorts  ^àgtié  pjSut 

^us  foulager  :  Diêtr  foit  béxii,  dit*eiléi 

lais  où  cft  votre  leuné  ftèrt  ?  N*ert 

ez  pas  en  peine,  fui  répondirént-ils. 

veux  (avoir  où  il  eft,  continua  la  me- 

:  qu'en  avei^vous  fait  ?  Vous  nemé 

londei  pas!  Ah  malheureux!  Voust 

„vc2  pas  coutume  de  gagner  tant  d'ar- 

nt  en  fi  peu  de  temps.     Vous  avez 

is  doute  volé  Cet  argent  ei  fait  quel- 

e  mauvais  coup  :  peut-être  que  vôtre 

:rc  étoit  avec  vous,  et  que  quelque: 

rident  lui  eft  arrivé:  Ces  d'eux  jeuneàiv 

immes  voyant  c^ue  leur  mèiie  s'a'fBl. 

it  de  leur  fikncc,  lui  dirent  jiVivc- 

îiït  de  quoi  il  s'agiflbit;  lui  raco't  tc- 

Bt  tout.    Là  mère  auflltôr  pouifa  des 

s  et  des  laitientationfs  en  pieurairit,  <&• 

jindatit  Ton  fils  qu'elle  croyoit  perdit. 

[Dans  ce  monrienr^  rOfi&'cier  qui  écou« 

Ità  la  porte,  et  quiavcit  emeitda  tout 


<im.m 


m  i 


i^f'    à^!   >''yâ 


fi) 


I  It 


'*f:j^:!f*'mf>" 


^?    f. .  ' 


'm 


51  Chapitre    V. 

ce  dialogue,  entra,  et  dit  à  cette  mcrel 
défolée:  raflurez-vous,  pauvre  femme, 
votre  fils  eft  vivant,  il  ne  lui  fera  fait] 
aucun  mal.  En  effet  :  TEmper  ur  étani 
informé  de  ce  fait,  admira  le  courage di 
ce  jeune  homme,  et  rameur  qu'il  avoii 
pour  fî»  mère;  il  lui  fit  fa  forturie,ti 
donna  à  la  mère  une  penfion  pour  |i 
reftc  de  fes  jours. 

Admirez  dans  cet  exemple  combie 
grande  eft  la  providence  de  Dieu  enve 
les  enfants^  qui  aiment  et  qui  aflîfte 
leurs-  pères  et  mères. 

Autre  Exemplf, 
Une  DameUe  qualité,  veuve,  no 
mée  Alexandrine,  avoit  deux  fils.  L'ai. 
né  qui  n'avolt  que  dix  ans,  commençoi 
déjà  à  dire  de   petites  înipertinen 
des  paroles  fales  çt  des  juremcns. 
mère  le  reprit  et  lui  dit  :  "  Quoi,  moi 
"  fils,  vous  tenez  de  pareils,  dilçours 
"  itia  préfence  !  Eft-cç  moi  qui  vous 
•*  appris  à  parler  de  U  forte  ?  et  qu4 
même  je  lèrpis  afiez  niallicureufepoi 
Bire  de  telle^  paroles,  vous  np !cle vri 
jamais  les  pjrononcer  ;  apprehcz  qu 
",  de  tels  d^fcours  ne  conviemièat  qui 
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des  libertins,  à  des  efprits  malfaits,  à 
des  enfans  fans  éducation  et  fans  hon- 
neur." 

L'enfant  profita  de  cet  aveitiflement, 
n'ofa  jamais  plus  dire  aucune  mau- 

[aife  patole  en  préfcnce  de  fa  mère,mais 
continuoit  d'en  dire  avec  fes  petits 

)mpagnons.  La  mère  en  fut  avertie, 
dit  à  fon  fils  ;  "  Vous  ne  dites  plus 
de  mauvaifcs  paroles  en  ma  prélcnce, 
mais  vous  en  dites  devant  les  autres, 
et  vous  n'avez  point  de  honte  de  les 
fcandalifer.  Eh  quoi,  mon  fils  !  vous 
perdez  donc  la  crainte  de  Dieu  ?  '  Ne 
favcz-vous  pas  que  Dieu  vous  entend 
et  vous  voit  par- tout  ?  Vous  n'ofcz 
parler  mal  devant  moi,  et  vous  l'oiez 
devant  Dieiî  j  fâchez  que  vous  devez 
craindre  Dieu  plus  que  moi  :  il  eft 
votre  Créateur,  votre  premier  Père  et 
votre  Juge  ;  et  il  vaudroit  mieux  dire 
cent  mauvaifes  paroles  devant  moi, 
que  d'en  dire  une  en  la  préfcnce  de 
Dieu.  Changez  de  conduite,mon  fils; 
car  j'aimerois  mieux  vous  voir  mort  à 
rhes  pieds,  qiie  de  vous  voir  vivre 

[dans  uiie  telle  habitude,  et  je  vous  de- 
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fends  de  jamais  plus  iréqtiehteir  Ici 

compagnons  qui  vous  ont  appris  i| 

parler  de  la  forte." 

Ces  paroles  firent  Un  telle  imprcfIîoii| 
dans  refpritde  cet  enfarkj  qu'il  fe  edr 
kigtà  et  fiit  tdujduirs  (bumiisà  ia  mère 
Dieu  récdmpenfa  fa  fouruifllon  :  étant! 
cri  âgé,  il  entra  en  Religion,  où  il  fit  de] 

{Grands  progrès  dânâ  îes  fciencc^  et  dansl 
a  vertu.  ^      ^ 

Le  fécond  fils  d'Aleicâncîrîne  ne  fii(| 
pas  d*un  fi  bon  naturel  que i'àiné,  maii 
il  né  îàiflçit  pas  d*être  plus  ainnè  de  fil 
mère  ;  (car  il  arrive  fouvent  que  leij 
pères  ^t  mères  ^'aveugletir,  et  qu'il! 
aiment  plus  un  enfant  vicieux  que  lel 
autres)*  Alexandrinè  rfcprenoit  fôn  fils] 
mais  ii  fe  moquoit  ne  tous  fesavjs,  et  fréi 
i^uentoit  malgré  elle  dfe  jeûnes  libcrtini 
qui  lui  gâtoient  l*erprit,qui  ne  lui  parj 
loient  que  de  divertiffeméhs  et  de  plaij 
f!rs,  et  ne  lui  infpiroient  que'ciu  dègof 
pour  je  travail,,  et  du  mépris  pour 
mère.  Dételles  fréquentations  perverti] 
ferit  tellement  le  cœur  cju  jeunelidmnie 
qu-il  perdit  enfin  tout  refpeâ'  à  fa  mère 
s'àËahdbnnla  à  la  débauche,  a  Pimpurct^ 


RefpeH  dû  aux  P.  et  M.  Qc   '*' «V 
taux  jeux.  La  mère  en  plèuroitet  l., 

Lt  temps,  ou^e  fere^"^"^9uand  il 
!  Ce  jcu^e  bc.,„«.  ^,,g,,  ^"^-^  ^   1 

[air:;  qïïrîs^oT  ''^  ^"^ 

I  fe  maria  avec  cH-  t  "."'''"o"  Pas. 

U  Alexandre  a  n  è^/™'  ""  P'-^" 

|u  bien  de  fèu  fon  J  ^  '  *'''"''  J""^»- 

mt  pas  long  temos^'  %r""  "  "'^" 

le  a  Ja  promenade  aver  fi  ^    -^  ,  * 

hfe,  iJ  fit  un  /aux  nas  n.  f  w;"'*^'*= 

Va  la  porte  de  Ke  et  f^^^^^^ 
«is  les  roues  d'un  à.rl}î-      ™' «Graftv 

I  nouvelle  tnfutJK^^  mi?i&àt.  . 

voilà  la  VuniSon^desdïelS"''' •• 
de  mon  fils,  et  de*  rh.  ''^'«««'ffanccs , 

tes:  rf^T^'r  »&!■->: 

re.  eploree  courut   voir  fon  «u    * 

N  fw-ele  arrivée  au'il  ,     •     '*'  * 
""'«ce.  qu  il  expira  entr» 
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fcs  bras  fans  parole,  fans  confeffion  etj 
fans  Sacrements. 

Noubliez  jamais  cet  exemple,  et  fouJ 
venez-vous  que  lî  vous  faites  des  chaJ 
grins  à  vos  père  et  mère,  tôt  ou  tard  il 
vous  arrivera  quelque  accident  funeflc,] 
Celui Jà  tji  maudit  de  Dieu,  dit  rEcru 
ture,  qui  chagrine  Ja  mère* 

CHAPITRE  VI.  " 

De  ^humilité  et  de  la  fuperbe. 

L'Humilité*  eft  le    fondement  deil 
autres  vertus,  elle  les  conferve  et  les  faii 
croître  ;  la  fuperbe  au  contraire  les  faiij 
perdre,   ou  empêche  de  les  acquérir. 

La  fuperbe  eft  une  eltime  déréglécdil 
nous-mêmes,  une  vaine  complaifanci 
en  nos  bonnes  qualités,  et  undéilroutri 
d'être  eftimédes  autres.  Ce  vicepernij 
cieux  fe  glifle  dans  Fefprit  des  jeune 
gens,  à  mefure  qu'ils  croiifent  en  â[ 
et  qu'ils  fe  croient  favans  ou  riches,  oj 
plus  parfaits  que  les  autres.  Cet  orgu( 
les  rend  incapables  d'une  fainte  édûcat 
on,  rend  inutiles  en  eux  les  inftruâioij 
et  lesimpreffions.de  la  grâce;  lés  élc 
gne  de  Dieu;  et  Dieui  ion  tour  la 
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{rêfijle*  et  fe  retire  de  leur  coeur.  L'or- 
Ivucil  enfin  les  aveugle,  et  les  conduit  à 
|îcur  perte. 

Mon  fi/Sy  prends  garde  que  la  fuperbe 
lomine  jamais  en  ta  penfée^  ni  en  tes  paro* 
USi  par cegu' elle  efl  la  première  caufe  de 
tous  Us  malheurs ^  diloit  le  faint  homme 
'obie  à  fon  fils.  Pour  combattre  for- 
rueil,  il  faut  s'appliquer  à  la  pratique  de 
l'humilité;  je  n*entends  pas  une  humilité 
lypocrite,  qui  ne  confifte  qu'en  paro- 
les, et  en  une  vaine  démonftration  de 
)as  fcnciments  de  foi-même.  Telle  cft  la 
[aufl'e  humilité  de  certaines  perfonnes 
jui  paroiflint  humbles  au  dehors,  tan- 
dis qu'ils  ont  au  dedans  un  cœur  fuper<b 
be  L'humilité  doit  être  fincèrc;  que 
jette  humilité  foit  dans  le  cœur  •  qu'elle 
jaroilTe  dans  votre  conduite.  Pratiquez 
jette  vertu,  par  rapport  à  vous,  à  Dieu, 
aux  hommes. 

1.  Soyez  humble  par  rapport  à  vous« 
ïcme.  Ne  vous  élevez  pas  en  votre  ^en^ 
\e,  dit  le  Sage,  c'cft-à-dîre,  ne  vous  cf^ 
jmez  point  vous-même,  ni  pour  voff 
jçheffes,  ni  pour  votre  condition,  ni 
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pour  votre  beauté  et  vosagrémens.  U 
gloire  que  Ton  tire  de  ces  chofcs,  cft 
bafle  et  trivole,  ellceft  une  Jiiarque  d'un 
«(prit  foible  et  vain.  Ne  vouj*  eftimcz 
jamais  pour  vos  talens,  pour  votre  in< 
dultrie,  pour  votre  efprit,  ni  pour  votre 
fcience;  ce  lont  des  dons  de  Dieu;  or 
vous  faites  injure  à  Dieu,  quand  vous 
cherchez  votre  propre  gloire  dans  ta 
dons. 

Vous  faites  encore  plus  d'injure  \ 
Dieu,  quand  vous  vous  edimez  pour 
votre  vertu,  parce  qu'elle  vient  encore 
moins  de  vous.  S*cn  glorifier,  c'efth 
perdre.  Croire  avoir  de  la  vertu,  c'clj 
manquer  de  la  vertu  principale,  quieiî 
l'humilité;  il  arrive  même  fouvent,  que 
tel  qui  croit  avoir  quelques  vertus,  n' 
a  peut-être  aucune.  Vous  vous  raflure 
fur  quelques  bonnes  qualités  que  voi 
croyez  avoir,  tandis  que  vou^  avez  11 
de  tremblcr,à  la  vue  des  vertus  qui  voui 
noanquenc.  Ne  ikvez-vous  pas  d'ai 
leurs,  qu'un  de  vos  défauts  caché  à  vi 
yeux,  eft  capable  de  l'emporter  fur  v 

{rétendues  vertus  5  et  que  vos  juJikeStV\ 
onnes  œuvres»  font  devant  Dieu,  fcl 
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la  parole  du  Prophète  Ifaïc,  comme  un 

\{n^t  fouillé  ?  b'il  y  a  en  nous  quelque 

:hofe  de  bon,  nous  devonô  en  donner 

[oute  la  gloire  à  Dieu  feul  qui  en  eft 

l'auteur  ;  et  non  pas  à  nous,  quî  n'avons 

le  notre  fonds  que  Tignorance,  Je  péché 

li  la  miicrc. 

II.  Soyez  humble   envers  Dieu  dans 

confidcration  de  fa  grandeur  devant 

iquelle  vous  êtes  comme  un  rien.     Hu- 

lilicz-vous  à  la  vue  de  fa  puiflTance  et 

le  fa  majefté  fouveraine  qui  fait  trcm- 

|lcr  les  Anges  mênnes.     Reconnoiflcz 

îsofFenfes  que  vous  avez  conimifes  con- 

|-c  cette  grandeur  infinie  ;  les  bienfaits 

ins  nombre  que  vous  avez  reçus  de  fa 

)nté  ;  l'abus  que  vous  avez  fait  de  fes 

races,  ians  Iclquelles  vous  ne  pouvez 

[en  faire  pour  le  falut  ;  le  compte  que 

)usen  rendrez  au  Jugement,  et  iedan- 

:r  de  damnation  ou  vous  êtes  continu- 

lemenc  expofé.     Si  vous  faites  ces  ré^ 

\jiior\s,  vous   ne  trouverez  que   trop 

fujets  de  vous  htimilier  et  de  vous 

[nfondre  devant  celui  qui  doit  vou^ 

rcr. 
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III.  Soyez  humble  cnverii  les  hom- 
mes.  Il  eft  facile  d'être  humble  à  l'é 
gard  de  Dieu;  (car  comment  une  mifé. 
rable  créature  ne  s'abaifleroit-ellc  pas 
devant  fon  Créateur  &  fon  Juge?)  mas 
il  n'cft  pas  facile  d'être  humble  envers 
tous  les  hommes  ;  il  e(t  nt^annnoins  néJ 
ceffaiie  de  l'être.  Or,  parmi  ies  hommes, 
les  uns  font  au  deiTus  de  vous,  les  autres 
vous  font  égaux,  et  les  autres  font  vosj 
inférieurs. 

I.  Quand  aux  premiers,  ioyez  rrrpicl 
tueux  et  obéiflTant  envers  tous  ceux  quij 
ont  autorité  fur  VOUS;  trouvez  bon  qu'on| 
vous    avertifle  de    vos   défauts,  qu'oo 
VOUS  reprenne,  qu'on  vous  corrige  ;  ei| 
foyez  fournis   à  ceux  qui  ont  droit  de 
vous  commander.     Honorez  tous  ceui 
qui  vous  furpalTent  en  âge,  en  fciencej 
en  qualité,  &c.  Refpeftez  les  vieillards 
prenez  garde  de  les  infulter,  de  contre] 
faire  leurs  manières,  de  vous  moquer 
leurs  fpibleffea,  de  leur  parler  avec  mcj 
pris  et  avec  hauteur;  de  leur  faire.de 
grimaces,  des  menaces,  de  les  chagrij 
ner.     L'exemple  que  l'Ecriture  Samfl 
nous  rapporte  de  quarante  enfans,  qJ 
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s'crant  moques  du  Prophète  Eliféc,  qui 
étoit  un  Saint  vieillard,  en  l'appelant 
par  raillerie,  ttte  chawoe^  furent  en  puni* 
tion  dévores  par  des  ours  ;  cet  exemple, 
dis-je,  doit  nous  faire  comprendre,  que 
CCS  fortes  de  péchés  attirent  quelquefois 
jles  châtimens  de  Dieu  fur  ceux  qui  en  . 
|(bnt  coupables.  * 

2.  Quant  à   vos    égaux,  traitez-les 
[tous  avec  eftime  et  avec  déférence,  fans 
vous  en  faire  accroire,  fans  être  enflé  de 
votre  rang,  et  des  honneurs  qui  vous  font 
Idûs,  fans  vouloir  précéder  les  autres. 
iLaifTez  ces  vanités  aux  âmes  foibles,  et 
aux  efprits  bas.    Un  efprit  bien-fait  ne 
Te  repaît  jamais  de  ces  honneurs  imagi- 
laires  :  il  conferve  fon  rang  avec  mo- 
leftie,  quand  il  eit  néceifaire*  mais  il  le 
:onferve  fans  orgueil  et  fans  fafte,  fans 
:onte(latton  et  fans  aigreur. 
Ceux  qui  vivent  dans  une  même  fa- 
lille,  les  enfans  et  les  domeftiques,  les 
?aux-frèrcs  et  les  belles»fœurs  doivent 
ivoir  les  uns  envers  les  autres  beaucoup 
le   condefcendance  et   d'humilité  ;  fc 
)ulager,  s'cntr'aider,  fc  fupportcr  avec 
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patience  et  ne  jamais  fe  quereller  j  que 
les  plus  grands  aiment  et  excufent  les 
petits;  que  les  petite  aient  du  refpeâ 
pour  les  grands.  Qi^'il  n'y  ait  jamais  j 
entr'eux  aucune  envie,  parce  que  ren-i 
vie  eft  le  vice  du  démon,  et  met  le  dé-| 
fgrdrc  par- tout. 

Les  jeunes  gens  doivent  être  i'ervia* 
blés  et  complaifans  ;  faire  volontiers  cel 
qui  fe  préfente:  prévoir  ce  qui  eft  à  faire 
dans  la  maifon;  prévenir  les  befoins  des 
^utres^  faire  eux-mêmes  ce  qu'un  doJ 
meftique  devroit  faire,  pour  le  foulagcrJ 
ne.pas  faire  attention  fi  les  autres  font 
jiurant  d'ouvrage  qu'eux,  et  ne  pas  s'cnj 
plaindre  ;  mais  au  contraire,  par  une! 
fàinte  émulation,  tâcher  de  faire  pit 
que  les  autres.  Ceux  qui  font  ainfi  pré^ 
venant  et  patiens,  et  qui  aiment  à  rendre 
fervice,  font  véritablement  humbles, 
font  bénis  de  Dieu 

3.  Quant  aux  inférieurs,  c*efi4-direi 
âceux  qui  font  au  dciTous  de  vous,  foyei 
attable  j^  tous  ceux  qui  vous  fervenr,leij 
confidérant  comme  vos   frères  et  v( 
fceurs.     Maîtres^  dit  TApôtrcS.  Paul 
trc^ilez  vos  domejiiques  avec  douceur^  n*u\ 
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janî  ni  de  piettaees  ni  de  rigueur^  vou%fou* 
\vfnanf  que  vous  ave%  un  Maître  commun 
Uvec  eux  dans  le  Ciel^  qui  n*a  égard  m  à  la 
kttaliié  de  maître^  ni  à  celle  de  jerviteur^ 
Hende^  vous  accefRble  et  aimable  à  tous 
les  autres  qui  font  de  moindre  condition 
que  vous,  furtout  envers  les  pauvres, 
félon  ce  précepte  du  fage  .  Rendez  vous 
itfahle  aux  pauvres  gens:  ils  font  peut- 
":trc  plus  élevés  que  vous  devant  celui 

li  fonde  les  cœurs.  Soyez  prompts  à 
leur  rendre  fervice,  et  à  les  fecoqrir  dan$ 

îursbe  foins. 

IV.  Enfin,  pour  reprimer  la  fupcrbe 
\i  Torgucil,  confidérez  ce  que  c'eft  que 
l'homme,  et  ce  qui  fuit  après  la  mort. 

If  quoi  te  glorifies 'tu  y  6  terre  !  ê' cendre  ! 
l'écrié  le  fage  :    Les  Puijjans  d'entre  les 

mmes  n*ont  çu'une  vie  courte  ;  aifJQurd*" 
\ki  Roiy  demain  rien.  Et  quand  V homme  fe- 
\amortyfon  corps  deviendra  lapâture  des 

îles,  desferpents  et  des  vers»     Quel  fu^ 

ttde  s'humilier! 

Ne  confidérez  pas  ce  qui  cft  au  dehors 
vous.     Ces  biens  que  vous  pofledez, 

^s  vêtements  brillans  qui  vous  environ- 

:nt,  cette  beauté  qui  vous  rend  fi  vain. 
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CCS  amis  qui  vous  flattent;  cet  emploi, 
ce  crédit  qui  vous  élèvent  au  dcflus  des 
autres;  tout  cela  n'eft  pas  ^^ous,  ne  vient! 
pas  de  vous,  et  ne  vous  rend  pas  mcil. 
leur,  ni  plus  honnête  homme;  c'eft  peut. 
être  ce  qui  fera  un  jour  votre  malheur 
et  votre  perte.  Mais  confidérez  ce  que 
vous  êtes  dans  vous-même,  et  ce  qui 
•  vient  de  vous,  C'eft  Pavis  de  S.  Bernard: 
'•  ^iVhommtyditce  S,  Do^eur^  lecon.| 
"  fidère  attentivement,  il  ne  trouvera  en 
^*,  lui-même  que  des  fujets  de  confufioni 

et  d'humilité.  Sa  conception  eft  dans! 

le  péché;  fa  naiflànce  dans  la  mifère; 
1*  fa  vie  une  fuite  de  travaux  ;  fa  raor 
"  inévitable  ;  et  après  la  mort,  il  ne  luil 
^*  reftera  que  Tinfeftion,  la  pourriture 
«*  et  la  pouiïière.  Voilà  toute  ladeftinéi 

de  fon  corps  en  cette  vie,  mais  poui 

l'ame,  il  lui  refte  à  lubir  le  jugemcr 
**  de  Dieu,  pour  y  recevoir  la  déciiioij 
♦*  de  fon  bonheur,  ou  de  fon  malheuj 
"  éternel  -,  et  ce  jugen^^nt  léra  terribl 
^'  aux  plus  faims."  Voilà,  créature  vaii 
et  péchertiFe,  ce  que  vous  êtes  !  de  que 
donc  vous  glorifiez  vous?  Loin  de  cherj 
cher  à  paroÎL:e,  alicîL  plutôt  vous  cach( 
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[et  vous  confondre,  et  penfez  biert  plus 
là  gémir  fur  votre  mifère,  fur  votre  néant 
jet  fur  vos  cnmes,  qu'i  vous  élever, 

CHAPITRE  VII. 

De  VObéilfance. 
L*Obeissancf.  eft  un  eflfet  de  l'humilité. 
jOr,  le  vrai  caradtèrcd'uncfprithuinble 
eft  d'être  fournis  à  ceux  qui  ont  autorité 
fur  nous,  et  de  fe  dépouiller  de  fa  pro- 
pre volonté  pour  faire  celle  des  autres, 
Oquç  cette  vertu  eft  rare  !  mais  qu'elle 
eft  néceflaire,  puifque  fans  robéiflance 
jet  le  détachement  de  fa  propre  volonté 
m  ne  peut  parvenir  à  la  lainteté.     Vef- 
\frit  dujujle^éit  le  Saint-Efprit, 7we</i/tf ra 
\hhcijfance.  Un  enfant  défobéiflant,  eft 
un  monftre  par  les  dérèglemens  et  les 
crimes  dans  lesquels  fon  indocilité  x*en- 
[traîn^;  c'eft  pour  cette   raifon  que  S. 
Paul  faifantundénombrement des  grands 
[pécheurs,  place  dans  ce  rang  les  enfans 
fans  obéiffance. 

Aimez  donc  robéifianoe,  jei  nés  gens  : 

[foumcttez-vous  avec  huiniiité,  et  avec 

imour,  à  vos  parcns,  à  vos  maîtres,  et  à 
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tous  ceux  qui  ont  autorité  fur  vous.  Je 
:vous  dis  d'obéir  avec  humilité  et  avec 
amour»  parccqucccn'eft  pas  obéir  com. 
«te  il  le  faut,  fi  orî  n'obéit  pas  fainte. 
ment,  et  en  vue  de  Dieu.  L'obéiffance 
rendue  par  une  crainte  purement  fervi- 
k,  ou  pax  force,  eft  une  obéi flancc  d'ef, 
ckvir,  qui  n*a  aucun  mérite,  ctquin'cft 
pas  une  vertu.  ObéiiTez  dans  le  défir  de 
plaire  à  Dieu,  et  de  faire  votre,  devoir. 
£ftimez.vou^  plus  heureux  de  faire 
la  volonté  des  autres^,  que  la  vôtre.  C*cft 
leur  propre  volpnté  qui  cau;fe  Ja  perte 
des  hommes,  furtout  des  jeunes  gem. 
EHc  efl  un  .mAUVais  guiile,  qui  les  con- 
doit  dans  le  précipice.  (Ecoutez  cet  ora» 
cle  du  Saint  efprir  :  l'homme  &biijfant  ra- 
montera JesviBûires,  C'cft-à-dire,  fi  vous 
étesfoutr^is^  vq^s  jouirez  du  fruit  des 
yiâoires  que  vous  aure^  reniporiées  fur 
vos  plus  daRgereux  ennemis,  qui  font 
votre  propre  efprit  et  vos  mauvaifes  in- 
clinations. Vous  reconnoîtrez  avec  con^ 
foktion  combien  robéiflàncc  vous  aura 
été  avantageufe»  puifqu'elle  vous  attire- 
l'a  les  faveurs  et  ies  bénédi^ian;^  df 
Dieu. 


tiàmmiÊmm^miutimm- 


Exemple. 

Etre  fournis  et  obéiflant  à  un  père,  \ 
yiîc  mcre  qui  font  intraitables  et  awftè^ 
res,  ks  air  er  malgré  leurs  vice*  groffi*- 
ers  et  leur  iingraritude,  eft  une  vertu 
rare,  ctd*un  grand  mérite  5  telle  fut  la 
vertu  d'un  jeune  homme  nommé  Joa« 
chim*  Il  avoir  un  père  et  une  mère  qui 
éroicnt  pauvres,  mais  très  méchans  et 
jureùrs.  Des  parcns  fi  mal  élevés,  n'é- 
toient  pas  capables  de  donner  à  leur  fils 
une  éducation  cbrétieruie  ;  nnais  ce  fils 
tomba  heureufement  entre  les  mains 
d'un  zélé  Confeffeur  qui  lui  infpira  tant 
d'amour  et  de  relped:  pour  k^  père  et 
mère,  que  ce  jeune  homme  ne  s'écarta 
I  jamais  de  Ton  devoir  en  ce  point,  et  fut 
[toujours  docile  et  fournis. 

Quand  il  eut  quinzeans,  fon  père  lui 
|ditd*aller  fervir,  parce^u*il  ne  pouvoit 
plus  le  nfourir,  Joachim  obéit.  Il  eut 
le  boniietur  de  renconPtrer  un  Bourgeois 
nommé  Eugène,  homme  fiche  et  crai- 
gnant Dieu,  q^ai  le  prit  à  fon  fervice, 
Uamais  dotneftique  ne  fut  plus  affeâion- 
né  à  ion  maître,  ni  enfant  plus  attaché 
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à  fes  père  et  fes  mère  que  Joachim,  leur 
donnant,  pour  les  aider  à  vivre,  tout  ce 
qu'il  gagnoit.  Au  bout  de  huit  ans  fes 
fœurs  fc  marièrent:  fon  père  et  fa  mère 
qui  étoient  âges,  reftèrcnt  feuls,  et  lui 
mandèr*ent  de  s'en  retourner.  Joachim 
ne  balariça  pas  un  nnoment,  et  le  fit  un 
devoir  de  quitter  Eugène  fon  bon  mai. 
tre,  pour  obéir  à  fon  père. 

Ce  maître  tâcha  de  le  retenir,  lui  pro. 
mit  d'augmenter  fes  gages,  s'il  vouloit 
relier  avec  lui.  J'aime  mieux  obéira 
mon  père  et  i  ma  mère,  répondit  Joa. 
chirn,  que  de  gagner  les  plus  gros  gages: 
je  puis  me  pafîèr  de  vos  gages,  mais  mes 
parens  ne  peuvent  fe  paiTer  de  moi, 
N'en  fois  point  en  peine,  lui  dit  fon 
maître,  j'aurai  foin  de  leur  entretien; 
et  après  tout,  tes  père  et  mère  ne  méri- 
tent  guèrcs  tes  fervices,  puifquc  tu  n'as| 
reçu  d'eux  que  des  coups  et  des  malé- 
diâions.  N'importe,  rc pondit  Joachim; 
je  ne  veux  pas  les  abandonner  dans  leur 
vieilltiTe.  Quelque  mauvais  qu'ils  foi- 
ent,  ils  font  toujours  mes  père  et  mère;! 
je  fuis  toujours  leur  enfant  ;  et  je  fenscel 
que    Dieu  et  la  nature  demandent  de 
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moi  à  leur  égard.  Va,  mon  cher  ami, 
dit  Eugène,  Dieu  te  bénira,  parce  que 
tu  es  un  enfant  dobéiflince.  Joachim 
retourna  donc  auprès  de  fon  père  et  de 
fa  mère.  On  ne  peut  dire  combien  de 
peine  il  eut  pour  les  nôurir  et  pour  ga*. 
gner  leur  vie,  Pour  toute  récompenlc 
de  fon  obéifTance  et  de  fes  ferviccs,  il  ne 
rccevoit  d'eux  que  des  injures,  mais  il 
fouifroit  tout  ^«n  filence  et  fans  ic 
plaindre. 

Une  obéiffjince  et  une  patience  fi  cou- 
rageufe  ne  furent  pas  fans  récompenfe. 
Joachim  par  fa  vertu  m^ritci  de  trouver 
une  fille  vertucufe  qui  lui  donna  du  bien, 
à  laquelle  il  fe  maria;  ilvécut  avec  elle 
danslacrainte  de  i^ieu,etdans  une  gran- 
de paix.  Sur  le  pomt  de  mourir,  il  fit 
venir  fes  enfans,  et  leur  dit:  •«  Mes 
•*  chers  enfans,  la  plus  grande  confola- 
«  tion  que  j'aye  eue  en  ma  vie,  et  la 
"  plus  grande  que  j'aye  à  préfent,  c'eft 
«  d'avoir  toujours  été  fournis  à  mes 
"  père  et  mère.  C'eft  à  cette  obéiffartce 
*^  que  ]g  dois  ma  fortune:  j'efpère  qu'en 
**  vue  de  ccttç,  obéifTance  que  j'ai  lou* 
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**  jojrs  eue  en  vue  de  Dieu  et  pour  fon 
**  amour,  le  Seigneurme  feramifcrico^ 
"  de.  Je  vous  recommande  d'avoir  de 
**  même  toujours  Dieu  en  vue,  et  beau. 
'*  coup  de  foumiffion  et  de  refpedt  pour 
**  votre  mère.  Si  vous  fuivez  ce  dernier 
*•  avisque  je  vous  donne.  Dieu  ne  vous 
abandonnera  jamais.** 
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CHAPITRE    VIH. 

De  qtuile  manière  les  jeunes  gens  doivent 
recevoir  les  avis  et  les  corre5îions. 

^'  JLiA  fagrefle  et  la  raifon  fe  trouvent 
rarement  dans  renfancc  et  dans  lajeu- 
neflc;  c'eft  powr  cela  que  le  Saint  Ef- 
prit  a  dit  que  la  folie  efi  comme  l*appanagt 
des  jeunes  gens,  et  que  la  correâlion  Us  md 
injuite;  c*eft-à-dire,  la  crainte  du  châ- 
timent fait  dans  la  jeunefle,  ce  qu^  la 
x^aifon  me  me  ne  peut  encore  faire. 

Un  père  n'eit  donc  pas  un  bon  père, 
mais  un  méchant  père;  une  mère  eft  de 
tncnije  une  maivaife  mère,  lorfqu'ils  ne 
£3nt  ni  réprimande  m  corrcâion  à  leurs 
cnfans.  Ctjfbaïrfes  enfans^  dit  le  Sage 
que  ie  leur  épargner  la  verge*    Des  dé- 
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fauts  qu'on  laifTe  croître  dans  leur  cçeur 
cauferont  un  jour  leur  perte,  et  feront 
une  fource  de  chagrins  pour  leurs  pa« 
rens. 

Il  faut  corriger  les  enfans  de  bonne 
heure  ;  c'eft  en  vain  qu'on  entrepren* 
droit  de  redreiTer  ou  d'arracher  un  vieil 
arbre  torcu  ;  de  même  audi  c'eft  vaine- 
ment, OQ  très  difficilement  qu'on  pré- 
tendroit  redreflcr  la  conduite  d'une  per- 
fonne  qui  a  pris  un  mauvais  pli  dans  fa 
jcunefle,  et  qu'on  tâcheroit  d'arracher 
des  vices  qui  ont  jette  de  profondes  ra« 
Ici^es  dans  fon  cœur. 

Trop  de  complaifance  et  de  douceur 
laux  jeunes  gens  les  conduit  aux  eiifers; 
une  fage  févérité,  un  châtiment  raifon^ 
nàble  les  en  délivre,  dit  le  fage.  Ce  fe«- 
roit  une  cruauté  de  ne  pas  retenir  un 
enfant  qui  va  êtourdiment  fe  jetter  dan& 
un  feu  ou  dans  un  abyme  -,  pourquoi 
donc  ne  le  corrigez- vous  pas,  lorfque 
par  fes  vices  il  fe  précipite  en  enfer  ? 

II.  Souvenez. vous  donc,  jeunes  gens^ 
Ique  fi  vos  parens  et  vos  maîtres  font  o-» 
biigés  de  vous  reprendre  et  de  vous  cor* 
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riger  par  charité,  vous  êtes  obliges  d^, 
coûter  leurs  réprimandes  el  leurs  avj$ 
avec  docilité,  et  de  recevoir  leurs  rnr, 
redioiib  avec  panencect  foL^ mi (lïon.  Ils 
doivent  vous  reprendre  quand  vous  avez 
péché  :  les  avis  et  les  infVrucîtions  qu'ils 
vous  donnent,  font,  dit  le  Saint-Kfptit, 
u>ie  loi  que  volts  ne  devez  pas  méprifer.  Si 
leurs  réprimandes  ne  vous  rendent  pas 
feges,  ils  doivent  y  ajouter  le  châtiment. 

Quand  il  vous  femblc  que  vous  ne 
méritez  pas  le  châtiment,  faites  réflexion 
que  11  vous  ne  le  méritez  pas  pour  cette 
faute,  vous  le  méritez  pour  beaucoup 
d'autres,  et  qu'il  vaut  mieux  fouffrir  é- 
trjit  innocent,  dit  S.  Pierre,  que  de  louf. 
irir  étant  coupable  ;  qu^enfin  il  faut 
vous  acoutumer  de  bonne  heure  à  fouf- 
frir  avec  patience,  à  l'exemple  de  J.  C. 
qui  a  fouffert  innocemment  et  fans  fe 
plaindre,  les  fupplices  et  la  mort. 

Si  vos  parens  et  vos  maîtres  vous  châ« 
tient  lorfque  vous  avez  péché,  juré, men- 
ti ou  dérobé;  lorfque  vous  vous  êtes  que- 
rellé et  battu  5  lorfque  vous  dites  desl 
paroles  trop  libres  et  peu  séantes  ;  lorf-| 
que  vous  fréquentez  certaines  compag< 
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nies,  ou  que  vous  fortez  malgré  eux  ; 
lorfque  vous  vous  livrez  à  la  vanité,  ou 
lorfque  vous  leur  parlez  avec  hauteur 
et  fans  refped;  fou  venez-vous  qu*iU 
font  leur  devoir,  t-n  vous  reprenant  ec 
en  vous  corrigeant.  Gardez  vous  bien 
d'en  murmurer  ;  ne  vous  p^  2;nez  pas, 
même  à  vos  amis  ;  mais  '  z  Dieu 

de  vous  avoir  donné  des  \  't  des 

■ 

maîtres,  qui  par  chante  .ii  nt  fur 
vous,  pour  vous  empêcher  de  devenir 
vicieux,  et  de  vous  perdre. 

Si  vous  êtes  fîige,  demandez  vous- 
même  la  correélion  à  votre  père  ou  à 
votre  mère,  lorfque  vous  êtes  tombé 
dans  quelque  faute.  Si  vous  con- 
noiflîcz  le  prix  d'une  faintc  et  prudente 
correétion,vous  vous  rejouiriez  bien  plus 
d'être  châtié  que  d'être  épargné.  Le 
jour  viendra  peut-être,  que  vous  pleure- 
rerez  amèrement,  de  ce  qu'on  ne  vous 
aura  pas  corrigé  dans  votre  jeuneffe. 
Combien  de  malfàiteui's  condamnés  à 
mort  par  la  Juftice,  qui  fe  voyant  entre 
les  mains  du  bourreau^  ont  dit  publique- 
ment  fur  l'échafaud  Ces  lamentables  pa« 
rôles ,  Jcunci  g^nSi  profitez  de  montrijfe 
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eJtemple  s  m^Stpèrts  et  mères,  apprencx 
à  corriger  vos  infans.  Si  j'avm  ééi  re^ 
fris  et  corrigé  ians  ma  /eunejp:  ;  je  n( 
Jerats  pas  toi^àé  dans  le  malheur  @ù  vous 
mevoyei,     \    - 

Saine  Auguftîn»  faB»  uo  miracle  de  U 
Grâceg  fe  fut  perdu  fans  reiTouroe  par  la 
libercé  dan$  laquelle  il  fut  élevé  dèâ  fon 
enfance;  Patrice  fon  Père,  loin  de  le  re^ 
prendre  et  de  vcillei  fur  fa  conduite,  ne 
faifoit  que  rirç  de  fes  petites  impertinen* 
ces,  coinptoit  pour  rjcn  les  petites  fotti- 
fes»  les  fréquemes^  vivacités,  et  }a  conti* 
nuelle  diSpation  de  cet  enfantr  cooime 
font  encort  aujourd'hui  pluiîeurs  pères 
idolâtfcs  de  leurs  enfans,  qui  les  aiinenr 
^pordMti^m*  Sainte  Monique  (a  mère 
l'âverllff«»t,  lercprefioit  et  lecorrîgcoit. 
Mais  de  cpioi  fervenl  les  fotbles  correc- 
taons  d^une  mère,  l^rfqu'ell^  ne  font  pas 
foutenues  par  k  vigil^Mice  et  rautorité 
du  père?  Patrice  moiip^,  et  la  liberté 
dans  kq^Ué  il  avoit  iaifle  vivi«  Au- 
§uftia  fon  fils,  enHminacejeiineliommc 
danétooces  fortes  de  delordfesi  ^  o^mi 
d»ns  l'héréûe  da  Manicbéoi^^ 
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Dl^u  touché  dts  iârmeç  de  Monique. 
|et<les  prières  que  cette  feinte  Vfeuve 
faifoic  inceflammeat  fx)ur  la  converdoti 
de  ce  jeufic  libertin;  Te  fervit  dés  inf- 
trudtionsde  (aint  Ambroifc,  fon  Pafteur, 
pour  lui  ouvrir  les  yeux  fut  té%  égare- 
nim».  Auguftin  éiraiit  converti^  ne  tcffa 
de  pleurer  le  refte  de  ft  vie  les  deréglé- 
meiis  de  rajeunefle^ec  la  mauvtifeédu-ik 
Icadôn  que  (on  père  lui  avOit^  donnée. 
«  Ah|  mon  Dieu!  s^crioit^il;^^itc  i;'c* 
<*  toii  à  plaindredans  les  jouf||de  mon 
h*  aveugle  jcuneffe  !  Je  m'éloignois  de 
W  vous.  Seigneur,  enfuivant  Icpencliant 
«  de  mes  fbiieftpa fiions;  et;?;i^on  pcrc| 
Y  loin  de  nne  corriger  et  de  tfcrçprcfi* 
•«  dre,  rbit  de  tout.  Je  rae  perdo»,  et  il 
p*  ^voit  la  cruauté  de  me  vdir  courir  à 
"  ma  pertt.  Toils  les  vices  crOtiToiefic 
h'  dans  mon  cctxxt^  comme  de  mfuvaifei 
f*  herbes  dans  une  terre  Inculte;  e^  il 
h<  n^^mvoit  pôiiit  de  main  cfaai^itabk 
[«pouf  les  «rrachca**  * 

f^roficçftâes  ftntimciis  de  i^e  grand 
I  Sftim;  ji^fies  gensi  et  regardée  cwime^ 
0e  fiiveur  du  Ciel  lorfifuc  vous  avéz^Aea 
|)firens  et  des  iiiattret  qui  ont  la.  c\m 
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rite  de  veiller  fur  vous,  et  de  vous  re.| 
prendre.  Plus  ils  vous  corrigem  à  pro» 
pos,  plus  vous  devez,  les  aimer. 

CHAeiTRË  IX.  ^ 

De  ramour  du  prochain» 
*Ainpur  du  prochain  cft  une  vertul 


L 


fondamentale  du  Chriftianifmej 
puifquetoutc  la  morale  de  Jéfus-Chriftl 
eft  fond<Éè  fur  deux  loix.  Aimer  Dieu] 
fur  toute i:hof et  et  le  prochain  comme  foi* 
mime,  «^'ertu  néanmoins  rare  et  mal| 
oblervéé: 

La  plupart  croyent  que  pour  aimer  fcl 
prochain,  c'eft  affez  d'aimer  fes  païens; 
fcs  amis,*^eux  de  qui  on  attend  quel.| 
qu'avantage,  et  qu'on  peut  être  indii 
rent  pour  les  autres*  Aimer  de  la  forièJ 
ce  n'eft  pas  aimer  le  prochain^  mm 
c'cft  s^aimcr  fai«méine. 

On  élève  les  jeunes  g^asdanii  cette] 
erreur.  On  leur  apprend  à  n'aioter  que| 
ceux  qui  leur  font  du  bien,  et  on  leur  in* 
fpire  de  haïr  ceux  qui  leur  font  du  mal.! 
iles  pères  et  mères  ne  parlent  fou  vent 
dans  leur  famille  que  des  défauts,  des 
vices,  des  mauvaifes  manières,  de  là 
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Uauvaife  foi  de»  voilins,  de  ceux  qui 
leur  portent  envie  et  qui  leur  font  du 
tort.  Us  détruifent  ainii  parleur  exçm^ 
pie  et  par  kurs  difcours,  rçfprit  de 
charité  pour  le  prochaÎD,  dans  leurs  enr 
fans.  Ces  pères  et  mères  itnprudens  font- 
ils  réflexion  auxfuneftes  fuitesdu  défait 
de  charité?  N'eft-cc  pas  de  ce  défaut  de 
eharicé  quç  vient  le  peu  d'eftiriEiçct  de 
rcfpedl  que  les  hommes  ont  (çsiftis.ppur 
les  autres  ;  les  trahifons^et  les  fai^qunesi^ 
ks  impatiences  et  lçs.tnur4[nurj^  Uidù^ 
reté  pour  les  pauvres  et  les  mwTal;:rie«, 
les  divifions  des  fatnilles^  les  difcordes 
entre  les  parcns,  les  querelle^  les  jalpu^t 
fies,  les  médifances?  Delà  efanii  tant  de 
défordres  qui  déflipnorent  la  ReUgioni 
|ctqui  perdent  les  Chrétiens.  .^i 

U  eft  donc  importan^t  d'inftru  i  re  la  jeu^ 
jnefTe  fur  ce  pointer  et.  de  la  defabufet 
id'une  erreur  fi  funefte.  Cette  erreur 
vient  de  l'ignorance  de  trois  chofes;ilt 
ne  favent  point  quel  êft  le  prochain 
qu'il  faut  aimer,  par  quel  motif  il  le 
|faur  ai  ikier»  ni  en  quoi  cdnfifte  cet  aipour* 
I.  Le  prochain  qu*il  &ut  aimer.»  foni 
{tous  les  hommes^  pauvres  çt  riches» 
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bons  et  méchaiTs/amis  et  e!nn)emi$,  et 
vt»ei^^  ceux  qui  noQs  font  te  phls4e  rn&;. 
Gtttc  ùbhgAtion  d'zimtt  nom  h^  hom^ 
nbes  eft  fi  écrôtte,  H^e  fiinis  cet  ârnour, 
fans  cet  efpi^jt  dé  «churité,  tm  ne  peut 
•être  lâuvé.  <^aïià  de  tous  les  hommQ 
^ùtfoûtÇuth^t&trt,  il  n'y  en  auroii 
'^u*uli  feiTl  qiie  )e  h  *9Àtnii&  pa^,  Ota  que 
je  htitkf^c  itrmt  âffézîpoûr  être  cJàtiDnc. 
>  K.  ti  triotif  ^wir  tajuel  H  les  faut 
liiltier,tft  qu'ils  font  tou«  enfans  dt 
Dieu»  0i^%  (onAttisige^  rachetés  dti 
Saisg  tfé  Jérus-Chfills  qw  Dieu  qqi  eA 
notre  Père  comri)Un;veut  que  nous  1 
ntmions  tous  cutfime  nos  frères,  que 
iéfù$Xhrift  norte  Saveur  nous  ^  com^ 
tnandéde  les  '^imwr^lét  qoe  )ui-niéni6| 
Je&aime  tout.  Ce  ièroit  être  ttien  dé^ 
Ittfïbnnable  de  ne:^^im<^  ceux  qu'^n 
I]>ieu  a  aiimés  f^lus  que  ^  vie,  et  pour 
kfquels,  quelqu'ifid^giiiss  Qu'ils  fuifent) 
ilà  voulu  mou^ip. 

;  JII,  Cet  aAnOtir  €Onfi(fe  entroii;<?Hof6si 
^*  t.  Vouloir^  Ineat  «ous.  ;^à.  In 
ftiré  fuand  on  te  peiii,  3.  Sfipj3orier; 
éitcufer  et  cacher  leurs  déftuts.  Voilà 
U  tt^i  cMnté  4u  prochain^  1^  ^m^rq^ 
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Iju  vrai  Chrétien,  fans  laquelle  on  ne 
peut  plaire  à  Dieu. 

1.  Souhaite^  du  bien  d  tous,  et  foyez 
véritablement  afBigé  lorfqu'il  leur  ar-  ' 
rive  du  mal  :  confidérant  tous  les  hom^ 
Imcs,  même  vos  ennemis,  comrne  vos 
[frères.  Soyez  afFaBlç,  doux  et  complai- 
fant  Ayez  compàfEon  de  ceux  qui  font , 
iffligés.  Ne  porter  point  envie  aux  ri- 
thés,  ni  à  ceux  qui  font  en  profpcritc, 
limez  les  bons  à  caufc  de  leur  vertu, 

les  méchans  afin  qu'ils  deviennent  bons; 
)uhâitez  dp  la  perfévérance  aux  prc^ 
lier  s,  et  la  cohvet^llon  aux  autres,  È% 
hoùïvttt  eft  incchant  et  ^i-énd  péi 
chcùr,  il  faut  haîi'  fon  péclié,  qui  eft 
Pouvra^e  de  l'homme, mais  il  ffiutsii\tièr 
jraperfonne  qui  eft  l'ouvrage  de  Dieu. 

2.  Faites  du  biefi  à  tous,  car  c*eft  beu 
Icchofe  de  vouloir  dtïbien,  fi  or  hc  le 
^ait  quand  ort  le  peut.  Nous  pouvons 
)rocurer  trois  fortes  de  bien«  au  prOr 
Aftin  5  les  biens  dii  c<jrps,  les  biçnli  de 
l'honneur,  -et  Ic^  biens^de  Tâme. 

Quant  aux  biens  du  corps,  vous  déi 
^q;,  taire  deux  chofes.     i.  Ne  jamais 
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xien  dérober  à  qui  que  cefoît,  et  ne  rienl 
faire  contre  le  droit  d'autrui*     Outre  le 
.pèche  que  vous  feriez,  vous  ccntraâc- 
riez  encore  l'obligation  de  rendre  ce 
que  vous  auriez  pris,  et  de  réparer  le 
ndroit  que  vous  auriez  violé.  O  le  funeiie 
vice  dans  une  jeune  perfonoeque  d'être 
porté  au  larcin  I     II  eft  bien  à  craindre 
que  ceux  qui  s'acoutument  à  faire  de 
petits  et  de  frcquens  larcins.  Toit  enl 
fruits,  foit  en  grainç,  foit  en  d'autrc$| 
chorçs,  ne  foient  un  jour  de  grands  M 
irons,  et  ne  faflent  une  fin  miférable.  2.1 
Afliftez  le  prochsiin  dans  fes  néce(ntés| 
par  des  libéralités,  par  de  fréquentes  au^ 
inôiies.     Oradniirabk  vertu  dans  le^ 
jeunes  gens  que  la  miféricorde  et  li 
çatnpaiÔpn  pour  les  pauvrets  !  Heureui 
^ÇHXi  qui  peuvent  diiTc  avec  Job,  ^^w  li 
C0ti^fé0u)n  a  4irû  avec^ux  dès  leur  enjancu 
elle  attirera  fur  eux  les  bénédidions  dç 
Dieu  pendant  leur  vie  et  à  leur  cnort. 

Qusint  i  rhonneur»  vous  devez  Je  conj 
ferver  au  prqcHain.  N'en  parlez  jama» 
défavaritageufeniçnty  qwlque  méchan 
qu'il  loiti  quelque  tort  nneme  qu'il  vouij 
ait  faii }  ii  ce  n'eit  pour  fon  bien,  ou 
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Ipoiirunc  autre  bonne  fin.  Evitez  les 
calomnies  et  les  médifances;  enipêchcz 
hicme,  fi  vous  le^  pouvez»  qu'on  n'en 
falle  en  votre  prcfencct;  Si  on  accufe 
k  prochain  d'une  faute  qu'il  n'a  point 
(aite,  prenez  fa  défenfe.  5i  on  découvre 
je  mal  qu'il  a  fait,  tâchez  de  l'excufer, 
empêchez  qu'on  n'en  parie  davantage. 
Dites  le  bien  qii'il  a  fait  ;  ou>queiqu'une 
m  fes  bonnes  qufilités*  Témoig4iez  que 
la  médisance!  ypus  déphit^  et  engagU 
celui  qui,parle,  i  épargner  la  rcputai^u^n 
Id'autrui^  \ 

Les  biens  d«  Tàme»  qui  font  la  vertu 
Ift  le  falut,  étant  les  plus  grands  de  tous 
jesbienSy  il  faut  tâcher  de  les  procurer 
au  prochain./  Vous  le  ferez  en  priant 
pour  lui  ;  €t\  le  retirant  du  vice  et  d^s 
occalions,  par  quelques  lages  avis,  en 
ravertifianjt  avec  douceur  de  fon  devoir, 
pu  en  le  f^ifant  avertir  ;  en  lui  donnant 
de  prudens  confeils  et  de  bons  exem« 

Tâchezd?  remplir  ces  devoirs  de  cha- 
jlité,  fur  tou?  envers  vos  anrïîs,  vo&  eom- 
[pagnons^;  voa  ^  dqmeftiqueSj  et  envers 
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ceux  avec  qui  vous  vivez.  C'cft  vcritaJ 
blemenc  aimer  le  prochain,  que  de  l'ai. 
mer  pour  le  bien  de  fon  âme  et  pourfon 
fàlut }  mais  c'eft  le  haïr,  c'eft  manquer 
de  charité  que  de  faire  tort  à  fon  âme 
en  le  portant  au  péché,  et  en  le  fcanda* 
lifant  par  des  parpies  et  par  des  exeni«| 
pies  pernicieux. 

3.  Une  troifième  marque  de  Pamourl 
du  prochain,  c'eft  de  fupporter  fes  dé- 
fauts^  d'exeufer  les  fiHités  d*aucrui  aùJ 
tanr-^uc  la  prudence  le  perniet,  et  de 
penfer    avantageufement    de    tèut  m 
monde.    Ocft  potirqfuoi  il  ne  faut  pas 
éire  prompt  à  blârmer  et  à  juger  lesiui 
très  i  ni  les  reprendre,  fans  fàvoir  fûr5 
ment^  s'ils  ont  tort.     Souvent  on  fe 
trompe  dans  les  jugemcns  qu'on  formc| 
fur  le  compte  d'une  perfortnè:  ou  parcc^ 
qu'ordinairement  on  eli  mal  informé,  oui 
parce  qu'ion  cft  prévenu,  où  parce  qu'on 
ne Paime pas, ou  qu^ona  de  l'envie.  Quand 
onrrprend   les  autres,  que  ce  foitavec 
prudence  et  jait»aisav*ec  aigreur.    Ne 
reprenez  pai  une  perf^mnCi  itijuand  une 
fcpi'^henfioii  ne  fervîra  de  tien  à  fon  aJ 
mendement;  ni  à  l'édification  des  autres. 


u'on 
jand 
avec 

Ne 
une 

lires. 
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jSiy  en  hç  neprenant  pas«  vous  femhlcz 

approuver  le  vice,  dans  ce  cas,  repre^ 

Incz  avec  difcrétion. 
Knfii),  la  grande  règle  de  Tamovir  du 

jprochain  confiée  à  juger  du  Frochain 
w  n(mi-mimes^  et  à  pratiquer  cette  im^ 
)ortante  maxime,  que  l'Écriture  et  \% 

[nature  nou3  enfcignent;  Ni  jaii^sja^ 
i^  à  aHin$i  ce  que  vpus  ne  voulez  pas 
f«>n  Vims/Ojffi ;  au  contraire,  faites  auit 
lucres  le  bien  que  raifonnablement  vous 
mànt%  qii*on  fit  à  vous-^mcme.  Souf& 
|r<z,  fuppa;rte%  le3  défauts  d'autrtll|iveQ 
:baritéi  comme  vous  voudriez  qu^ot» 
[upportâr  les  vôtres»  qui  font  encord 
lus  grands.  Ce  n'eiipataimer  le  pro- 
lip  que  de  ne  vouloir  rien  fbuflFrtr  d^ 
l\ii.  pieu  nous  fouffre  long-^^tcmpsi 
juelque  miférables  que  nous:  fayons  à 
[e«  yeux  i  pourquoi  Conque  IbuflFrirons^ 
\m9  pas  les  autres?   '^  « 

Noms  liions  dans  la  vie  des  Saints 
^ères  du  défçrt,  un  exemple  de  charité 
|ien  iingulier.  Un  Solitaire  rencontra 
jans  le  chemin  un  pauvre  eftropié  coih^ 
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vert  d'ulcères  et  de  pourriture  t  et  àr^ 
un  état  fi  miférable,  qu'il  ne  pouvoic  ni 
gagner  fa  vie«  ni  (e  traîner.     Le  Solu| 
taire,  touché  de  compaflion,  le  porta 
dans  fa  cellule»  et  lui  donna  les  foulage.! 
ments  qu'il  put.     Ce  pauvre  ayant  re. 

inis  fes  fortes»  le  Solitaire  lui  dit  :  vou. 
ez-vous,  mon  cher  Frère»  demeurer 
avec  moi?  je  ferai  ce  que  je  pourrai 
pour  vous  nourir:  nous  prierons  et 
nous  fcrvirons  Dieu  enfemble»  O  que 
vouB.mc  caufez^^e  joie!  répondit  le 
paum  ;  (  que  je  (vm  heureux  de  trouver 
dans  votre  charité  une  reflburce  à  mal 
mifèrel 

Le  Solitaire,  qui  avoit  peine  à  ga.| 
gnerfa  vie,  redoublafontravail  poura- 
yoir  de  qudi  nourir  fon  pauvre,  et  le 
nouriflbit  même  mieux  que  lui;  mm 
au  bouc  1  de  quelque  tems  ce  pauvre 
commença  à  murmurer  contre  fon  hôte 
et  fe  plaignit  qu'il  le  nouriflbit  mal 
Hélasf!  mon  cher  amiy  lui  dfit  Iç  Soli»| 
taire»  je  ne  puis  feire  autre  chofe  pout 
voui  que  ce  que.  je  .fais»  Quelqueil 
jours  après  cet  ingrat  recommença  fcs| 
plaintes,  et  vomiç  contre  fon  bienfai. 
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Itfur  un  torrent  d'injures.  Le  Solitaire 
IcsfoutFnt  avec  patience,  fans  répondre 
lune  parole.  Le  paui^re  fut  honteux 
ravoir  parlé  de  la  forte  à  un  iàinc 
Ihomme  qui  ne  lui  faifoit  que  du  bien, 
et  lui  demanda  pardon:-  mais  il  tonnba 
Ibientôc  dans  fes  inquiétudes,  et  prit  une 
{telle  haine  contre  ce  boil  Solitaire,  qu*« 
ilnepouvoit  plus  le  fupporter:  Je  fuis 
jennL'yé  de  vivre  avec  toi,  lui  dit-il;  je 
rcux  que  tu  me  reportes  dans  le  che- 
lin  où  ru  m'as  trouve-,' je  ne  fuis  pas 
icoutumé  d'être  fi  mal  nourî.  Le 
>olitaire  lui  demanda  pardon,  lui  pro*- 
lectant  qu'il  tâcheroic  de  le  mietiix 
traiter.  f 

Il  fut  iqfpiré  d'aller  che2  un  honnête 
tourgeois  du  voiiinage,  demander  ua 
}eu  dé  meilleure  nouriture  pour  cet 
îftropié.  Venez  tous  les  jours,  lui  dit 
Bourgeois,  chercher  de  quoi  le  nou^ 
tir.  Le  pauvre  en  parut  content  ;inai8 
lu  bout  de  quelques  femaines,  il  recorn* 
lença  à  Jaire^de  nouveaux  etde  piquans 
Reproches  au  Solitaire.  Va,  lui  clit^-H 
[u  n'es  qu'un  hypocrite,  tu  fats  ktm, 
)ktv:  d'aller  chercher  l'aumône  poux 
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mcnouiiTi  et  c*tft  pour  toi:  tu  manges 
te  meilleur  en  fecret,  et  tu  ne  me  donnes 
qœ  tes  reftêÈ.  Ah!  moh  frère,  lui  dit 
te  Solitaire»  vous  me  faites  tort  ;  je  vous 
alTure  que  je  ne  demande  jamais  rien 
pour  moi,  que  je  ne  touche  pas  même 
on  morceau  de  ce  .qu'on  me  donne 
pofrr  vous*  Si  vous  n'êtes  pas  content 
des  ferviccs  que  je  vous  rends,  ayez  au 
inoins  patience  pour  l'amour  de  Jéfus. 
Chrift,  en  attendant  que  je  fafle  mieux.j 
Va,  je  n'ai  pas  befoin  de  tes  rempn. 
cmnces,  lui  répliqua  ce  Pauvre,  et  touti 
4#€uite  iliefaifit  d'un  caillou,  le  jetta 
à  ta  tit€  du  Solitaire  qui  évita  le  coup;] 
enfuite  ce  malheureux  prit  un  gros  bâ. 
ton  dont  il  fc  fervoit  pour  Te  traîner,  et] 
en  donna  un  û  rude  coup  au  Solitaire,] 
qu'il  le  fit  tomber.  Dieu  vous  le  par- 
donne,  lui  dit  le  Solitaire,  pour  moi  jel 
vous  pardonne  pour  l'^amour  de  lui  m 
tnaiiyais  traitement  q[ue  vous  me  faites* 
Tu  dis  que  t»  me  pardonnes,  repliquij 
kpPàuvre;  mais  ce  n'eft  que  du  bout 
dis  lèvres  «  car  tu  voudroSs  déjà  me  voi( 
«lort.  JcvousafliM^,  mon  frère,  lui| 
éil  tendrement  te  foliuire»  que  c'eft 
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le  tout  mon  cœur,  que  Je   vouft  par- 

lonne.     Ce  bon  Solitaire  voulut  Vtm» 

iraflcr  pour  mar<^ue  cje  réconciliation  : 

ians  le  moment  le  pauvre  le  prit  par 

la  gorge»  lui  déchira  le  vifage  avec  les 

)nglcs,  et  voplut  l'étrangler^  ;   Le  Soli* 

[aire  s'étant  débaraffe  de  fes  mains^  ce 

[urieux  lui  dit  :  Va,  tu  ne  mourras  ja^ 

lais  que  de  mes  mains. 

Ce  charitable  Solitaire  eut  patience^ 

|vec  lui  pendant  trois  ou  quatre  années^* 

'endant  tout  et  temps  on  ne  peut  dire 

indignités  et  les  c ruâmes  que  ce 

luvre  lui  lit  ciruyer>  lui  difant  à  tout 

loment  qu'il  vouloit  qu'il  le  reportât 

|ùil  l'avoit  trouvé»  qu'il  aimait,  mieux 

nourir  de  faim  ou  de  froid»  ou  être  dé^ 

joré  par  les  bêces  que  de  vivre  a^ec 

iu 

Ce  Solitaire  ne  &.v<ût  $i  quoi  fe  déf^ 
rminer:  d'un  côté,  il  çraignoit  qu'm 
pportam  ce  pauvre  o^  il  l'avpit  t/ouyéj 
ne  périr  de  mifçrc;  d'un  aufre  c&téi 
lappréhendoit  de  perdre  la  patience; 
fecliâ.  Dans  cette  perplexité,  ilali% 
snfulter  (aine  Antoine  fur, ce  qu^il  dcK 
Ml  faire,       . 
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Saint  Antoine  lui   parla  en  hommél 
infpirc  de  Dieu,  et  lui  dit:  Ah!  moi» 
fils,  prenez  garde:  la  penféc  qiic  voul 
avez  dé  quitter  ce  pauvre,  eft  une  ttn, 
ration  du  démon  qui  veut  vous  ôtcrl 
votre  couronne*    Si  vous  l'abandonnez,] 
Dieu  ne  l^abandonnera  pas.     Mais  mon 
Père,  repfk  le  jeune  Solitaire,  je  crains 
de   perdre   la    patience  avec   lui.    M 
pourquoi  là  perdriez-vous,  répliqua  lel 
Saint  ?  Ne  fave^^vous  piai^  que  c'eli  cnJ 
veri  ceux  qui  nous  font  le   plus  de  niall 
qu'il  faut  exercer  plus  générçufrmenH 
notre  charité  ?  Quel  mérite  auriez  voui| 
d'fvoir  de  la  patience  avec  une  ptrfonM 
qui  ne  vous  ferait  jamais  de  mal  ?  h 
chàriiéeft  une  Vertu  courageufe,  qu| 
ne  regarde  pas  Icsf  vices  de  rhoninit 
mais  qui  ne  regarde  que  Dieu.     Ainlil 
mon  fils,*- gardez  ce    pauvre;  plus  ij 
éft  méchant,   plus   vous   devez   av( 
pitié  de  kif:    'Tout  ce  que  vous  lu 
ferei  p>ar  charit,c,  Jéfos-Chrift  letiei 
dra  fait  à  lui  mênrje.     Faites   voir  pa 
^otre  patieîiëë  qillfe  vous  eies  difcipli 
,tf  un  Dieu  ib^ffrant;  et  fouvenez-vo« 
que  c'eA  par  !a  patience  et  par  4a  çharij 
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^c  qu'on  reconnu    un  Ghréticn.     Rc* 
rdez  ce  pauvre  comme  celui  dont 
ieu  fe  fert  pour  travailler  à  votre,  cou^ 
onnc.  -  ''        e 

Le  Solitaire  fuivit  l'avis  de  Saint  An- 
oinc  ;  il  eut  plus  de  charité  pour  ce 
iférable  qu'auparavant,^  et  ne  ceflbit 
e  prier  pour  lui.  Dieu  bénit,  une  pa« 
jence  fi  couragtuic.  Ce  pauvre  fc 
onvertit  enfin,  et  vécut  le  reftc  de  lé^ 
ours  dans  la  pénitence  et  la  fainteté. 
0  le  bel  excnDple  de  charité!  qui 
onfondra  un  jour  tant  de  gens  qui  ne 
eulent  pas  feulement  foufFrir  unb  paii 
oie  ou  une  injure.  Sans  charité  voùt 
e  ferez  jamais  fauvé/quand  même  vous 
riez  des  miracles.  Or  il  p'y  a  poiiit 
e  charité  où  il  ny  a  point  de  patience. 
fc  n^eft  pas  aimer  ie  prochain  fclori 
ieu,  quand  on  ne  veut  pas  foufFrir  de 
i,  ni  Ibpporter  fes;  défauts:  ce  n'eft 
s  aflèz  de  les  foufFrir  et  de  les  fuppor* 
r  une  tois;  il  faut  toujours  tes  fuppor* 

M»  •  ^ 
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^^^  ^/)^  la  Chajlet£  ^^'  ^ 

WMIIÀTlE'  et  rolciiance  em- 
pêchent les  déréglcmcns  de  l*efprit| 
et  ^du  cœur  ^  et  k   chaftçté  ceux  du 


5;< 


^^ll,a  chaftcté  eft  une  vertu  qui  détefte 
tes  pl^iiTir^  illiçitesde  4a  chair  j  qui  réJ 
prirpe  les  pçnfée^,  les  défirselt  les  fentiJ 
mens  des.  falcs.  volupté v  parce  qu'elles 
^éplaifent  à  Dieu,  et  fouillent  l'ame.  J 
,  La  challeté  convenable  ^  chaque  état 
elt  néçeÛaire  d^ns  tous  les  âge^j  mais]) 
n'y  en  a  point  où  elie  foit  plus  avantaJ 
geuieçt  plus  méritoire  que  dans  lajeu^| 
peflfef  Si  la  chAlteté  (félon  la  pcn& 
^8Sai|^t$JPère3^nou$  rend  iemblabk 
^u:^!;  Anges  da^s  ,un  çôrps  fragile,  c'ci 
&r-tout  dans  l^alei^iiçs  gens»  parce  que] 
li:iUr  âge;  étant  noo^ns  fpiiiilé  par  le  péchcJ 
leur  c^aftejté  approche  plus  de  la  puxaâ 
dçs  cfpritscclcfties;^  . 
'  '  Ix  Chàflcté,  au  tcntitnènt  de  Saij 
Jérôme,  a  quelque  part  à  la  gloire 
martyre  par  fes  combats  ;  mais  c'el 
principalement  à  la  jeunefle  que  w 


Igloire  cft  r^i&rv^^ip^rce  qucfe$  combats» 

Lii:  9rdinai;jr6n(^i}C  p|u$gr;inc|9  et  plm 

fr^quen^,  ce  (|^i  Â^j;  jdU^    à  Saim  Ber** 

Inard,  qu*ouire  ^le  martyre  de  fang,  il  y 

b€f;qv>re.  trois  >l|)jBccs  de  martyre  ;  i^ 

Uodiratifin  d^m  l^ab^nda^f^g  çmf  tMmà 

[c(  Jo^  ont  le^ccrp^e  I  la  f^gijffê^^n^  iA 

)mvnié*  pratiq.yée  par  Tobifs  ;  <>  ^ 

\h(i]letc  dans  lajcuneffk^  copt^r^fée^p»!-  j^ 

j^uj^  Jofcph  ea  jÇgypt?*  <     v  «%m   i     ' 

C'çlt  pi  inciml|i^n^pnt  440s  l^es  jeunei$ 

^i>s  qu'on  peut  ^^xt  avec  ks  ^ainti 

'èreiî,  quf  la  cb^ftcté  tft  l'ofnfifieHt  dis 

it  ta  faviicté. ..  yp^  p^yt  tpiiD  dpéreç 
i'un  enfant  cha|ljB|>.ç^r  comme  leJprit 
^eûieu  ne  peut  jia^iter  dan^  |eg  c^çprs 
)puj:$,  aui!i  fy-e^^-tii  pl^Qf  ^  f<s  cpm:'!^ 

)Î43>âferyçt  4wÇf  J^  ^*Wr« 

l^cuf  d^f>.ç ,]?,  pyrite  fit  rianocGUcei 
tjfl(^c9  )a^ph4ijeté^çpa^4e:^--la  à  pitM; 
le,  çft  .ija^perle  dm-  'y6rt4ti&,  V^riitfmcui 
r)V9t|-e  âii?^ ^^  *f  '}?i9#^^Mf  -^e  vptfe  vi^, 
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^  Châpkrè  X. 

dé  la  confciencc.  Mali  ibii venez* vout 
e^ue  cette  vert^  cft  fragile  ;  qu'elle  fe 
^t^  %:ikitipÀC;qiie']e8  penfée»  et  Ici 
4éfir%  ai^fli-hkit  que  les  paroles  et  lesac*  { 
tvons.peyvent  la -faille  perdre  ;  qu'il  ne 
fufRr  pas  d*étre  chafte  dé  corps  ;  mais 
qu'il  faut  encore  l'être  de  cœur  et  d'efJ 
piir.  Souvenet^yous  enfin  que  la  plus 
gràfidc^  tonfolaiion  que  vous  aurt%  à 
ifotre  mort,  ce  fera  d'avoir  paflfé  votre 
jé^ncfic  irt  vètre  vie  darta  la  pwrcté  ;  et 
c'eft  un  grand  fùjet  dé  repentir  et* 
Idimies  i  un  mourant»  quand  il  voit  que 
pour  avoir  trop  aimé  les  plaifirs  à| 
corpSi^  U  a  perdu  (on  âme. 

te  Jè^ne  Jofeph^  dont  il  eft  parKj 
daif^  FEcriture  $ainte»f  ^  un  exemptel 
bien  feoifiUepptirtpj^tndfeaux  jeuAelj 
j^Hi$»  ^ce  quà  ibin  11$  doivent  tmim 
vrria  puisetà  de  léiin  coeura  dam  MJ 
lÊveciifions  périUeitlritf  Ce  tftint  j^^ 
Ih^^me  mm,  fté  trpài  par  fi»  frèret 
iiv^  à  des  iiiprctianda  étrai^rs  i  ç«y 
n^if^]iar#s  lé^  vc^lrent  |JPitl}ph«j^' 
des  premiers  officjeif  du  >oi  Fhanw 
ilo^lfemmede  Puti|^ar  ayant  conçu 
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Chajleiié  f^ 

:(fnour  criminel  pour  ce  jeune  ctbïât^é, 
réiblut  de  le  tenter.  Elle  entra  chiite 
la  chambre  àt  Jc^fepb,  et  le  foilicirabtâ 
un  crime  dér^ftable  et  hoffteùsr»  elle  Itii 
promit  de  ftire  fil  fortune,  i*jf  y  cbti- 
fentoit  ;  et  le  menaça  de  fon  telTei^ti* 
ment,  s'il  l^cfufoit 

Ce  chafte  jeune  homme  rappel  ta  auflt. 
[tôt  dans  fon  cœur  la  crainte  de  Di^uV 
et  fe  repréfentant  toute  rhohneuf^  du 
crime  c|>u*on  lutpropofoî^i  il  répondis  à  (k 
IMaitr^fle,  qu'il  ainsoit  mieux  «mouirir 
|ue  de  fouiller  fon  âme  par  iin^  tétle' 
infidélité..   Cette femme^fFfd^htée  vOu«.. 
lut  lui  fairf  violence  :  il  réfift^ayet 
:ourage.  Elle  le  faifit  par  fon  manteau  ; 
lis  ce  jeune  hbmitie,  en  iê  dïfi^rÉaiit» 
|oi  tailËi  k  ivmiite»tt' entre  tès^iiiftinilâ 
(fuit.    Otm  Dame  en  ^  ^reui  cfrià 
Rièt  que  jfofe{^h  avoir  viailtiaft€fiiftl'i 
fim^oràenr.qtfil  l'^^ir  foHkii^ei^il 
le;  et  qi#^u#  ifia^lie  de  Itf  vèirfi%  ^ 

fmtâ  irtoii  mirt^^ 
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sdfai  que4<{ue8  annéeva      ^ 

de  Ji^èph,  l«Lliiiréiiit'%nfâ  préfcrtccj  il 
fut  6  charmé  d«  h  %yt6d«ftrie.  dti»  h  fa. 
gcife  et  de  ht  vcnii^  ce  jeune  hothme, 
qu'il  le  fit  fon  premier  Mifriftrëi  et  lu 
dènm  le^gouvernemefit  dct  tcnit'le>Ri)y. 
ajumei'   Souvenez- voui  de  cet  exemple 

g^ur  V0U8  foufenrr  pa»  tr  pNtfthct  de 
ieu'dans  leâ  oeeafi%)ii»^|ièriftleui<fes  ;  ^t 
fi vvouft ié te t ifiikèer  i^^ ]&iéu  (somttte  Jo^ 
fcpfc^  iltvon»  iprotégerà.    ^  ■ 


.i|.-^  '^::  r'uvri,  ;   .i^i(n';,'i^-^i  Jl.j^ 


Éî A  ^  ië'aiborA  9iiiixceni»iîan$  .fit jhhj 

j*M  rélève  prefquQjsMiidai  ou  qu^ave 
ée  grands  efiforts*    JU  grande  maxiauj 
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Qj^rconir^rsklijiéirH'^i^^  pécié  qui 

pprteaux.  phjs  ;giiimks.  délbirdf tt^  quand 
oane l'arrfle  pua MêfXtt  pitmè^^tsim^} 
preilionis^         .  u^         r      ^ 

.  ÇraigneiSr jçwïw  gensg  jcu  vicf  ihcwi* 
t<uxi  «  craigjiMri^^le  plus  «quteJa  mortéf 
Vcilkat  fur  vQîrc€lpritj:déiaft'"z  avec  hor- 
ir«ur  le»  r<tpr^feni^ciQi|)#  4àk|  que  U  dé^^ 
raon,oii  que  k  p^cbanc  ypiHsi.ifj^irientîi 
donnez  aufflr^t  le  ch^ngç.  ^  vq|-|h  ina^i i* 

nation,  ^  penfe^  pr0n>pi(erp~^itt  i?jdi#0f^ 
jtre  chofc,  en  confidérant  qui^  J^<4i  cÀ> 
préfen^t.  fce  §pigi>çMr  vom^  fi^f ç/i>i^  le. 
Doursj  f€/ii  vpju«  fticcp(Dbe2  ilria  lemafi^ 
tion,.  c^ft.fpir  ^*otrc  iSiuic-^A*^  I  ;qii<ft. 
cectr  çjiuH  <^  içraiiidreiAeiqu^l^^iiEii- 
{tçmimcfriiMMf  ckS^iiii^Bccnaidçti     . 

mepcjcir^  dàitfliii^Moi  éi^^^tWmêi  is 
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Cbapiitê  XI. 
pas,  elle 


**  quitte  pas,  elle  ne  vous  foUiMera 
*^  pointi  tandis  que  vous  Taurec  ert  hor. 
*^  reur.  ta  penfée  qui  ii'eft  pas  rejet- 
*<  tée»€aufe  le  pkifir^  ce  plaiCi*  fait  nai. 
•«  tre  le  confcntemeiit  I  le  confentC" 
**«nent  produit  Paélion;  ^e  l'aétion 
*<  vient  l'habitude;  de  l'habitude  fuit 
<<  uneefpèce  de  nécefltté,  qui  entraîne 
^  enflfi  l'&me  dans  Timpénitence  et  k 
«^  défefpoir.  Et  comme  la  vipère  eft 
<*  tuée  par  les  petits  qu-Vlle  porte  dans 
H'fon  fein^auffi  nous  recevons  la  mort 
^^ip^r  nos  mauvaifes  penfées,  quand 
^  flous  les  nourilTons  dans  nos 
<*  cœurs". 

Profltet  des  avis  dece  grand  Sî^int: 
fo^ez  fidèle  à  Dieu  dans  là  tentation,  et 
ne  difptïtez  jamais  avçc  elle.  Si  vous 
l 'écoutez^  yout  vous  perdrez  i  en  l'é* 
cciutafit,  la  raifon  s'àv^uglc^^  jufqu'i 
prendre  le  péché  p6ùt.deë^bàgaEelIe&) 
OU  pôbr  des  effetÀ  dt^im  penchàlît  qu'on 
ne^fturoic  Vaincra  ou  pouîr  des  péchés 
dje  foiblellbdirmt  il  4ie^lit  <iue  s'accufer 
jpcHif  erre  abfdus;  '  0  combien  d'aimés 
ont  étè^^fiâilites  étt  «veuglèed  par  ce 
piège  !  u-^'^ 


il! 


Moyens  pont  con/ervir  la  Chafttti.  $7 

L'impureté/  die  Saint  Jérôme»  tfl 
comme  un  ierpent  dont  il  fautécraftr 
la  tête  dès  qu'on  l'appctfoit.  Il  tâche 
de  fe  glififer  dans  le  ccrUr  $  s'il  peut  y 
entrer,  il  Tiofeâe  bientôt  par  un  poi* 
fon  Aibtil  et  mortel..  L^mpurctê,  die 
S.  Grégoire»  s'allume  dans  un  cœur 
diflipé,  comme  le  feu  dans  la  paille. 
Si  on  ne  l'éteint  promptement,  il  iaufe 
en  peu  de  tems  un  embr^femeiit  au* 
quel  il  eft  difficile  d^appbrtet;  du  re- 
mède. Pour  alluikier  ce'  feu  criminel 
et  impur»  ii  ne  faut  qu'une  pcnfée  vo^ 
lontaire  de  Tefprit  ;  qu'uh  re^rd  déli-> 
héré»  qu'eue  parole»  qu'une  iibercé, 
qu'une  chahibn»  qu'une  làmiliarké»  &c. 
Tcncas- voua  fur  vos  gardes. 

La  raifon' de  (t  ette  maxime  fi  recom>^ 
mandée  par  lin  Saints^  eft  qu*il  eu  fa- 
cile de  réliftér  au  péché  dans  fes  com- 
mcncémei^à  ;  mais^qu'il  eft  difficile  de  le 
fiirmontér  quand  il  eft  fortifié  par  c^uel:* 
que  attache»  par  une  affeétion  crirtii. 
Relie»  ou  par  l'habitude  d'une  âttiitia^ 
iriiédangeifeufer  « 

M.  àJi  fecol^  moyenj   pour   vivre 
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chaftement^  ce  de  fuir  Voiûvext.  FJIe 
elt  ia  fourcc  de  tous  let  :  vices,  fur«.corit 
de  l*iihpureté.  .L'^ifivecé  ouvre  la 
porte  aiix  penféet  lef  aux  défirs  qui 
croiflent iucceflivemefsr  daAs  un  efprit 
osfifvDana  i'oinvété,  IMinijburctc  tÔ 
comme  une  4amme  ardente  qu'on  ne 
peut  prefque  plus  éteindre  i  de-Ià  vient 
que  lesl  tentations  font  bien  ||)lu8  dan. 

S[ereufes  et  plus  fréquentet  dans  les  pcr 
bnnel  qui  n*ont  rien  i  fkife,  et  qui  ne 
penfeni  qu*i  leurs  phiflrs,  que  dans  lei 
autreSé  O  que  la  raioéântire  er  l^oifiv^ 
té  ontrpenjlu  de jeuneageM  I 

^llh  Li  ttoiiièmè  mpyeny'  tfeft  h 
tempérance  dans  le  bqi  r,r  et  le  mangen 
Sans  cette  vertu,  on  nf^  ipeutconferver 
la  chafteïÊ  en  quelque  lige  que  <t  ftit, 
mais  fur-rtout  dans  la  jeu^elTe.  La  cba^^ 
leur  du  fangÀ  cet  %e«excitA}es  vèlupw 
tés  fenfuelies  I  mais  quand  elle  eft  for* 
tifiée  par  le  vin,  par  là  bonne  chère,  ou' 
par  le  trop  de  nouriture,  elle  fait  un 
embrirement  funelte:  Eiojuz  Saint 
Jérôme,  «•  Le  Mont  iStha,  dit  il,  le 
'«  .Mont  Vcfuvc  et  te  Mont  Olynipe, 
*  qui  vomiQent  çominuellement   des 
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ffi  ifn)t  ee  des  fltmiiici,  ne  brûelnr  pai 
**  avec -tant  d'ardeur,  que  le  bngde« 
«jeunes  gens»  lorfqn'il  elt  enflammé 
<«  par^lf  yin>  ec  par  Texcès  de  nouri- 
•Mure/*-  '      ,  H. 

.V  <'  Si  je  luis  capable,  dit-il  aillcura^ 
«  de  donner  quelquje  confeil  ;  &  on 
•*  cioil  à  l'expérience  que  j'en  ai,  j*a-.' 
^  vc^riacl  je  conjure  1/fime,  qui  veut 
«<  vivre  dans  lu  grâce  de  Jéfus  Chrifl,  et 
«  conierver  fa  pureté^xle  craindre  le  vin 
<(  €011) me  un  potfon  mortel.  Ce  fonu 
«^  là  les  prealièrei  aroiea  du  démon 
<<  contre  les  jeunes  gens  ;  le  vin  avec  là 
«<  jc^iin^fle  fait  un  double  rfnbr&fement 
<'  c)^  la  volupté.  Pourquoi  donne2«vous 
<'  àceiicorps  déjà  ti^p  ardent,  de  quoi 
«  le  fair^  biîûler  ?"       a  > 

§ouvenezr*voii8  que  Sodâme  fut  ré* 
duice  en  cendte  par  le  feu  du  ciel,  pour 
s'être  abandoimée  aux  plaiiirs  de  Tin- 
Itempcrance  et  de  l'impureté  ;  que  le 

içuplc!  Hébreu  s-atcira  de  terribles  flé- 

MX  pour  n'être  mis  z  manger,  à  boirei 
à danfcir  autour  dii  Veau  dor  %  que 

'impie  Hérodc  perdit  toute  pudeur,  et^ 
mQiMfir.le  plus  faint.  des  hommes, 
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pour  n'avoir  écouté  que  fa^  pailion  au 
milieu  d'un  feftin  et  d'une  danfe  volup. 
tueufe» 

jV.  Le  quatrîènPic  moyen  pour  con- 
fei-vcr  la  chaftetc^  eft  de  fuir  les  mau* 
vaifes  compagnies,  les  niaifons  où  fc 
retire  la  jcuneflc^  les  veillées  et  affcm- 
blées  nocturnes,  et  toute  forte  de  dif. 
cours  dangereux  et  trop  libres  :  voilà 
les  pièges  où  fe  perdent  les  jeunes  gens. 
Combien  y  en  a-t-il  qui  ne  font  tombée 
dans  le  péché,  qu'après  l'avoir  appris 
dans  une  veillée,  ou  dans  la  converiatioh 
d'un  efpritdiflblu,  par  quelques  paroles 
contre  la  pudeur  ?  Paroles  et  dîfcourj, 
qui  étant  tombés  dans  un  jeune  efpric 
comme  une  étincelle  dans  la  paille,  y' 
ont  allumé  un  feu  impur  :  Ne  vouslaip 
ft%  pas  tromper  \  dit  S,  Paul,  Usmauvan 
difcours  corrompent  Us  bonnes  maurs.  ' 
V.  Le  cinquième  moyen,  eft  d'éviter 
la  converfacion  familière  avec  des  ptr- 
fonnes  de  difFcrcnt  fcxe.  C'eft-là  oùit 
,  chail clé  trouve  fa  perte  et  fa  ruine.  A- 
près  avoir  été  préfèrvé  des  autres  dan- 
j^ers,  elle  vient  faire  ici  un  déplorable 
naufrage.     L'amour  fenfuel  n'entre  que 
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trop  fadlemenc  cians  le  cœur  ^  mais 
quand  il  cft  aidé  par  la  prcfencc  des 
perfonnes»  il  s'allume  et  s'embrafea 
C*cfl  pour  cela  que  le  3age  nous  donne 
cet  avertiflement  importait  ;  Nt  demeur 
rez  point  parmi  les  perfonnes  d'auir^ 
\fcxe^  parce  que  de  lettr  xonvtrfatiom 
vitnt  la  corruption  et  la  perie  de  Tâmei: 
comme  des  bahts  J'ejorme  ievet  qui  les  - 

range,   ■.  ;  ov,,;:'-     •  .    ■  ■•  v'î'  "-■'  ' 

Que  fi  la  compagnie  de  différent  fcxe 
[cft  li  dangcireufc,  elle  devient  funefte  et 
criminelle,  quand  elle  palTeaux  famitia* 
rites,  aux  entretiens  trop  libres  ei^pa^ 
fipnes,  9UX  carefles  et  dcnoQuftrsi^tions 
tendres  d'uHeamitié  fenfuelle,  aux  ena<^^ 
bralTamcns  familiers  etL  aptres  feinblai' 
|ble9  privautés  qui  n'ont^ ordinairement' 
ir  prjiiicipe  que  la  fenfiialité  et  une 
[aifeâion  dangereqfei  et  font  rbccaQon 
l'Mne  foMJç  de  péchés^  de  penfcc5,.dc: 
[défirs  impurs  :  ç'eft  pourqiH>i  un  Aa-. 
teur  appelle  ces  famiHarilés  libres,  les. 
^orjufey^u  diaffle,  et  les  arbres  du  péché ;^^ 
:to,  Jérôme^  les  agçnies  d'une  chajlete 
wurante.  ^    ■\    »  >, 

VI/  Il  faut  joindre  à  cette  fatale  caufe 


■  ;  \m. 
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toi        ^.  •  ^  '^hi^inXl^  '^^  ^'^'':  ^ 

du  péché  deihailiêney  les  tegtfrdte  ièipuri 
au  curicuilr,  flùr  leSt^ueb  iltHitripùnm 
de  vcttleri  fi  J^^^veut  c<inferver  tm 
CJOMir  pur.  L^^mm^t  profànttt  h  pé. 
cké  ocrent  /par  Jc^  jetix  ;^t  quelque 
foiâi  u^  i^sg^rd  eiiHeujTf  qtioit)ue  faïis 
mmu vais  dencmi  peut  attirer  aptès^  foi  dç 
fôcfaéufes  fuiiesi  Ecoutez  eis  que  le 
Saiht-^fprii  vDus  tniçigne  par  la  bou- 
che du  Sage  :  **  Ne  vous  arrçtfz  pas  à 
%  itgarder  une  jetifié  pef  fonnc,  de  peur 
nimxt  ft ^beauté  ne  toit  unNépièrre dft 
^^f&mdàiei  qui  vp^fe  fiflb  tombèn  D&. 
•f  jiQUmcz  Vôtre  vueïd'uw  pierfetttte  pa- 
^1  rée,  tèt  Wîiâ  rlsga^ès:  pas^tHriéufe. 
n  mcnv^  ,lja  ibeiBuTté^d^s  •  vifagles  a  été 
f£i»fUne|le  à«f>iufieur^^  ^qut  ôm  i^ëitimei^^^ 
fSiobieur  po^te  péi*  deit  r^g^td^  ;  tti 
^§  i^gardïi^biiè«n6it  iilhiiné^l#  1^  itirilHàr 

mtent  i  gravc2^1c  àâiiâ  tyôfre-  *ïiéti)oirci 
Ayez  foin  de  «tfSi^  Vbfre  vue  ;  et  s'il 
lui  arrivé  de  i«mber  M  éè6  objets  dàn* 
gereut^  qu'elle  ne  s'y  arrête  pas.  Ay« 
la v4*jàtoe  «ferve»  à  l'éga  de  toute^ 
les  peintures,  pu  figures  lafçiyes,  qui 


t  »i. 
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fdHP  "àutÉnt?  é'éyeîls  *ç  te  piiret(c^jck|'j 

cotiàt:  ï*  -  ■'  ^^^>^'*^*''^  '    w^  ^nkcp^^^i'm^'^  Mi> 
'?b\}v'ttKtt  ttlifolHiAInc  *llelie^doiti 
point  chercher  à  VoîK^i-tii^^fe  regty^.  i 
dée.    Lbrl^î'Difctt  ifiltede  Jâc^  ^'é- 
phâppa  âe  la  ^ômnp^ij^ictéi  fes  frère^^  ; 
flte  n'âvditd'^^trc  dél^rquede  yi>ir  jqu  i 
d'être  vq^ima^iféi  dèt^»  légèreté  coôift 
cher     L'-è^lëvémenc  de  cififtoeifillev^  fe 
faccagcnitm  d*iJtjé.vitk  et  lemeurir^idç 
fcs  habiiàtTy,-f«ir«it  là  fuite  «de  jâ  corio^ 
fitè.    Triift(t*è;^«ttiÇ)te,  tfiii  ftit^wihqtie 
quaiid  oh  néglige  ^tï  pette  itiâtili-e  tt., 

qtri  fertibte  «de*  pea  d1m|)briîaiic%iiii^ 

s*e*Çoie  à  d'écrtinges  iiMte^v  ^     .    n#^  i  > 

c6W  iihe  f0i«^e  f^        tl^jmt>tirttéi 

llé^èteàn  ^  Là  li»dhi^e  d'tili   Rïbiiait  dri 
gaféhee^,  éûd^uft  livre, coiirrëkirRieii^ 
ligion^  fera  dans  votre  ame  des  pllidl  j^  ^ 
pi'bfohée^  t]U'èHeài;br«)k9i]i:^t/é^  fa&$ 
reffïèdèidle^  ttftti  fttfrpirrdmiiifler^M«fi*.  î 

Ipddét  r^^l^^KïPtt  ^Vèââffétt«fl^ll«^dtt^Tl 
un  aveuglement»  dont  vous  ne  revi€i|^/ 
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drcz  pcm-^ctrc  pas^  Malheur  t  ceux 
qui  couipofcnt,  qui  vendent  et  qui  dé<* 
bicçnti  de^teli  Livres^  ou  qui  les  com* 
iniiiiiquem  auxautres  ! 

VIII.  Jbe  penchiint  au  plajfir  eft  I4 
principal  cauie,  et  le  plus  dangereux 
piège  de  i'inipuretci&  Mais  fou^cnez, 
vous  que  ce  pUifir  efi  un  venin  mortel, 
c^hé  jfQu$>  une  làufie  douceur:  fi  les 
commencemens  font  agçeabksi  les  liiites 
en  font  bien  aitières.  Series^vou^  afiçz 
siveuglé  pour  aimer  un  plaifirqui  repu* 
gut  à  là  raifon»  et  qui  déplaît  à  Dieu  ? 

4P<pr  rappelier  en  peu  de  mots  tout  ce 
que  110US  avons  dit  en  cet  article  im* 
portami  et  k  réduire  en  pratique,  fui- 
vçz  c»  avis:  i.  N'attachez janiftis  vos 
penlecs  t%  vos  regards  à  des:  objets  qui 
peuvent  fouiller  ^votrç  efprit  et  votre 
cœur,  qudqu'sigréables  qu'ilf  vous  p9« 

.S.  >tfe  vouKjpcrmeittez  ni  a^ipns,  ni 
libertés,  ni  geftes  contraires  à  la  mor 
deftîe  et  |^  1»  |>udeur,  f :  ne  (ouf&ez  jsi* 
mai»^qiièmau{r€s  s'en  permeuo^t  àvec 

3*  Ayez  même  du  fcrupule -de  vous 
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aniurer  trop  au  miroir  ;  il  vaut  mieuir 
examiner  votreimc  que  votre  vifage,  et 
fonger  i  vù%  défauts  qu'à  v^s  parures. 

4.  Ne  vous  divertiflez  jamais  à  dç 
certains  jeux  de  bouffonnerie*  qui  ordi. 
naircmenr  font  accompagnés  de  risex^ 
ceflifs,  d^aâions  libres,  et  dont  les  badi* 
nages  indécens  font  fou  vent  des  crimes, 

5.  N'allez  point  vous  récréeré  ni  yous 

I  promener  avec  des  perfonnes,  et  dans  ' 
des  lieux  où  votre  âme  tl\  en  danger. 
Les  libertés  peu  féantes' et  familières 
qu'on  fe  permet  dans  ces  récréations  et 
dans  ces  promenades^  font  funeftes  à 
Irinnôcence. 

6.  Evitez  la  compagnie  des  pe^on^ 
les  qui,  par  leurs  manières,  leurs  kâuret 

leurs  difcours»  vous  apprennent  ce'c' 
lue    vous   devriez    toujours    ignorer. 
Vils  vous  Jlattent  dit  le  S.  £lpf it«  ne  U^^ 
muiez  point  i  éloignez  vos  pas  de  kê^g\ 
Jeniiersi  ik  ne  tendent  fu' au  mal  et  é^ 
Mre  perte» 

XL  Si  vous  avez  dé  la  Religion  ^ 
ic  la  pudeur,  yous^ éviterez  les  fpedn* 
[les»  les  comédies^  Jeadanfei  et  les  babfC! 
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giii-ctet  dé  -rtiérttllês  «t^k)t«3j  «r  U  pu. 
aettrattoiblic  y  «ft  tbup^wrs-èn  <îanger 
cPy  faire  nalifra^»  &i  onf-viejU  chafit^ 
dit  S.  Gyprien,  im  ii^e^  r^'oMtf^JinéiM: 
Ces  fortes  dîâffttiïblé^ font  «En  rcftc  du 
ps^gâniftrie,  oppofc^-ià  faiiUèté  d«  la 
Religion,  et  ^^t  i^*xitfies  dé  J*  C.  tr 
fmt  iitï  violemtnt  môpét  vcei^x  du  Bap. 


."N«  vbuikiflez  pa«i-eniî-athèr  par  Pcjei 
clt^pliôdtfe  autres,  fmi«  gémifttT,  (ur  leur 
fêàndâlé  d^âutftiït  pk^s  d^plorafoie)  qùv 
i^eftplufi  étendu.  Déplore^fc  ieu^avtu. 
^glement  qui  les  cmpièche  dj?  v©îr  k  mal 
l}U*ilst^  font,  et  le  tlilil  dom  «ils:  font  la  k- 
htft€  tràfe*  Ces  afleinblétti/  ftilon  let 
Saîttt^  Pérès, font  UfeJlâtks'méùv^St  um^ 
4MJi}^fi  de  l* Evangile^ 'om  fiaftffsm  pu* 
^téfUiêimpùteU  tt  â*mpiiUi  et  i^kntil 
de  ^-^emcfii  Sf  ?mi  y  iffiileei  fi  vous 
vêuéy4iflfeâi)ôfi|)«|^>^voàs^^out  expof(»\ 
à  périr,  et  vous  y  pécherez:  tu  yoifij 

6t^iéfMyér3DiP^ilt|bcpiQÎ^     fto  prés^ii 
nu  dé  tant  de  grkei^    pourriez  vous 
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dire  que  là  vue  de  tacnt  d*nbjçt9  lafctfti 
qu'on  voit  à  ladanfir  jet.  tux  fpeâtchM^ 
accompagnés  de  litienés  fol&tresiyi^d'àîr» 
paffionnési  de  parolosdiiluke^die  fboiU 
feront  point  y«tre  cceur l \ Ëcd'aUIeor^ 
n'eft  ce  pas  pécher>  4pie  de  ^wrece  qiie 
I*£glife  vous  défeadt^-ietocd  4)uev  Daea 
condamne  ?  N*elVce.  pa^  pédier  oq«ie 
de  s'expofer  téniéi'airiMÎicnf  ^apéttké  K 
N'eftce  pas  pécher, ^ue?  cbaideuiè» 
autres  .à  pécher;  ett  ck  *  'ct|liti:i|>iiti''pâb 
fa'  préfeAce  aatx  péché»  d'aumaiÂv  ;09 
n'eft^ce  pas  ce  qui  arrive  daRs^cesiçltes 
d'occaEons^?^  .} . 


<>  -»  > 


Kj., 


':)'>' 4ifS^C 


2r  '^urquoi  vâ-t*6n  aux  fpç&ade% 
aux  iaodes  ?  et  qui  fai|<oii  ?  Oà  ji  mi,  pap 
curioihé, ,  par  orgueil,  par  diflipat^oa  : 
on  y  dcmeure&ns  pudeur^  oiln'ea  fiât 
qu'avec  difiblution.  G  eft-là  où  ks^len» 
k  diilipenty.'ott  Fefprit  l'én^anGipey  oà 
le  cœur  «^épanche/  o&ron  ie  permet 
des  cbofiss  dont  :M  \EHidroit  rougir r  et 
quifo^cè  de  s*étourdii:  et  deVaveugltF» 
on  fe  fait,  un  paife-tem^n  da  vies  et  di» 
libertinagCé 

Profitez  de  ces  avis,  et  craignez  un 
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çialheur  pareil  àcdui  de  cette  femme 
cuf ieufc  donc  iparlc  TertuIIienj  laquelle 
étant  allée  aux  danfe&  et  aux  fpedacles 
piiblic8»oùleaChrétieAnes  nefe  rrou  voient 
alors  janviisi  fut;  eotitvà-coup  pofledée 
d'un  démon  furiemc.  Les  Prêtres  étant 
appdiésiau  (ecours^i  prêtèrent  le  démon 
dans  leurs  eyoïcîfmest  de  dire  pourquoi 
il  avoit  oica'emparerainii  d'une  femme 
chrétienne:  j* en  avais  droits  répondit  le 
démont  fuifyt^âHe  itoit  Ja»s  un  heu  de 
mon domm»€ et  qui m^appar^ients  -H  • 
ai  Apprenez  de  cet  exemple»  que  c'eft 
dans  ces  fortes  d'aflèmblées  que  le  dé* 
mon  règne  avec  plus  d'empire  $G<eftJ^ 
q»  il  emploie  fes  plus  dangereux  artifi. 
ces  pour  <  affbibllr  la  ipudeur,  n  faire 
perdre  la  chafieté.  EloigniTu^vous  donc  de 
ces  lieux  câ  ies  fiécbeurs  j^affkmUent^  dit 
Içâainc^Ëfprît^  et  hl' ayez  points  de  fart  a 
leurs/ûliiit  de  peur  d* être  enveloppé  dans 
tur^ trimes^  emt  s^Usfit^  dignes  de  mort^ 
en/aifantef  qu'Hs/onH  ceux  oui  kifuivtn^ 
iA  qui  les  approuvent,  n*m/ant  pas  mom 
dignesm  '  v 
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AuÉres  moyens  rf<;  ci^fifsrver  la  ^^liert^M . 

hX  E  premier  eft  un  moyen  effica-^ 
;^/,i4?f^  ce  pour  obtenir  ètpourcoi\« 
fcrver  cette  admirable  ^ertu.     Là  con- 
tinence eft  un  don  de  Dieif(:5et  il  ne  la 
refufe  pas  à  ceux  qur  i*4MV9ijMântavig  un 
cccur  dr$ii^    Implorez  donc  foovcnt  le^ 
fecours  du  Ciel/ et  la  grâce  du  Tout^*^ 
puiflant»  pour  reiifter  à  cette  concupif-^ 
cence  aveugle  qui  fe  révolte  contre  l^f- 
prit.    Mcti  Dieu^  Jvnmzi^mpi  un  cofur' 
piur  et  un  tffrit  ireit,  éloigni  de  ternie 
Jouillure.    RecommandeZ'^vout  fouvent 
à  la  Mère  de  Dieu»  la  Reine  dea  Vier^^ 
ges,  et  à  votre  Ange  tutélaire»  fur-tout^ 
dans  la  tentation. 

IL  La  confeilion  fréquente  à  un  con* 
feifeur  exiâ  et  éclairé,  èft  un  autre  roo« 
yen  po^r  conferver  k  chafteté.  Sma  ce 
remèck»  il  eft  moralement  impoflible  de 
fatnere.  rimpuretéi  et  avec  ce  fecourt 
on  la  furmonte^  quand  on  fuit  les  avis 
dugpaide  qui  nous-. conduit.  Saint  A^^ 
goftinr^irâffiuiC  Ittr  les  dtfoxdreu  de  ^ 


jeunefle,  pleuroic  jd»  ce  ^if^il  n'avoit  pas 
rencontré  upc  main  iagç  et  habilci  qui 
éèrzLihii  ït%  hbnteufeiptfiliônf  ^ui  croif. 
foient  dans  Ton  ame.  v     ' 

SÂntr\^f6mei  atnièsAVcdr  fait  lé  récit 
d^Jafiûnce  et  ingéiiieafir  $dreflè  avec 
laquelle  un  ^  Supériîeur  détinrn  un  jeune 
homme  deitraiiaitimitKkMifiii  étoi&agité> 
faki  cette  ràBtskih.'jijSf  fctjtune  iiommt 
eut  éÈà/mhi  \  il  \  ékêit\  pefuboi  I  car.  commeni 
iutiéifurmonêpfésientaii^nif  iAp'>tcr)t%. 
par  itfmvnaÀt  comblent  ie  tcorifoîi  a  un; 
Utf  eâeur  écliâyé  -  :  eiil  <  it^ctfùirc:  peur 
v«iiiûr»k  péché  impure  -  >    ^^    ^     <4Vi  | 

m.  >Le  trafièn(Wfiio]i(eneft  la  leâofe 
et*lt«éâiiaiion  des  nchoftrs  ftintes,  qui 
remfittflftâi:  ifctfffdtdle  periiSetifalucaires 
ep/i^iiÉBintJbiimaf9yiHrcA»  pt  k  fo^^^ 
élans  lcf|  isentaiions.        (ui>     i    \  i 

^lim  Bm^^Hérd^e^  ii^t'  tettement  à 
1  *|anfra^tè»:?ipLi!iirii?^  tt  poiitt^  de 

d^biMIierrUÊgiidM^  lailÉoiiie 

\%$Hmiif^  &Hibiniqmii#t  àe^%uk»m 


Aufres  nioyHrip9ttr  eanftf'ver^  tSc.  ui 

q^i  90*9^011  Qorwxfir  tam  d'autifes^  ne 
t(Hichèrert{  pbÎRt  Ir  cœur  de  ce  Roi.  Il 
arriva  itiêmc€)ti!Hèrdde  étant  àAmper 
oyecies  princes  de  fa  Cour,  lafillcd'Hé* 
rodiaa^ntra  dana  la  faHc  dti  «ftftifii  «t 
(bnk  enfapréfencev  Le  déniondei^iin^ 
purc!té;c toit  dans  les  yeux;  furJciVifage/ 
dsn4  les  aitrs»  d^ins  les  geûes^  dans^  les  pas 
etdaits  les  itgrémen»  de  cettç  fîUe  impu*  ' 
dente.  *  LUe  plutau  Roi  qui  en'4cvim|; 
paflionné»  juiqu'à  lui  jurer  de  lui  a^roçr-î' 
der  tout  ce  qu'elle  lui  àeinanderoi|>  £1-^^ 
le  prit ,  liavis  d^Héi'odtas  fa.. mère:  Tu 
iaisi.lui  dit  cette  mère. aboaiUifibte|i^e' 
Jean^Baptifte  eft:  un  Pi:édieateuc  inbpfn--  - 
tun>  qui  dil  au  Roi  \qu*U  ne.lai«ttfi£|»s* 
permis  d'airoir?  /un  coa)merd9;id'i|miiici^ 
ayec  moi  ;  le  Rola  du ^reCpèâ  puM'itiis^) 
et  je  craifia  quii^*^.  fe  la^e  peii^dierf;  • 
ainfi»  )mik^  lilte»  jiyi£tti^qpo$tt4<l^ 
koi^qu^.  ft!^tçioiU^i[  Jean-Ba^tfô^li  ei  v^ 
qti^il  tefafleappottçr Jliïiftt4  4^sittà  kâSv 
f)^  iL^  ffèi}  iBalgiÀlearftfqeâ^|irtiM(in(> 
pcMff  1#  Jatofàiiiatteliciil  ^a^s^ltivilcjl  eolcia  : 
çtiâpbdpinoGnd6»iqpfd^ 
fydpOjE^ort  à^mpfBfèi^  sol  il>opiipii^i 
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d*une4ianre:  un  Roi  patjure  et  meurtri* 
er«  un  Royaume  fcandalifé,  le  plus  grand 
et  le  plus  faint  des  Prophères  mis  à  mort, 

<*  Que  pehfez»vous  de  tout  cçla,  fem. 

mes  chrétiennes  P  dit  Si ^    Ambroife; 

apprenea  ce  que  vous  devez  infpfrer  i 
**  vos  filles»  et  ce  que  vous  devez  leur 
*«  faire  craindre.  Vousvoyez  ici  une  fille 
'*  qui  danfe»  mais  quelle  fille?  CeAls 
••  fille  d'une  mère  adultère,  car  ce  n'cft 
*^  qu*ide  telles  perfonnes  qu'il  convient 
**  dedanferr  mais  pour  celles  qui  ont 
«*  delà  Reli^on  et  de  la  pudeur  ;  elles 
**  doiyeniinlpirerlamodeftieet  lacrain^ 
**  te  de  Dieu  à  leurs  filles,  et  non  pas  la 
**  danftt/*  N'oubliez  jamais  Jes  paroles 
de  ce  ff rand  Saint,  et  gravez  dans  votre 
efpril  Tes  fui  vantes  :  Oardez^vous  bten^ 
dit  le  Saint- EQprit,  defriqu%nierune  dan^ 
Jtujt  it  ai  Fmater^  craitke  de  vaus  epcpo» 
/ir  à  pécher»  il  de  èirirfêrfti  aUraits. 

La  fiUed'HérodiaSfttumt  nous  venons 
de  purleir,  fut  punie  comme  elle  le  mc« 
ritoit.  UhîftoireEccléfiaftiqucfiottsap. 
presque  cette  fille  pstflknrun  JExir  fui 
la  glaire  mvec  fes  conqxqpotes,  la  glace  fe 
fom^it  lbu$  IJbs  pasj  elle  toiioù  dam 


/  '^\ 
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Teau  juiqu'au  cou;  et  les  glaçoi»  t'iunc 
réunis,  lui  coupèrent  la  tcte.  Son  coips 
étant  lufpencUi  dana  l'eau»,  ieapieda  t'a*.  < 
gitpienc  t^k  rejpnuoiec^pardea  miptuve- 
mcns  irregulicra,  f  flei ,  fca4lL^^^x 
Imouvemens  de  la  danfe^  de ,  ^lanijèrc 
i  qu'elle  mouruf  lacétc  coupée:»  etcqfnme 
jendanfanc  dans  Teau^  Châtiment  alTç'^ 
^convenable  à  ion  crii^e»  d'avoir  impuçji- 
quement  danfé  devant  H^rode,  et  Î4\t 
[couper  la  tctc  à  faipt  Jean.     »     ,h  k  n\^ 
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\Sintmtntt  de  Saint  Frsnfâh  de^Saktjitr 

lès  Dàf^^'ètWBàiû'^^'^  : 

SAINT  ;Çrançwd«  $?Ma;avaK  trçp  ^ 
de  lumières  pour  rien  enieignei;  q|ju| 
[fût  contraire  ajix,  J^S^?^^^ 
Cl  des  Saints  ^hifà%.   Xt  .ftuapd  ,lf  ejpf 

ce  gran4,,Sai,^t,  oa.  q\^ç%;#t?Sr^^ 
lauriMt  avance  qw*q^rCi)b9f(j^|QW^  autc^ 


tome  (upéacjMff,j  Çellç  .qu^çji^  J•a^to^«^^ 


des  liv^vSiU 
tou$lea  Saints 
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mt^ëm^^^èé  %M  EvétjUe  ait 
rictt  décidé  en  ëërt<îii^âHc«*e  c0titre  VeU 
ptn^âéVEghKtM^'àdtï^srt  la  twditîôHi 
c*eft^quiçit<*tii  kljbrty  dértiçynt^er  pour 
fei^<îr  W  WUehe^à  tèult-  C!(tihoM  la  té. 
ntéWW'^alfegucr  (tiiciéaiyït  Ffkllçôis  dé 
Sa!éé^«^'pcrmisihâpefe^m^i^^ 
ctltt'bal*»*  ■  '  ■  '  '  *H*>^f^  *"*  '  '  *  •-■  '^î"^,,  i|mi^h*^»»4jo 

•%âfï8  les  Châpitttf^  J^jé  èr  3^t  de  ftn 
livre  dt  P ïntroâue^ihnà  ia  -ifit^ôti',  il 
fdt  voir  les  cciîciïa-et  fc  venitrdesdanfes 
et  prcrpofc  les  motifs  tes  pins  prefîan^ 
pour  en  détouphcr  les*  Fidèlds.  Il  dit 
prènii&'èrBtnir  *? .  <^e  les  (^anfes  ei 
«  les  bals  ioatdes  chofes.jndifférentes 
** ;d^ leur  nature j  niais  que  leur  «(âge 
'^^P  telkmétït  dêterwirtç^  au  ^ai  par 
«^*|^s/  cirdbnîtenceè,   riutf  ^  i'iïrttc    s»y 


*/ idâîrés  '  bar  *  W  ttrèmlfi^foi^  d»j^ 


Sentimens  ai  SL  Fr.di^  Skies,  (âc.  it$ 

'«•^liflik-  beàuedup  de  chôfeè  dahgc- 
<f  i»e'ikBr  què'lês  v^illft^  (jtie  l'on  y 
"  prolôné^^i  ftifa?/it  perdre  yrtê  partie 
«du  matin  du  jôui'fuivàhi  et  déro- 
«  baint  le  «eiwps  iju'oïf  doit  àû  fervicc 
"  de  DitaV  c'^ft  tOôjoltrsr  Une  foHe^  de 
«  foire  du  j<iUrki  mhé^^ttû^hhùitlé 
«  jour;  et  délaifiè^'ie  *iue  l'on  déit  à 
"  Dietî  ^urîl*  folâ^fci plâlfiri ;  qu'cn- 
^  fin  àti  pùPtt ^ii  Jbài^U  ^artiti  à  l^erttié 
('  les  um  des  âikiè^V  vanité  qui  c^^nè 
|<<  fi  grande  difpdfiiion  an  mal  quele$ 
If'  mauvaiiçisftffe^k)n8>  les  amotfîi  dain^ 
U  gereufeset  bl^meribtes  font  la  fuite  or« 
[ff  dinàirè^^  dé  <^^  atemf^léesr^^  D«  p^ 
rdlldi  ré^exibus  -  û'àt^  Saint/  font^Uirk^ 
I  les  ré  f\cx  ions  d^uH  hdmme  ^ut  approu  ve 

^»*  Je  irdus  |«iîle  ^onc  dt s  i'bals/  Gon-f" 

I"  tinue  Saim  Frahçoié  de  Sàks,  ^<^^ 
p'  m^ les  Médeeiiîs  partent 4^  ct^ampi^' 
"  grwn^ 5  lès  ntèi  1  teuw  ne  valent  rida  : 
r  de  ménnièrtes  meilleurs  bali^  ne^  fcmt 
r*  guèreà  bon$/^  Les  chat^pignon)  'ui'A 
r  tïtmt  Vitifetïvm  et  le  venii^i  dès  fcr^j?  > 
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%,au(n  CCS  aflemblécs  téi3ébrcufe$  atfl 
*^l  rçnt  ordinairetpçnt  k«  péchés  qui 
"  régnent  dans uq  lieu:  jàlouiies.  rail. 

leries,    bouffonneries,    queielles^  a. 

mours  infenfécs  P'aUkurs,  Tappa. 
**  reil  de  ces    aflfcmblécs^  le  tumuliç^ 

rcnJQucment,  Tair  de  libcrié    quij 

règne^  agitent  l'imagination  et  ou* 
•*  Yjrent,  le  cœur  au  plaifi^r.  II  ne  faut 
*'  qu'une  parole  libre,  une.çajplcrie,  un 
*iaiJfegard  pour  fouiller  l'ame^  qui  dans 
^J^Cfs  occafion$  QÙfc  trouvent  le  fer. 
%,  ^jm  et  le^  bafiUe,  eft  foute  dilpolée 
**  à  ea  recevoir  le  venin.f  *  Telle  eft  la 
doârine  de-Saint  François  de  Salçs. 
Qr  pjcuc^on  dire  qtftine  telle  ï>o<Sciï]iç 
autpritfe  lesdanfes  et  les  bab?         - 

*^  Ces  ridicules  divertiflemenSj  ajoute 
«^  CC)  giand  Sainci  diflipei^t  Tefprit  de 
«  piété,  affoiWilfenf  le*  bons  défirs  de 
««  I^  volonté,  reftoidiifeni  l'ainQur  <ic 
•*  Dieu,  et  réveillent  dans  râmc  mille 
**  fortes  de  mauvaifes  difpofitions." 
CVyî /ro^ryttai,  continue  ce  faint  Evcquc, 
m  m  doit  jamais  Je  Jes  permcltre^  dans  la 
néceffiti  même,  jfu^mecde  frufdts  fri- 
cautions. 
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Remarquez  ces  dernières  paroles,  et 
Iconnprenez  dans  quel  fens  et  pourquoi  il 
parle  de  la  forte,  de  peur  que  le  monde 
{ou  quelque  faux  Dodteur  ne  vous  faflTe 
ici  toniber  dans  Terreur  et  dans  le  pié^e: 
iç'eft  que  ce  grand  Saint,  connoiifant 
Iqu'ily  adans  le  monde  certains  dangers 
inévitables;  fachs^t  d'ailleurs,  que  félon 
la  parole  du  Sauveur,  eu  égard  à  la  cor^ 
ruption  du  fièclc,  ;  t/  e/tf  nécejfaire  qv!il 
[arrive  desftandales^  tt  que  les  perfonrres^ 
a)éme  vertueufes»  fe  trouHnc  quelque 
fois  obligées  d'en  être  ténioins  :  ce  fainx 
Ëvêque»  par  charité  pour  leg  bonnes 
ame^i  a  cru  devoir  donner  des  avis  pou^ 
ieft  précautionner  dans  ces  périikufes 
occafions,  où  elles  fe  trouvent  engagées 
jcomme  par  néceflité. 

Mais  quel  cft  te  €à«  d^  néceffité,  dont 
[parle  St^François  de  Sales  ?  Il  s'encx- 
[pliquc  luli-mêmc!  c*eji,  ait  iU  dans  une 
oacjion  £m  vous  ne  pouvez  ahfolunfterit 
mus  dégager  ilorf que  la  prudence  et  la  di/* 
Icréim  llexigent  par  compiaifance  pour 
\une  compagnie  Or  ces  occafions  dont 
m  ne  peut  fe  dégager  font  rares^  dit  ce' 
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Saint  Prélat;  cVft-à-dire,  qu'il  n^atiivc 
prelque  jamai»  qu'on  fe  trouve  dani 
cette  néceilité  malgré  foîi  pàrcequ'oi) 
doit  craindre,  prévoir  et  éviter  césocca* 
fions.  Si  vous  aimez  ces  dangereùfei 
occafions,  «t  fi  vous  vous  y  engagez; 
pouvant  les  éviter  aveé  bienfcanc^,  alort 
elles  font  volontaires,  et  vous  n'éces  pas 
innocent  devant  Dieu»  de  vous  y  tn^u. 
Ver»  parce  qu'aimant  le  danger»  vôui 
vous  expofei' à  y  périr.  ¥oi!àladoc«t 
trin^  de  l*Ëfprtt  Saiiit;  ^mnjue  amé 
if  i  danger;  y  périra.       '  i 

"Que  fi  vous  vous  tnouvet  ftns  votf« 
fautç»  dans  ces  oc^oUions  de  bals  et  de 
danfès^  et  que  vou»;ne  puiflie^'  Sfoki 
f»m|  vous  en  dégager I  àlotîs  tirez-v<n» 
de  ce  pas  glillant  4sëeéi(CPè^tMym 

Srenant  les  lages  prél:ai3tk>ds  que  Sâim 
Tançors  de  ^les  prefcrit.  **  S'il  ftui 
'•manger  des  champignons,  dit-iVon 
^  doit  les  bien  afiai^fonner,  et  en  man- 
*'  ger  peui  autrement  leur  malignité 
«  devient  un  poilon.  De  mcmc^fi  vous 
•*  êresdans  la  néctflîtédc  vous  trouver 
^^  àladanfe,  illaut^qiielle  éure  peu  de 
*'*  temps,  et  quelle  iôît  ailaifonnée  dans 


Sentimtns  "dt  St.  Fk  dé  'Sales ^  £sfr.  it f 

f*  toutes  fes  circonftaticeâ  par  \t  fouve^ 
[<  nir  de  la  préfencc  de  Dieu/pnt  kt 
|(  bonne  iiïtemion  de  plaire  à  Dieu,   tt 
«par  la  modeftie.-    H  faut  après  ces 
1*  aflemblées  où  vous  vous  êtèTs  trdwvé 
comme  par  héceffité,  feiré  des  réSe- 
xioiîs  falmaires  jpoùr  eifafcer  les  d^n? 
g^reufes  itnpreflloRSi  que  k  yatn  pUW 
iir  ^FCHt  pu  faire  dans^  votre  t<mf^ 
Voici»  dk  Saint  François  de  Saks,  lei 
réfle^cions  que  vous  pouvez  faire.T    t 
,1,  M  Pciifez  que  lorfijuc  votis  dai)64 
62,<  piufieurs  brûloienc  danis  l'enlen' 
pour  des  péchés  commis  à  k  denfei 
2,  Que  plufieuFs  perfonnes  de  pini4^ 
ctèicilt  pÉoftemécs  devant  i  Didi^,id  ct^ 
pieuroieDt  kurs  péchés^»  pendÀntquQ 
vous  éiieasau  balv  »  3.  C^ei  des  fitiU 
Ircrs  d^  perfonnea  ont:  ;  louffeitl  d9% 
maladies  crudks  et  (ont  màrteirdadft 
les  j)lu&  viokntes  dotlleuis^;  ptod^j^ 
que  vous  ne  ^enfiçz  qu'ati  plaifir^  ft 
qu'un  jour  vousgémi^z<rQmm€eUé& 
d^na  k  doukur.  ^^4^r^c  ipe^d^nt 
cet  amufcmcnx  rîdicuk^  yoii»  iiveai 
déplu  à  N;  S*  à  k  Siaintc  Vierge  tt 
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•*  aux  Saints.  Qu'enfin  pendant  h 
•^  danfc  votre  temps  s'efl:  paflc,  la  mort 
*♦  s'cft  avancée,  et  que  bientôt  elle  vous 
"^  fera  comparoîtrc  au  Jugement  de 
^«  Dieu/* 

^' ^On  h'eft  pas  obligé  de  prendre  des 
précautions  pour  faire  une  rhofe  qui  et 
Innocente»  ou  qui  eD  fans  danger  ;  ainfi 
jifmfqù'un  hbimmeaufli  modéré  et  aufi 
éclairé  que  St.  François  de  Sàles>  exige 
tant  de  précautions  pour  la  danfe  et  te 
bal,  c'cft  une  marque   qu'il  reconnoit 

Sue  ces  fortes  de  divertiffemelitsiomii. 
cites  ou  dangerieux,  et  qu'on  doit  ftdre 
fon  poffible  pour  les  éviter.  ;  '^■O  . 
"  S*il  étoit  permis  d'aller  à  la  flanfcce 
Ittefefoit  point  à  ceux  qui  l'âimetit  et 
qui4a  cherchent  $.au9t  perfonnes  volages 
étbdiflipées  qui  n'ont  que  peu»  ou  point 
d^arhourde  J^ieu.'ou  peu  de  crainte  de 
TofFenfer;  lesdarifes,  félon  la  doctrine 
de  ce  grand  Saint,  leur  feroient  pcrnj. 
tvàxict.  Les  âme^  faintesi  ennemies 
4ei  Inanités  et  des  folies  du  monde,  pro* 
fondement  enracinées  dansi  l'amour  dé{ 
Keu,  y  rïlqueroient  '  tnoihs  que  les  au- 
très.  Telle  étoit  fairïte  Elifabeth,  reine 


Senfimens  de  St.  Fr.  de  Sales,  (3c.  lit. 

PHongric;  obligée  de  fc  trouver  en 
:ertaines  aiïemblées  de  diverciflemefis 
)fofancs,  elle  en  fortoit  le  cœur  rem* 
ili  d'une  plus  grande  dévotion.  Telle 
[toit  encore  la  reine  Efther  qui  ne  pou- 
vant fe  difpenfer  de  s'habiller  avec  un 
lippareil  faftueux  pour  parottre  dan$> 
icrtaines  cérémonies  avec  le  Roi,  détef»^ 
[oit  dans  Ton  cœur  tout  ce  pompeux  ap- 
)areil  de  vaines  parures»  s'uniflant  de 
)lus  en  plus  à  {an  Dieu.  Tout  con« 
fribue  à  la  fandification  des  âmes  qui 
liment  Dieu  fincèrcment.  Ce  qui  pour 
^s  autres  efl:  un  danger  ou  un  nuil|  ; 
jllcs  le  changent  en  bien.  Ces  âmcii 
lortes  confervent  la  grâce  de  Dieu  et  lé^ 
:u  de  foi)  ainour,  où  les  àutreft  les  per^ 
|ent;  comme  les  grands  feux/  dit  mat 
ïançois  de  Sâies,  qui  s'enflamment 
IX  vents»  tandis  que  Içs  petits  t^y  ém 
dgnent.'.^-      .-,     •*-■  •  .M.a:-.-. 

Voilà  la  doârine  du  faint  EvçquÊJ 
)r  les  (^anies  «t  les  bals^  ds^ns  làquelk^^ 
Iqus  devez  remarquer  qu*il  n'a  poinci 
krlé  dès  bals  qui  fe  font  en  malbue^^ 
e  jugeaiit  pas  qu'il  fût  neceifaire  d'à- 
ertir  dfis  QbjIctieQa»  que  de  tels  diveivi 
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tiflfemen*  font  toujours  illicites  j  puif. 
({«41  n'cft  poiht  de  Fidèles  éclairés  qui 
lie  voyencxi/ie>de  pareils  abus  font  non. 
feulement  indignes  d'un  Chrétien^  maii 
encore  d'une  pérfonne  fenfee.  Si  le 
Pàganifme  a  condamné  de  tels  défor. 
dre^i,  à  plus  forte  raifon  la  Religion  b 
réprouve  et  les  défend; 
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v:   u.yXHhPiTRE  XI V^ 
- 1  K>  îp^  iîii  retenue  àans  les  paroles ^ 

t^^^cmnnt  Je  fage  par  JcA  paroles^  dit 

\p  Si  Ëfpr it.  Ch*»  pour  pâi  rler  fagement, 
il  &UC  deux  çhofêsé  i.  Ne  rien  dire 
cte  Qfiauvaia  ni  de  dbuigereux.  a.  Dire 
de  bpnfiieivchckrea/ei  Jeadire  à  propos. 
I*.  Ne  dites  jamais  aucune  parole  in- 
drceckte  et  contre  la  pudeur.  S.  Paul 
défepd  4ù  1^ .  p^rt  de  Jéfua-Chrift  de 
rien  nommer  d'impur;  combien  plus 
iten  parier  avecLv|>laifiK:i^^ 
dsie-i  dlm  qui  iknti  de  mauvais  Ji/amm 
di£  Jft^aigQ,  nepmrraitéuhtr/a^soyfitfmy 
i(i:iljiéchappempniépjugemMi  diDim 
v^Les  entretiens  î^SiQnBJ^^iksçhtni 
{qob  tt  laxdilcoui»  ifoî:  tetident  à  UD 
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raie  »mour,  ou  jqiii  y  font  penfcr,  fone 
'ècueil  de  la  pudeur  et  de  Pinnocence  v 
|g  fouillent  i'erprit  de  ceux    qui  les 
içiinent  et  qui  les  écoutent  avecpl^ilir^i 
itre  dans  l'habitude  de  tenir  ces  fcrtcs' 
iedifcotirs  libres,  et  dire  qu'on  n'y  en«*^ 
;nd  point  <le  mal,  c'efl;  une  fDa«qu« 
^u'on  a  rcfprit  et  k  coeur  corrompust^, 
luyez  auffi  les  paf cries  d'un  fens.  arcifi*'^ 
;:ieux  et  caché,  ou  à  double  fens^  qui 
«ent  donner  aux  autres  d^s  occafions 
^e  penfcrau  mal:  c'eft  en  riant  et  en< 
ûf^ot  rire»    qu'elles    fouilknt   l'âme^ 
?lu$ie  fe;ns  en  eft  icachi  et.infinnànc^ 
)lus  elles  font  dangereuffs;     Un  rer<#^ 
ientcacbé  ibus  l^erbiei  cil  bien  plus  à 
jfaindre  qu'un  frrpent  qui  paf oii  à  déi^ 
buverti»;      :: .  ,  î 

£vite!K  enfin  les  prolçs . groflièrci  ;  df^ 
jureiiiejns  iàlei,  qii^  çf^^iwes»  pierW 
)Qfifs  ikiaiièlevées  ont  fi  (iottvtnt  danil 
^iiCJiNtir    Sî  ces  pinoles  font  o4ieulÎ!îi 
Mupporiabtef  dans  les.  plus  libeitins\ 
leircUhfiuchéar  ciMa^bien  phitif  foii&4, 
«dan<  dc^  pt lioÉS^tQSdqipi^^^       L^^î 

Qgand  aux  jcaittcfies/  inàk%iceà  ^ 
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autres  excès  dans  les  paroles,  nous  en 
traiterons  cl  après. 

IL  Ne  parlez  donc  jamais  mal,  et  par, 
lez  toujours  bien.  Mais«  dans  les  dit 
cours  qui  font  bons  ou  indifFérens,  ne 
foycz  pas  prompt  et  indifcret  à  dire  me. 
me  de  bonnes  chofcs.  IJ  y  a  des  efprit$ 
qui  font  toujours  les  premiers  à  parler 
et  ks  derniers  à  fe  taire,  qui  raifonncnt 
et  qui  difent  kur  fentiment  fur  les  cho. 
fcs  même  qu'ils  ne  fa  vent  pas:  c'eft  la 
marque  d'un  cfprit  volage  et  fuperbc. 
Quand  une  perfonne  ejl  légère  à  parler^ 
dit  le  Sage,  //  faut  attendre  d'elle  plus  it 
Jolie  que  de  Jagejfe. 
>^, Pour  bien  régler  votre  langue,  voici 
les  maxim^  4Ziue  vous  devez  fuivre. 
I.  Parlez  peu,  et  écoutez  beaucoup.^ 
Jt*^£criture  dit,  que:^^/»/  qtHfàit  régltr 
fes  p^raki^  ejifagê  et. prudent^  et  que  le 
iiknce  eft  une  grande  marqué  de  pru^ 
dençe  ;  que  quand  Ujfê  trm'oe  mime  dm 
une  perfonne  infenfie^illafàu^éfiimerja^^^^^ 
Je  aa  parle  jjasdtimrilenéêmôrne  et 
x^Qp{imm%i  4^  Jvimt  de  timidité  ou  de 
mélancolie  $  n^ais^  d^  fiknce  àikttii 
q^^x^^ti^  par  inodeâiei  > 
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2.  Dans  les  entretiens  prenez  garde 
là  trois  chofes.  Ne  parlez  point  avant 
que  vous  ayez  entendu  ce  qu*on  dit. 
N'interrompez  point  celui  qui  parle. 
|Nc  vous  hazardex  pas  dédire  votre  fen- 
Itiment  quand  on  parle  de  quelque  chofe 
|ue  vous  ne  Tavez  pas.  Ces  trois  nna- 
Iximes  font  celles  du  Sage,  renfermées 
lans  les  avis  fuivans.  Avant  que  vous 
ayez  entendu^  ne  dites  mot.  Ne  pariez 
m  au  milieu  du  difcours,  Apprehez  a- 
lant  que  de  parler  ;  car  celut  qui  parle, 
mnt  qu'il  entende^  montre  qu^ilejl  un  in^ 
fenfi  .  ' 

Quand  vous  ferez  en  quelque  côm- 
ignie  honorable,  voici  ce  que  le  Saiht- 
ïprit  vous   confeille.     i.   <^c  vous 
)arliez  peu,  feulement  quand  on  Vous 
»tcrrogera,  et  que  votre  réponfe  foie 
tourte.      2*  Que  dan«  les  entretien» 
Iroûs  ne  fafliez  pas  le  bel  «fprit  et  le  fa^ 
mt)  mais  que  vous  vous  comporticât^ 
[omme  fachatut  peu»  et  non  par  diifîmu^' 
ïtmifmzk  par  inodcftiie.  3 .  Que  vougi 
:outiéz  lés  auti^èii^  et  que  voui  demânii^' 
liez  leur  aviâ  êa  péà  de  mots,  pour  ap^i^ 
[rendred'tiix  (^  que  vous  Qa  fitvcs  piiiè^' 
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4.  Lorique  pieir  fera  oflEerifé  en  votre 
préfence,  que  voua  n*y  préniez  point 
plaifir.  î  :^?:  ^  v 

CHAPITRE   XV; 

Dtl^Médifanccef  de  la  Calomnie, 

I.Tt  yfEDIRE,  c'cft  faire  connoître 
j[VX  »  ^^  dc&ut  ou  une  feute  du  pro- 
ch*i0rcap^blc'.de  nuire  à  ia  réputation. 
Si  le  mcil  qu'on  dit  dv^  prochain  eft  faux, 
ç*eU  caiorf:)nie.  Si  !e  mal  qu *gn  en  dit 
cft  vrai»  et  fi  ce  mal  n'ieO  pa$  connu, 
c*cft  médifance,  quand  on  !e  faitconooî. 
trt  (ajns  raifcm  légitifne.  TaDdi3  que  la 
faute  d'autrui  ett  ffP-rette,  c'eit  lui  faire! 
in  jute  Que  de  jla  fjsiirç  çpn^oltrc  à  ceux  | 
qiii.ae  la  faven^  ppint  s  et  qqand  niême 
ak  feroit  puWjquic,  ç'^ft  orcJinaii€men(| 
mtnqtier  jde  fihaTÎi-é  que  (J'en:  parlçr 

iiCjB  j^iic9genr40iy«^t\c) 'cillant  pld 
qf«biârf  ce  vkf^  /qM(?  peiî^cJe  perfonnal 
tn  fwit  exefntf AS  i:>  Çt  f^^  ^î  ^ft  ^'^ 

a't0  £3nt  jBucuO|.ff>rMf)s^     QniQé 
dafis  ce  Réi&bé  en  )plii4c|iwf»  mmm^h} 
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ne  veille  pas  fur  foi*inéme  r^- 

I.  On  y  combe^  lorfqu'on  >dit  poÇiiw 
vrment  du  mal  d*autruî,  ainfi  que  nous 
venot\s  de  l'expliquer,  a.  Lorsqu'on «x- 
jagcre,  qu^on  augmente  unechofcqUi  cfl 
déjà  connue»  ec  qu^on  en  fait  cûnnoicre 
plus  que  les  autres  n*en  favent. 

3  Lorfqu'on  tourne  en  ridicule  la 
Iconduite,  les  manières^  ou  la  famille 
d'autrui}  lorfqu'on  donne  un  kriauvais 
[fens  à  ce  qu'il  dit  et  â  ce  qu'il  fait  j  et 
[ce  qui  eft  bien  plus  criminel)  lorfqu'on 
[interprète  mal  fes  ^nnes  intentions  ce 
fes  bonnes  œuvres»  ou  qu'on  en  dinûriue 
|*t(linne.  Combien  de  gens,  qui  paiTcnc 
)our  vertueux»  tombent  dans  cette  fa^atts 
|ui  ne  prennent  même  pas  garde,  ftarct 
)ue  l'envie  les  aveugle  f 
4.  On  peut  même  par  fikilcei  toni^ 
:r  dans  la  médifance.  Vo\t\  le  cas  :  on 
loue  en  votre  prefcnce,  une  performe 
|u'on  faicetre  connue  de  vous,  et  vous 
l'en  dites  rien^  ou  vou^  ne  ta  louez  que 
)iblemenc:  yotr^e  fvknce  et  votre  amc»* 
luorifont  penferqfti'il  y  a  quelque  ^cho^ 
fur  li;  qfimi^de  ç^ie  petfonne  èont 
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'ibu  s  cachez  les  bonnes  qualités.  Un  fi, 
lëitte  quiferoit.plus  marqué,  fcroit  en. 
eoic  plus  crinnincl  :  par  exemple, Jî^Y 
,  fois  par/eryj*aui^ois  bien  des  cho/e^  à  din 
fur  h  compte  de  cette  perfonne  ;  mais  pour 
ne  pas  blejfer  la  charité^  je  veux  me  iaiu, 
AJn  tel  difcours  eft  une  ^1édifance  des 
plu$  malignes,  qui  fait  peiifer  d 'autrui 
plus  de  niai  qu'il  n'y  en  a.  , 

5,  D'autres  médifeni  par  compaffion; 
Vous  nefavez  pas^  difent-ils:  ah  !  quel 
dommage!  quel  malheur!  de  Ji  honntUi 
gens!  une  fille  fi  fage  !  une  Jervanteji 
fidek!  l'auriez  vous  cru?  telle  chofe  ej, 
arrivée»  Une  pareille  médifance  (fut e|. 
le  foïtie  d'une  bouche  dévote)  eft,  dit 
S.  François  de  Sales,  comme  un  trait 
envenimé  qu*on  trempe  dans  r huile, 
afin  qu'il  pafTé  plus  avant.      < 

6.  Enfin,  un  gefte,  un  fouris,  un  mm^ 
uri  cpup  de  tête,  un  petit  air  de  mépris, 
ou  de  dédain,  un  feul  mot,  en  parlant 
d'autrui,  fuffifent  pour  en  faire  penfer 
fUii^  qu'on  ne  voudroit,  et  pour  porte^ 
coup  à  fa  réputation. 
;  iJI.  Le  principe  et  le  motif  de  la  mt] 
difance  n'cft  pas  le  même  dans  tous;  1 
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tins  médifent  par  it)a1ice,par  haine,  par 
envie,  par  vengeance,  par  reflf miment 
et  avec  deflein  de  nuire  au  prochain  ;  les 
autres  par  indilcrétion,  par  légèreté 
d'efprit  et  par  une  facilité  de  dire  tout 
ce  qu'ils  favent.  Quoique  les  premiers 
foient  les  plus  criminels,  les  féconds  ne 
font  pas  ians  péché;  puifqu'ils  flétriifenc 
également  la  réputation  d'autrui. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  ce 
n*eft  pas  mcdiftnce, de  découvrir  un  vi- 
ce ou  un  défaut  d*autrui,  lorfque  c'eft 
pour  le  bien  de  TEtat,  pour  l'honneur 
de  la  religion,  pour  l'édification  des  au* 
itres,  ou  pour  l'avantage  de  celui  de  qui 
on  parle,  ou  pour  ^empêcher  qu'il  ne  nui- 
fe  à  d'autres;  pourvu  qu'on  n'en  parle 
qu'à  des  perfonnes  prudentes  qui  puif^ 
[fcnt  y  apporter  du  remède  :  c'cft  même 
:harité  d'en  parier  de  la  forte,  et  quel- 
|uefbis  il  y  a  obligation.  Ce  feroit  une 
:harité  fe/upuleufe  et  mal  réglée,  que 
le  ménager  maUà-propos  la  réputation 
i'un  hoitime  de  mauvaife  foi  et  d'un 
ITcélérat,  lorfqu'elle  eft  préjudiciable  au 

îblic.      '  . 
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III.  Si  la  médifance  cft  Ugèrc  et  (je 
peu  de  conféquence,  clU  n'elt  qut  pé. 
çhé  Vfênkl  v  mais  la  m^ii^nce»  en  ma- 
cièrc  de  conféqueiicc  cft  MQ  péché  con« 
fidérable.  Vous  jugçre»  de  fpn  cnormiré 
par  Uft  venus  qu'elle  combat;  elle  eft 
contraire  à  la  jgAicc,  à  la  charité)  à  la 
prudence  et  à  l'humiblé. 

I.  .La, médifance  eft  un  péché  </'2»;Y, 
tice,  parcequc  la  juftice  cr  la  raifoa  dé- 
fendent de  faire  toct  aux  autres.  Or, 
ne  faites- vous  pas  toft  à  çeiix  qui  vous 
écoutenimédire,  puifque  vous  les  fcan. 
dalifeZi  s'ils  confentent  à  votre  médi. 
lancel  Neiaites«vous  pas  tort  à  la  per<^ 
fonne  de  qui  vous;  parler»  puifque  vou^ 
kii  ôta^  fa  réputation?  Quoiqu'elle  ai( 
£ai<t  une  faute,  et  qi^'elle  ait  plufieun 
4élauiS|  elle  ne  laifle  pas  d'avoir  droit 
à  (a  ^éftMtatipii  \  et  lorlque  par  la  mi- 
àiify^ç  vous  4ui  ô|fa  ccitç  ^éputatiotii 
\m^  lui  faites  plus  de  tort,  que  û  vou$ 
1^  enleviez  une  pariie  de  ioa  bien; 
u^U  réfmtalkm  Mon  la  parole  d^j 
.  _e»  ifi  um  ikuà^^  pféçifux  que  U$  n^\ 
ihejes  f  d'où  Ù  luit  que  la  médifance  4 
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dçfoi,  toute  proportion  g9.rdée«  un  plu$ 
grand  péché  (\m  le  larcin. 

:4.  Le  médif?nt  ne bleife  pus  feuUrPcni 

la  juftice^  il  blefTe  encpre  la  plus»  nà« 

ceffaire  de  tquççs  les  verçu»,  qui  eft  }« 

Chariie  ;  pàTcc  qu'il  fait  aux  autres  ce 

qu'il  ne  voudroit  pas  raifonnablement; 

qu^^on  lui  fit.   Juge^-en  par  vousmcnie: 

vous  vous  ofFcnlç:?,  et   vo|u§  êtes  piqué 

Ijuliju'au   vif,  lorfqu'on    parle  ir.al  de 

vous;  pourquoi   donc  parlez- vous  ipal 

jdes  autres?  $ont<ils  moini  fenfiblies  que 

vous  ?  ^'^ur    ripuiation?  Une    pairok, 

qu'on       a  dite  fvkr  votre  compte»  voua 

(afflige  et  vousârritcj  et  vous  ççipptci», 

pour  rien  c^nt  paroles  que  vous  dit^t) 

m  le  compte  d'ai^t  ruii  nçft-  ce  pa$  uDif 

[marque  que  vous;  i^'aimez  que  ^vom*^ 

{mêroes  que  vous  n'avez  ni  aotour^  ni 

:harit6  pour  les  «^tr^s*,  et  que  l'en  vie» 

U  r^ntimço(  QM  U  piçifentign  voua 

iveuglent? 

3.  Le  iné4îrtm  tfi  un  hermine  f^n^ 
M«»ce.|  ç'çp.un  Mifeirci  qui  oe  petu 
lodérfrXn  Wi^gve,  qui  fmjlfi  ^«  iqui 

11  c^if^eilitfjpenti^^  n  (^  n'ép^rgoe 
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perrônhe.  Ses  paroles  font  comme  au- 
tant  de  flèches  qu'il  lance  au  hazard, 
^Irts  prévoir  les  coups  q j'il  porte.  Tel 
ftle  caraétèrc  de  ces  parleurs  infup. 
portables,  de  ces  femmes  babillardcs 
qui  répandent  des  torrens  de  paroles, 
où  fouvent  il  n*y  a  pas  une  goûte  de 
bon  fens.  Les  jeunes  gens  fujeis  à  ce 
vice,  càuferontun  joui*  de  grands  maux, 
s -ils  ne  fe  corrigent 

4:  Le  médifant  eft  un  homme  fans 
bumlitéi  C'eft  un  orgueilleux,  qui  ne 
parle  ordinairement  des  autres  que  pour 
les  méprifér  et  pour  fe  faire  valoir,  et 
qui  s'imagine  ne  faire  paroître  fon  efprit 
cm  fon  innocence,  qu*en  abaiflant  les 
aîatres.  C'eft  un  préfomptueux  aveugle, 
qui  s*eftime  plus  que  tous,  et  qui  ne 
voit  pas  ce  qu'il  eft  lui-même.  O  mé- 
difant!  pourquoi  vous  oubliez- vous?  ou- 
vrez les  yeux  fur  vous-même.  Ne  vous 
ibuvcnez-vous  donc  plus  de  ce  que  vous 
êtes?  Etes- vous  innocent,  vous  qui 
partes  des  autres  avec  fi  peu  deména- 
gémenr?  Savez-vous  qu'en  noirciflànt 
les  autres,,  v^us  vous  flétriffcz  vous-i 
même?  Ne  remarque-t-ron  pasencfiet, 
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tous  les  jours  qu'il  n'y  a  pcrfonnc  qui 
ait  plus  de  défauts  que  ceux  qui  aiment 
à  parler  de  ceux  d'autrui?  L'orgueil, 
qui  vous  aveugle,  vous  empêchpde  voir 
qu'il  y  a  peut-être  plus  à  critiquer  et  à 
reprendre  fur  votre  connpte  et  fur  celui 
de  votre  famille,  que  fur  le  compte  de 
ceux  que  vous  diffamez.  Pepfezàvos 
déiordres  et  \  vos  défauts^  et  ne  parlez 
pas  de  ceux  de$  autres. 

IV.  La  mcdifance  eft  plus,  ou  moins 
griève  félon  la  qualité,  la  proximité  et 
la  dignité  des  perfonnes  de  qui  on  parle. 
Ceft  par  conféquent  un  plijsjgrand  pio- 
ché de  /aire  connoître  les  défauts  et  lés 
vices  de  fes  fupérieurs,  defon  pcre  et- de 
famèrç,  de  fes  beaux- pères  et  belleà- 
mères,  ou  de  fâ  bcMe-fille,  de  fa  femmie 
et  de  fon  mari,  de  nos  frères  et  de  nos 
autres  f^arens*  Je  dis  que  d'en  parler 
mal,  eft  un  plus  grand  péché,  que  tlé 
parler  mal  des  autres  ;  parceque  nous 
devons  avoir  plus  de  charité  pour  eux, 
que  pour  des  étrangers.  Si  on  en  parle 
pour  demander  quelques  avis  falulaires^ 
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5m  pour  donner  nn  confeil  prudent,  en 
ce  cas  ce  n*eft  pas  une  médifance. 

Rien  de  plus  ordinaire  dans  le  rrtonde, 
<(ue  de  tfc  des  gens  fe  donner  la  liberté 
de  parler  <tial  de  leurs  Supérieurs,  de 
leors  Pafteurs,  des  Perfrtnnes  cortfar. 
erées  à  Dieu,  des  Religieux,  des  E. 
crivains»  des  Jugesi  xies  Princes  et  des 
AotSy  ei  nriêoie  des  roùveraiits  Pontifei 
Où  cft  là  religion  et  la  charité*  Ne 
.'iaic^on  pas  qu6  de têlieft  médifftnces  font 
bien  plus  énormes  que  C^Uê^l  qu*oii  fait  \ 
étwnt  perfonne  ftns  caa-aAcre  ?  A"^. 
ilpài  écrit t  dit  faint  Paul  :  Vôujf  ne  paf^ 
lirez  fùinf  mal  des  PuiJfànttS  f  Le  Sain^ 
£fprit  ne  nous  ordoni^e-t'^il  paà,  pâHa 
touche  du  Sage,  d'avoir  tant  de  refpéâ 
pour  tes  Rois^  qu*il  n'efl  pas  mcnne  pef- 
mis  i*en  pinjer  mal  dans  /on  céeiir:  et 
d'avoir  tant  de  vcrteration  p^ur  les  per- 
jbnnes  conf;icrée&  à  Dieu  et  pour  lés 
Prêtres,  qilVn  nous  «vert iitTant  de  haiftr 
lafêndtvmt  les  Grands  du  menât,  W 
nous  ordonne  ffabaiffer  noire  ame  devant 
Us  BréÂr£Sw 

V.  La  calomnie  eft  de  toutes  les  dé- 
traitions  là  plus  énortnei  c'cft  le  vice  de 
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cduî  qui  accufc  fauflement>  et  qui  irrir 
pute  dux  autres  ce  qu'ils  n'ont  pas  élit. 
Il  feut  avoir  l*âme  bien  baffe  et  bîeil 
noi^é  pour  fe  venger  ainfi  par  rimpof^ 
ture  et  le  rhenfonge.  Quel  criminel 
plaifir  de  noircirles  autres  pa^  Une  fa- 
tisfeâion  fi  maligne  et  fi  cruelle  ! 

Sirite  du  Chap  XV.  fur  le  même  fujet. 
Vêla  Midifance  et  des  Jugcmn} iii^jir^i^ 

re4* 
\  L  T  A  médifance  et  la  calomnie,  quoi^ 
jLj  qu'abominables  devant  Dieuy  né 
llaiflènt  pas  d'êcredes  vices  très  corn* 
Imtins. 

I.  Parmi  les  Plaideurs,  gp  pour  l*0r-» 
Idinaire  ne  penlent  jamiilKbien  l'unie 
ll'autre;  et,  par  un  aveuglement  déplo* 
jrable,  fe  déchirent  par  la  médilam». 
|0  Chrétiens  !  où  eft  votre  religion?  Eh 
]uoi  !  un  procès  vous  donne- t-il  drl^it 
k  violer  toutes  les  loix  de  la  charité  ? 
[Ne  favez  vous  pas  qiie  félon  le  pl^cepte 
k  Jéfus-Chrift,  vous  devez  aimer  votre 
rocbain  comme  vous-mêir^ei  par  con- 
{uent  pias  que  vos  biens  ?  que,  quoi* 
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qu'il  vous  ait  faic  tort,  il  n'eft  pas  moini 
votre  prochain^  et  que  vous  devez  me. 
nager  fa  réputation,  comme  vous  vou. 
driez  qu'on  ménageât  la  vôtre  ?  Si  on 
vous  £iic  tort,  il  vous  eA  permis  de  de^ 
mander  une  réparation  par  des  voies 
légitimes;  mîiis  il  ne  vous  eft  pas  per- 
mis de  vpus  venger  par  yptre  langue. 

2.  L^,tnédifance  règne  encore  parmi 
les  ennemis  rt  chez  les  envieux.  Tous 
les  jours  vous  dites  que  vous  ne  voulez 
point  de  mal  à  cette  perfonnç  :  pour- 
quoi donc  en  parlez- vous  défava^tageu- 
fement?  N'eft-ce  pas  lui  vouloir  du 
maJ,  que  de  lui  en  faire?  A  moins  que 
vous  ne  lui  ôriez  la  vie  et  les  biens,  pou- 
vez-vous  Fui  faire  plus  de  mal  qu^  de 
lui  Ôter  fa  réputation  ?  Ne  favez-vous 
pas  qu'un  coup  de  langue  t(l  fouvem 
plus  funefte.qu'up  coup  d  épée  ? 
C  3.  Médifances  dans  les  Compagnies, 
où  l'on  ne  fe  divertit  qu'aux  dépensdc 
la  réputation  d'àurrui  ;  médifances  dans 
les  tamilJes,  où  pour  l'ordinaire  Ton  ne 
f  entrerient  que  de  la  conduite  etde« 
afFaires  des  autres.  Une  pcrfonnc  pcn- 
scrt-çUe  à  s'établir,  à  le  marieri  à  prcn^ 
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dre  un  emploi;  auflitôt  Tcn vie  fe  dé- 
chaîne par  les  médifances  d*une  langue 
flatteufci  ou  par  un  faux  zèlc;  on  fait; 
échouer  les  emreprifes  d'une  perfonnc 
innocente,  et  perdre  fa  fortune.  Qijellc. 
9ialigniiic!  .,,^ 

4  Enfin  la  médifance  tft  ordinaire 
entre  les  annis  "  Je  n'ai  rien,  dit-on,  de 
caché  pour  mes  aipis:  tant  pisj  cetto 
maxime  eft  très  blâmable.  Vous  devez 
cacher  à  un  ami  ce  qvie  vogs  ne  pouvez.: 
lui  découvrir  fens  oflfenfeF  Dieu,  Cft 
n'eft  pas  aimer  une  perfonhe,  quç  de 
luidire  ce  qu'elle  ne  doit  pas  ftyoir,  tçç- 
ce  qu'elle  né  peut  écouter  fans  crindQSpu 
(ans  danger.  j- 

IL  Lçs  Jugemens  téméraires;  et  Ji^ 
jugemens  faux  ne  Ont  pas  moins  it^iUf 
rieux  au  prochain  que  la  médifançe:  it4 
en  iortt  mêmela  fource.  On  park  ,(pal 
d'aurruii  parcequ'on  en  juge  mal.  Quoiw 
que  vous  voyiez  quelqiiechore  de  oi^i'-r 
vais  ou  de  choquant^  dan;,  la  conduite^ 
dans  les  parole;^  etdans  Phume^rid'uriie 
perfonne,  ne  jugez  pa$  poq r  cela  do/fpa 
intérieurv  elle  eft  peu.tr être  devant  jDiçi* 
plus  innocente  que  vous.     Vous  VQ}:p% 
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un  fétu  dans  Y.^W  cfe  voirt  frérc,  et 
tous  en  jugez;  tandis1i|uc  vous  ne  voyez 
pâsunc  poutre  qui  crèvtî  le  vôtre.  On 
^uge  les  autres  fur  des  tUgae^lles  et  fur 


de  légères  apparences»  jUndisqu*on  fe 
#t  des  fautes  groiliëres; 


pardonne  à  foi-même  oe  grands  vice? 


Lôrfqu'on  fait  contre  vous  quelque 
Rapport  défavantageuxj  lorfque  vous  a. 
V€zfaitque>queperce,  ou  lorfqu'on  vouj 
â  fait  loPE,  fi  vous  n^en  Tavcz  pars  les 
auteurs,  ne  vous  en  infbrmfz  pas,  et  ne 
jugez  perfoilrte,  crainte  de  v«»us  trom- 
|ieri  lYiais  abandonnez  \t  tout  à  la  Pro- 
i^dtneé  de  Dieu.  Quand  on  perd,  il 
faut  perdre  en  Chrétien;  et  ne  pas  in- 
^iiiétl^rf^n  dprit  par  des  recherches 
.  ifiaiile<  ni  le  fouiller  par  des  jugemens 
iémémires.    ^^ 

"  Si  ^elqUë 'accident  fâcheux  eft  arri- 
vé Ivbti^e  perîbnnè,  à  vos  parens,  à  vo- 
ti«a^bétail;  gardez^vous  bien,  furddfim^ 
l^ès  foupçoAs^  (H|  fur  des  bruits  vagues 
é«\]pbBlics,  die  juger  que  raccidenteft 
arri^path  malieie  de  quelque  ennemi, 
6il'^*un  tél^  vùuS  a  donné  un  fort  par 
Quelque  ma Jéfioc  ;  de  pareils  jugemen* 
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tïial  fondes'  l^t  des  WirtWrs.  Les  pcrcl 
tt  les  mères  <|ui  jugent  et  ^ui  parlent 
de  la  forte  ^vaiit  leurs  enfans^  font 
très-coupables;  et  les  cnfafis  qui  lei 
croient  ne  Mit  pas  innocent.  CoitK 
bien  d 'honnêtes  fanvHIcs  ft  de  geiu 
irréprochables,  acCufcs  de  fortilèg'es, 
decalomnies,  et  déshonorés  par  la  légère 
té  des  langues  indilfcrètes  [ 

m.  Lorfqoe  lamédifanceeft  decoft* 
féquence,  A  tie  ftiffit  pas  de  s'en  acccir 
fer  en  Cô^iffflîon,  ri  faut  encore  la  rcpa*- 
reret  rétablir  la  réputation  qu'<)n  a  flé- 
trie. Si  vous  avez  découvert  à  queU 
ques  perfonnes  qui  ne  le  favoient  pas, 
\in  vicc  feeret  d'aorrui,  votrs  de^ez  ti* 
cher  d'tfftacer  les  rtifeuvaifeis  irhpreffiotis 
que  vom  leur  a'vez  i^nfpi'rées-,  et  leur 
dire  par  ^wrfefnptedc  ne  point  ajouter 
foi"  à  tout  Gequ*on  ditdf^un  tel;  qu^^A 
**  eijdit^plus  qu'fl'tfen  eftj  qut  tous  les 
'"  jditts  on  fe  ^trortipe  à  parler  tttal  dei 
***  aut^re^S;  et  que  vous-^iti€rbt  «ve2  fait 
"^  toi^t  à  <îette  perfofftrtt  d 'c^  parier J** 

Si  cé^efue  vouslaveis  d}tv\:oiïrrc  le|./o«- 
éJt  %ux,    vous  'êtes  abfoli»mçîH 
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obligé  de  vous  dédire  et  de  détromper 
les  perlorincs  à  qui  vous  i'avez  dit; 
vous  devez  même,  toute  proportion 
gardée,  réparer  la  réputation  d  autrui 
aux  dépens  de  la  vôtre^  et  ne  point  rou- 
gir, s'il  le  faut,  de  vous  faire  palFcr  pour 
un  menteur  et  un  impofteur.  Vous  de- 
vez auflî  réparer  le  tort  et  les  dommages 
que  vous.avez  caufés  par  vos  médi  lances. 
Si  la  perfonne  ofFenfée  vous  décharge 
de  toute  réparation,  et  qu'elle  le  puiilc; 
vous  en  ferez  déchargé:  de  n'êmcfila 
perfonne  diffamée  vous  avoir  ôré  votre 
réputation  auiïi  injuftement  et  aufli 
grièvement  que  vous  lui  avez  ô:c  la 
fienne,  vous  feriez  pareillement  difpcnfé 
de  réparation  à  fon  égard  ;  vous  auriez 
cependant  tous  les  deux  commis  un  é- 
^orme  péché  de  vous  diffamer  Tun  l'au- 

-  IV.  N'écoutez  pas  la  mcdifknce;  car 
f\  le  médifant  eit  coupable,  celui  qui 
récoute  avec  plaiiir,  ne  i'eft  pas  moins: 
it premier  aie  démon  fur  la  langue^  dit 
„S.»  Bernard,  eil*autredam  Nreille.  Faites 
laire^c  médifant,  s'il  cft  votre  4nféri. 
"eur  ou  votre  égalj  et  s'il  eft  au  deflbs 


\ 
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iç  vous,  ne  prenez  point  |.!:;ifirà  lc3 
difcours.  Oubliez  le  mal  qu'on  vous  a 
dit  des  autres;  et  n'y  penicv:  plus.  Si 
vous  avez  entendu  une  parole  contre  le pro* 
{hatn,  àh  le  Sage,  faite  '•la  mourir  en 
vous;  c'cft-à-dire,  q'.'elle  n'aille  pas  plus 
loin. 

On  doit  fe  défier  d'un  mcdifant,  et 
rarement  ajouter  foi  à  icsdilcours:  le 
Saint- Efprit  noua  avertit  que  celu:  qui 
croit  facilement  tout  ce  qu'on  lui  dit,  tfi  un 
ejprit  volage  et  léger.  Le  médifant  cft 
iouvent  un  menteur,  qui  dit  plus  qu'il 
n'en  eft,  ou  parce  qu'il  eft  trompe,  ov* 
parcequ*il  eft  prévenu  contre  ceux  de 
qui  ii  parle. 

On  ne  doit  même  pas  toujours  ajouter 
foi  à  des  bruits  publics,  parce  que  le  pu- 
blic fe  prévient  aifémenc,  et  jugefouvent 
faux:  combien  de  gens  diffamés  et 
noircis  dans  le  public»  qui  devant  Dieu 
font  très-innocens  ^  Une  faut  q  jc  deux 
ou  trois  langues  envenimées,  pour  dé- 
crier le  plus  honnête  homn^e»  et  flé- 
trir un'e  communauté.  G  que  la  ma* 
lighité  du  cœur   huniain  eft  grando! 

O  2 
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£ni€nd-on  dire  du  bien  d'une  pcrfonHç? 
on  ne  veut  pas  le  croire,  ou  bien  onTii). 
.terprète  mal.  Emefid^-ondire  du  mal?  on 
ic  croit  aufli-tot,  et  an  raugmentc.  Ef- 
Ats  delà  malice  du  cœirr!  Effets d 'au- 
tant plus  déplorables,  qii'aci  y  |)enfc 
moins,  et  que  bien  de$  gens,  qui  paffeit 
poiir  fpilrituels  et  vertueujc,  n'y  font  prcf. 
queipaiot  de  réflexions. 

¥*  Lorfqu'ona  noirci  votre  réputati. 
on  éc  qu'on  vous  a  diffamé,  i^ontrè^z  aut 
ifitôticn  vousimême-ex  eKamm^7,.vous. 
•Si  ¥out  n'êtes  pas  innooent,  fî  vous  avee 
«donné  ooca^fion  à  ta  médifaivce  par 
^ûtrc  imprudence  et  par  votre  OQnduii!e,|| 
rcndez-vous  juftice,  et  dites;  jtlemku 
4€»  St'voiis  êtes  innocent  et  ÊiafieEnem 
4M^ci!i(%»  ixmSrez  avec  pancience  oette  in- 
jure •  Bien  fora  paraître  un  jour  vDtne 
ifimxreraoe.  J^éfus^Chiâft  étoit  plus  in- 
itiottot^Rie  vous,  il  D'mpas  >bi»fle  d'eiit 
cak»iinieafefrie#kCtcciiié.  Sln^mmoins 
vouTiffviez'dos'raifonsilégiimKis  dedeman-  il 
de*T  mil  cmtmn  cas  lutie  «spiirsrtioii,  no  <J 
iBe;t8  y  éflmnln^z^pasde  ^vDOs^mone: 
KcmArtie^^  des  ^qfoniwi  wod6rées^i  4^^ 


fintérfifleçs,  ou  |U9  Cc^feATçur  prudçnt, 
li  fuiy.cz  leur  cofileil. 

Profitez,  jeupe^  gens,  de  toujt  ce  que 
nous  avons  ct-'^da^s  cçs  deux  ChapitreB; 
ioyez  ^oMJours  trcs-K^ryfe,  qpaqd  il 
faut  parler  d 'autrui:  ,di$es  le  bien  que 
vous  l'avez  des  autres,  et  caqhez  leurs  dé- 
fauts On  rifque  rareigncnc,  qMand.on 
prend  le  parti  de  fe  taire  5  et  on  rifquè 
toujours  de  trop  parler:  vous ^ton^pten- 
drez  un  JQurrinoportance  de  cet  ^vw.  ^ 

I^pus  ;Ufofks  dians  l'hiftoiredes  j%rcs 
îd^i  ^éfert  un  exemple  qui  m^ntrie^*^- 
qy'où  peut  aller  k  malice  des  oiédiiaàs 
et  des  catomniateurs^  et  .en  même 
tcms  la  patience  d'une  âme  innoceniç 
qui  fouflfre  en  filence  et  en  paix  la  plus 
cruelle  calomnk  et  la  pcpfécution. 

U-n  homme :.  veuf  n'ayant  qu'une  fille 
utûque  fort  jeune,  la  recommanda  kMXt 
de  fes  parens,  et  alla  fe  faire  ReligkuiX 
<lans  un  Monaftère  ^de  Solitaima.  Sa 
mx\x  le  fit  aimer  de  tous  les  ^^ligieux  ; 
de  fon  doté,  il  étok  très-cc^^ient  da^g 
évocation.  Mais  quelque  temsapipàir 
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peJifant  à  fa  fille,  la  tendrcffe  qu'il  fç 
fentit  pour  cette  enfant,  le  remplit  de 
douleur  ei  de  regret  de  l'avoir  au,li 
abandonnée'.  Le  Père  Abbé  s'en  ap. 
perçut,  et  luii-4«:  Qjiavtz-vous^  mon 
i^iûn  Frèrei  et  iqû'ejl  ce  qiii  vmis  ûffli^^e? 
Héias  !  mon  Père^  répondit  leSoTitairc, 
fat  laijfé  dans  la  ville  unevjant  fort  jciinr; 
voilà  le  fujet  de  ma  peine.  L*Abbé  ne 
fâchant  pas  que  c'étoit  une  fille,  et  cro, 
yant  que  c'ctoit  un  fils,  lui  dit:  Alla 
ie  chercher,  amenez-le  ict,  et  vous  Tiléve^ 
rez  auprès  de  vous*    Il  alla  trouver  fa  pc- 

Site  fille,  qui  s*appelloix  Marine^  il  lui 
lit  de  prendre  le  nom   de   Marin,  lui 
ldcfci\dit  défaire  connoître  qu'elle  étoit 
ii«fille,  et  l'amena  dans  le  Monaltère.    Le 
^Religieux  Ion  père  Téleva  dans  les  voies 
de  Dieu,  et  dans  la  plus  haute  fainteté: 
illui  recommanda  fur-tout,  avant  que 
de  mourir,  de  oe  jamais  dire  qui  elle 
étoit. 

Marine  avoir  dix-fept  ans,    lorfquej 
fon  père  mourut;  perfonne  ne  s'apper 
çut  qu'elle  étoit  une  fille,  et  tous  lesl 
Solitaires    Tappelloient    Frère  Mam,\ 
Son  humilité  et  fa  vertu  la  firent  réf. 


peéter  de  tous  ;  mais  la  calomnie  mit  à 
l'épreuve  la  vertu  de  cette  fainte  fille. 
Les  Frères  avoient  coutume  d'aller  à 
certains  jours  chercher  les  provilions  à 
un  marché  qui  fc  tenoir  à  trois  lieues 
du  Monaftère,  et  couchoient  dans  une 
hôrellerie  du  lieu:  le  Frère  Marin  les 
accompagnoit.  - 

Le  Mai  re  de  cette  hôrellerie  avoit 
une  fille  qui  s'éroit  abandonnéeau crime 
avec  un  foldat.  S'étant  apperçu  que  fa 
fille  étoitenccinte,  il  voulut  favoir  d'elle 
celui  qui  l'avoit  débauchée.  Cette  fille 
pleine  de  malice,  inventa  la  plus  now-e 
calomnie;  et  dit  à  ibn  père,  que  c'éSit 
le  Frère  Marirt  qui  ravoit  féduite,  et 
qu'elle  étoit  tombée  dans  le  crime  avec 
lui.  Le  père  vint  en  taire  fcs  plaintes 
au  Monaftère:  TAbbé  fit  venir  Marin 
en  fa  prélénce,  et  lui  demanda  ce  qui 
en  étoit.  Marin  élevant  fon  cœur  à  Oieu^ 
penfa  à  ce  qu'il  devoir  répondre:  et 
plutôt  que  de  diffamer  cette  impudique 
fille,  il  fc  contenta  dc^dire:  je  fuis  pi^ 
ch£ur\  et  je  mérite  de  faire  pénitence» 
L'Abbé  ne  s'éclaircit  pas  d'avantage  ; 
et  le  croyant  coupable  du  crime^  il  k  fit 
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Shfèxement  cfaâûer  tt  çhafler  au  Mo- 
naftère.  M»rin  demeura  trois  ans  à  ta 
partie  du  Nflonjtftère,  fans  dire  ime  leule 
parole  qu>i  iput  faire  connoître  Ton  ri. 
„^ocence»  U  fc  profternoit  deviint  tous 
/  hs  Religieux  qui  paflaient,  leur  dcman. 
doitleurw^  prières»  îCt  quelques  morceaux 
de  pain  pour  l'amour  de  jéfus-Chrift, 
f>our  ne  pas  (fnourir  de  ifaifn. 

La  fille  de  r hôtellerie  étant  accouch'e, 
donna  le    lait   pendant  quelque  teiT>s 
:à  tbnen&ntt-et  quand  il  fut  fevré,  on 
d'eovoya  à  Marin,  ^conrime  s'il  en^ûtété 
Jflfière.     Il  reçut  cet  enfant  avec  humi. 
il^,  et  le  nourit  pendant  deux  ans,  par- 
^tsgeant  avec  lui  les  petites  aumônes 
qu'il  cecevoit.     Le^   Religieux  furent 
<«nJin  touchés  de  rhumilifttion;et  de  la 
'perféy^anoe  vdu  Frère  Marin.     Ayez 
pitiéjde  lui,  dirent-ils  au  Père  Abbé; 
viûictiicinq  ans  qu^irËiit  pénitei?<ce  à  h 
iporttdu  Monaflèife;  recevez-le,  et  lui 
.patrdonneE  pour  Pamour^  notre  Sau- 
veur*   Le  Rère  Abbé  l'ayant  Ait  venir, 
lui  fit  4c  fanglans  i^prochcs.    *' \Votr« 
'^^  pèi^étoit  unfaînt^homme,  lui  dit-Ut 
•^  il  vQUisât^ntror  tout  jeune  dans  cetoe 


n.M;.y 


*«  tfasntp  maifon,  er  vous  avez  earcffrpn- 
"  teriede  la  déflionarer  par  tin  cii»fT>c 
*«  diîDeltable:  néanmoins  je  vchis  per- 
*'  /mec*  de  rentrer  a«vec  l'cnfanc  dont 
<«  vouG  et ''S  l^ind  igné  père;  et  je  vous 
«  condamne,  poor  l'expiation  de  votre 
«  péché,  aux  ouvrages  ks  plus  vils  cl 
<*  les  plus  bas,  età  fervir  tous  les  Frères." 
Marin,  fans  dire  un  nnot  de  plainte,  (c 
foumet  à  tout.  Ce  nouvjeau  ttravâil 
était  »u  deffus  de  fes  forces  ;  il  s'ea^^ac- 
quirta  néanmoins  avec  courage;  mais 
accablé  fous  ce  poid'S,  et  aftbibli  par 
rauftérité  de  fcs  jeûnes,  il  fucconnte  jej^- 
fin  ;  et  dans  peu  ée  tems,  apf  es  quS- 
iopies  jours  de  maladie,  il  mourut.  L'Ab- 
bé commanda  par  charité  qu'on  lavât 
fon^corps  ;  mais  pour  donnende  Tluor- 
ffeurdefon^prétendu  crime,  il  ordonna 
•qu'on  l'enteprâtrloiii  eu  Morsaôère,  afin 
qu'on  en  perdît  le  fouvefiir. 

Dn  ne  'peut  être  plus  furpris4}u^on  le 
fut,  lorlque  les  Religiefux,  en  lavant  fou 
terps,  peQonnurent  que  c'etoit  one^fiUe* 
•*  O  mon'Oieu  !  l* écrièrent  Us^  tnjraf'^ 
1^  ^ani  huTS  faiirimsy  connment  cette 
1^  iRnocçntc  fille  a-t«clle  pu  foui&ir  ea 
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*?  filcnce,  et  avec  tant  de  patience  un  0 
•'  grand  opprobre^  et  tant  d'affliftions 
"  fans  fe  plaindre,  lui  étant  fi  facile  de 
*•  fe  juflifier?"  Ils  coururent  au  Père 
A  bbé,  pou  fi  m  t  des  g  ra nds  cr  1  s ,  f  ondii  nt 
en  larnn<?s:  Venez  voir  1**  Frefe  Marin; 
Jui  dirent-ils.  Quand  l'Abbé  hit  devant 
ce  faint  corps,  il  reconnut  !a  vérité,  et 
fut  faiii  d;uncfi  vivedou)eur,qu'il  tom- 
ba par  tf  rre,  et  frappant  fa  race  contre 
terrCj  verfant  des  torjren;;  de  pleurs,  HJ 
çrioit  avec  fes  Religieux  éplores:  «*  0 
**  famte  et  innocente  fille!  je  vous  con. 
*kjure  par  la  milèricQrdcde  Jcfus  Chrifl 
^  de  nnc  pardonner  toutes  les  peines  et 
«*  les  injuftes  reproches  que  je  vous  ai 
•V faits;  hélas!  j'ai  été  dans  Tignoran» 
**  ce.^  Vous  avez  eu  afltz  de  patience 
^*  pour  tout  fouffrir^  et  moi  trop  peu 
*»  de  lumières  pour  cohnoître  la  îainte- 
"  té  de  votre  vie/'  Il  fit  enfuitedépo- 
ter  le  corps  de  la  Saime  dans  la  Cha. 
pelle  du  Monaftèrc.  On  porta  cette 
nouvelle  au  Maître  de  rhôtellerie.  Lai 
fille  qui  avait  faulTement  accufé  Stci 
Marine,  et  devenue  pofledéc  du  dè-| 
.mon  aprèâ  Ton  crime^  vint  toute  dclefpé- 
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j^ce  avouer  fon.  péché  aux  pieds  de  .  li| 
^Sainte,  lui  en  demanda  pardon,  et  fut 
délivrée  par  fon  interceflîon.  Lç  bruic 
vie  cet  événement  s'étant  répandu  dîlns 
le  pays,  un  concours  de  peuple  accou- 
ft  de  toute  part  pour  honorer  faintc 
Marine. 

Apprenez  de  cet  exemple  :  i .  Que 
'evice  de  b  médifance  elt  bien  à  crain- 
dre, puifqu*il  peut  infpirer  affez  de  mar 
lice  pour  accufer  injuftemenc  une  per- 
fonne  fi  innocente.  2.^Que  vous  ne 
jdevez  point  écouter  les  médifans,  ni 
Icroire  les  rapports,  et  que  vous  ne  de^ 
vez  jamais  juger  mal  du  prochain,  I 
Itnoins  que  vous  n'tn  foycz  pleinçmEcnt 
lafluré.  3  Qiie  vous  dev«z  foufFrir  avec 
patience  ce  qu'on  dira  de  vous,  à  TeXf- 
emple  de  Sainte  Marine.  Il  feroit  hon^ 
teux  de  vpus  plaindre  de  quelques  pa- 
roles qu'on  a  dites  fur  votre  compte,  et 
de  vous  irriter  de  quelques  railleries  ou 
de  quelques  reproches,  voyant  que  les 
Saints  ont  tout  fouifert  en  filence.    *   : 
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CHAPITRE  XVL 
t)is  ^uercilest  des  Injures»  des  Rûpporu^ 

^es  Reproches^  6?  des  Railleries. 
îviO'Eft  k  iViarquic  (Ttin  mauvais  çf, 

Vw^  prit  que  d'être  d'une  humeur  que. 
ïclicuffc;  parce  que  lès  parole»  injurieu. 
Ifcs  et  les  querelles  panent  d'un  inau. 
i^aîis  principe,  et  fortt  la  Iburce  déplu. 
fleurs  grands  défordres.  Elles  divifeni 
les  ftmis^  brbuijient  lès  parens,  trou. 
%IIenit  la  paix  du  cœur,  y  portent  hi 
ftaineet  Tciprit  de  vengeance,  et  pra-l 
fuirent  fou  vent  'h  ruine  des  famifles.l 
BEHés  font  comme  un  feu  çfàH\  eft  facile 
tl'âHufticr,  triais  qu'il  eft  ëîfBcilc  d'è-i 
teindre.  On  itt  vôît  que  trop  tous  les  | 
jbùh^e^râïîdes  difgtâcfes  ctdeg^ranèj 
rfiâlh^urs  arrivés  à  1- odcafiôn  d 'une  cfue- j 
¥fellte»ièt  de  quHqiiés pkrëles  'écîiappcà| 
«arts  la  cHtfletir  d Vfté  dffptft^. 

2.  Be^  c^ÉfèreHes  iét  les  irfjùrès  fd/ftl 
indigflfcis'd'tJn^èfpHt  raifof^hable.  Pour. 
quoi  fe  querelle-t-on  ?  pour  des  baga. 
telles;  pour  un  rapport  que  l'on  a  cr,«| 
trop  légèrement  j  powr  une  parole  é. 
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[chappcc  au  hazârdy  pbui**  une  perte  At 
peu  de  conféqueiifcc,  O  quelle  folîet 
pour  fi  peu  dc'icHbfe  rompre  la  paix, 
blefler  la  Charité,  perdre  fon  ame  et 
Ifcandalîfcr  fes  frères  !  Quel  contente- 
mcrvt  peut^on  avoir  en  vivant  avec  des 
[gens,  qui,  pour  des  miiiuries  et  des  riens, 
et  fouvent  fans  fa  voir  pourquoi,  fe  fî* 
ehcnt,  s'irritent,  fe  querellem  et  s*cin« 
portent  conrinne  des  lions  ? 

Mais  après  tout,  une  querelle,  une 
injurei  réparent-elles  le  rr>»t  et  le  tort 
qu'on  vous  a  fait  ?  Quélfe  uMlîtéetqûel 
plaifir  retirez- vous  de  ces  émp(>rternen»' 
et  de  ces  djfputes  fcandalcufcs  ?  S^ern- 
porter  de  la  forte  fans  nKxîêTarion»  ren- 
dre injure  pour  injâre,  et  reproche  pour 
reproche  ;  cîVlt  avoir  peu  de  (eus  et  de 
pifon:  c'clï  tavéi»  unetacheavtcrdel^cfi- 
crc.c^cfl:  tfun  mal  en  fiiire  deux:  etpouf 
une  faute  Fei^ère,  en  faire  fôu vent  une 
mortelle.  Un  peu  de  filence,unfïK)menf 
|de  patience  en  ces  occafion»^  arrête- 
roienc  de  grands  maux,  et  tout  ftroit 
[enpaix.     * 

3.  Les  (biicréJles  enfin  font  indignet 
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du  Chrctien i  parce  qjj'un  Chrétien doL 
avoir  les  fentimens  de  Jéfus-Chrift,  quf 
cftleDieu  delà  paix  et  de  la. charité; 
qui  ne  s'ed  jamais  plaint,  qui  n*a jamais 
querellé,  et  n*a  jamais  fait  de  peine  a 
perfonne.  Le  vrai  Chretier?,  à  l'exemple 
le  ce  divin  (Vlaîtrc,  ne  fait  ce  que  c'eft 
que  de  dire  des  outrages  et  des  paroles 
piquantes  àceux  qui  l'infultent.  BiniJ^ 
fez  ceux  qui  vous  per/écutent,  dit  S.  Paul; 
BiniJfeZ'Ui  et  ne  les  maudtjfez  point,  Nt 
rendiez  à  per/onne  le  mal  pour  le  mal.  Nt 
vous  vengez  points  mais  laijfez  paffer  k\ 
colère^  et  ne  vous  laijjez  pas  vaincre  par\ 
le  mai, 

O  Chrétiens!  que  devenez- vous,  lorfJ 
que  vous  vous  livrez  à  des  excès  de  coJ 
1ère  et  de  fureur  ?  Etes- vous  des  homn| 
mes?  Etes  vous  des  Chrétiens?  Ou  plu- 
tôt n'êtes- vous  pas desmonftres, desbç. 
tes  féroces  et  intraitables?  Vous  avezl 
une  loi  de  douceur  et  de  paix»  et  vous 
vous  déchirez  par  des  paroles  d*aigreur, 
et  par  de  mordantes  fatyres.  Ne  vous! 
fou  venez- vous  plus  que  vous  êtes  tous! 
}cs  enfans  de  Dieu»  et  les  membres  de| 
JéfusXhrift  ? 
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IL  Prenez  garde,  jeunes  crens,  à  un 
lautrc  genre  de  péché  très-pernicieux  ;  ce 
font  les  rapports  faux  et  indifcrets  II  y 
a  des  perfonnes,  dit  Saint  Paul,  qui  font 
mjivesy  curietéfes,  babiilardes^  qui  sUnfor^ 
\mnt  de  tout,  quifavént  tout  ce  qui  Je  pajft 
Umi  les  maifons,  qui  rappcrtent  tout,  qui 
\iifent  tout.  Ces  fortes  de  gens  font  la 
peite  dé  la  fociét«  ;  fous  des  paroles  de 
flatterie^  ils  font  couler  le  fiel  de  la  dif- 
corde.  De  tels  difcours  et  de  tels  rap- 
Iports,  quoiqu'ils  foient  vrais,  s'ils  font 
faits  par  jaloufie  ou  par  haine»  ou  pour 
lexciter  la  difcorde  et  les  querelles,  ils 
|font  de  grands  crimes.  Il  y  ajix  chofes^ 
lit  le  fage,  que  Dieu  haiî  ;  mais  il  y  en 
\ûune/epitème  que  Dieu  ddejle;  c*^  ce- 
lui qui  fème  la  dtf  corde  entre /es  frères  et 
les  amis.  Les  flatteurs  et  ceux  qui  font 
wître  les  querelles^  dit  encore  le  Sage, 
font  maudits  de  Dieu ,  parce  qtCils  trou^- 
Hent  ceux  qui  font  en  paix. 

Il  n'appartient  qu'aux  méchantes  lan- 
;u(*6  et  aux  mauvais  efprits  de  mettre  la 
iivifion  parmi  les  hommes.  J.  C.  nous 
rofcigne  que  les  pacifiques  font  appelés 
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infams  it  Dieu.     Si  les  ân^es  pa^^ifiquftj 
c'eft  à-dire  ceux  qui  entretic  ivcnt  li 

1)qix  et  l'amitié  entre  les  hommes,  font 
esenfamde  Dieu,  ilfatU  conclure,  ditj 
Saint  Grégoire,  qtte  ceux  qui  la  àrcuhltn] 
font  Us  tnjani  àt   Saian. 

Evitez  et  ii'écoutez  point  ces  fortei 
de  perionnes»  qui  par  leurs  difcours  flat. 
teurs  et  leurs  rapports»  vous  apprennent 
d'autrui  ce  que  vous  ne  devez  point  ia,| 
Voir,  et  ne  les  croyez  point.  Si.  vous» 
mêaie  avez  excité  par  votre  inprudenJ 
ce^ou  par  votre  malice,  quelque  réfroiJ 
diirftnp.ent,  ou  quelque  inimitié  entre  les 
Ikutres,^  vous  êtes  obligé  d'en  prcvcnit 
les  fuitea,  et  de  tâcher  de  réconcilier! 
ceux  que  vous  avez  biouillés. 

IIL  Les  reproches  font  un  autre  pié« 
ffc  du  démon,  contre  lequel  on  doit  U\ 
précflutionntr:  il  y  a  trois  fortes  derc* 
proches,  i.  Keprochei:  à  uuc  pcrfoiiuc 
Tes  défaut^  naturels,  fa  diflibrniiié,  It 
bséire  extroclion  de  fa  famiiie,  les  fautes] 
de  fcs  p«rcns,  de  fes  ancêtres,  c'cft 
marque  d*une  âme  fanât  charité,  d'un  cM 
prit  groifieret  mal  élevé.  2.  Reprpchef| 
à  une  perfonne  les  fervices  qu'on  lui 


QîiertUe$  et  Rail  Ut  tes.  15s 

rendus,  c*«(l  avoir  peu  d'éducation,  ti 
»ani|uer  aux  premiers  principes  dfc 
'honnêteté,  3  Reprochera  une  pcr- 
jonne  les  fautes  et  les  crimes  qu'elle  a 
commis,  c'eft  quelquefois  uti  bièrii  et 
autres  fois  un  niaL  Si  vous  avi^z droit 
la  reprendre,  et  qu*  vous  Xwï  ftptà* 
\\i\ti  (es  fautes  avec  prudettcié  poii^  là 
forrige-r,  c'cft  un  adte  de  châHté;  itiàîs 
vous  lui  reprochez  fes  fautes  par  dépit» 
^ar  colère,  par  Vengeance,  par  mituvaift 
iumeur,c*eft  un  mal^iet  quelquefois  ufi 
^rand  mal.  Si  vous  lui  reprocht*  des 
lUtcs  confidérables  devant  des  piéi'lbh-. 
[èsqui  nelefavoient  paS|  c'eft  un  ou-*, 
rage  qife  vous  lui  faites,  et  un  crime 
lui  a  de  fâcheufes  fuites  ;  car  voiis  étéH 
>lig^  en  ce  cas  d€  réparer  devant  ces 
(rfonnes  la  réputation  dé  celui  qu6 
)us  avez  flétri  en  leur  préfence. 
IV.  Enfin  les  raillericn  font  encore  un 
îueil  dangereux.  Il  jr  a  des  efprfts  bâ- 
p  et  moqueurs,  qui  tournent  tcHift  èh 
liiiculeet  en  raillerie.  Ces fôhes  dicrâil- 
irs  ont  peu  d'amis,  parcequt  la  fré- 
icncc  raillerie  eft  la  plaie  de  ramirié. 
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Tel  entend  raillerie  et  y  répond  avccl 
cfprit,  qui  ne  l'aime  pas,  parcequeperJ 
fonne  ne  prend  plaifir  à  être  moqué. 

Toutes  les  railleries  cependant  ne  foni| 
pas  péché.  La  raillerie  qui  fedit  pour 
^  une  bonne  fin,  par  manière  d'avis  et  d'u.| 
ne  charitable  correftion,  ou  pour  égayer! 
une  honnête  compagnie  par  un  bon  tpot| 
•qui  ne  peut  choquer  perfonne,  ni  faire 
jjeine  à  un  efprit  raifonable,  n'eft  poid 
j)éché.  Mais  fi  la  raillerie  efl:  piquante 
ctfréûuente;  fi  ejle  fait  peine  à  celui 
^qu'on  raille  i  s'il  en  rougit,  cette  raille 
rie  eft  péché,  et  fi  elle  va  Jufqu'à  trouJ 
bler  la  paix  et  altérer  coniîdérablemen| 
la  charité,  elle  eft  criminelle.  Se  raille 
des  chofes  faintes,  des  cérémonies 
l'Eglifc,  des  maximes  de  la  Religion 
des  Myftèrcs,  c'cfi:  une  impiété  et  u| 
faorilcge. 

V.  Pour  réduire  en  pratique  tout 
que  nous  avons  obfçrvé  en  ce  Chapitil 
et  les  précédens,  fouvcnez-vous,  jeun^ 
gens,  de  deux  avia     i.  Si  vous  avez 
je  m^lheurde  vous  quereller,  fi  vousav^ 
dit  à  votre  prochain  quelques  injures 
troces,  ou  fait  quelques  reproches  pj 
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luants,  ou  quelques  railleries  malignes 
iui  aient  blelFé  la  charité,  ou  refroidi 
'amitié,  allez  vous  réconcilier  avec  ces 
lerlonnes.  N'oubliez  jamais  cette  ma- 
\\m  de  r Evangile;  que  vous  ne  devri- 
zpas  même  vous  prélènter  à  Dieu  pour 
lire  une  offrande,  lorrque  vous  favez 
lue  votre  prochain  a  quelque  reflcnti- 
lent  contre  vous,  furtout  fi  c*eft  par 
Ifotrc  faute;  à  plus  forte  rai  Ion  ne  de^ 
ricz-vous  pas  vous  préfenterà  l'Autel 
Lut  y  recevoir  votre  Créateur,  lorfque 
bar  votre  faute,  votre  frère  a  quelque 
(hore  contre  vous;  Aiiez  premièrement 
lir  Jéfus-Chrift,  vous  réconcilier  avec  vo^ 
VtfrirCi  et  parlez-lui  dans  cette  rccon- 
liliation  avec  douceur,  avec  amitié,  avec 
lumilitc.  A  la  Table  Divine,  dit  Tertul- 
Kïïje  Sacrijice  même  ne  réconcilie  point 
me  Dieu,  ceux  qui  ne  font  pas  réconci'^ 
Yienfemble» 
2.  Le  fécond  avis  que  je  vous  donne 
)ur  prévenir  tous  ces  défordrcs,  c'ell 
ne  jamais.parler  par  pafTion  ni  par  co- 
[re,  ni  par  précipitation.  Ne  répondez 
Imais  avec  aigreur  à  celui  qui  vous  in-^ 
\\it.  Une  parole  de  douceur^  dit  le  Sage» 
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Jait  njfër  la  (olère^  €C  adoucit  celui  qui| 
vous  attaque.  Enfin  fouvenez-vous  dans 
vos  difcours,  et  à  qui  que  re  foitque 
yqus  parlieZj  de  pe  pas  dire  tcut  ce  que 
vous  penfez,  ni  tout  ce  que  vous  favczJ 
Ke  croyez  pas  facilement  le  mal  que 
yoMS  entendez,  et  ne  le  découvrez  pas, 
Mtiuz  %ntjerruri(  Jur  vos  lèvres^  dit  le 
Sage,  et  que  la  crqinte  de  Diau  en  tHnn\ 
la  clej. 


CHAPITRE  XVII. 

De%  Amitiés» 

I.T  ES  amitiés  portent  au  bien  ou  au 
,  JL4  mal,  félon  qu'elles  font  bonnes  bu 
it^auvaifes.  Lcsjeur^s  gen^  n'ont  niafle: 
de  lumières  pour  difcerner  Us  bonnesij 
m  aÛez  de  vigilance  pour  fe  précauti^ 
qnner  contre  ceUes  qui  fcxnt  dangereui 
reufes.  îl  eft  donc  important  de  ks  in(| 
truire  fur  ce  point. 

Il  y  ^  de  hi  différence  entre  l'amoi 
du  prochain  et  l'amitié.     Il  faut  aime 
tout  le  monde;   mais  on  ne  peut 
avoir  de  l'amitié  pour  tous,  parce  qu^ 
l'amitié  eft  un  amoMr  mutuel  et  pli 
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tmit  L*aroicié  cft  une  communication 
Je  fcntiinens  et  d'affedtions  réciproques, 
lar  laquelle  dçux  perfonnes  fe  chcrilTent 
Ipécialemenr,  c  fc  procurent  mutuelle* 
ïcnt  des  (ecours  et  des  fervkcs,  des 
ionfeils  et  de  la  confoiation. 

L'amitié  eft  bonne,  dangercufe,  ou 
[riminclle,  félon  le  principe,  le  motif 
iTobjet  fur  lequel  elle  eft  fondée.  Si 
[n  aime  dans  la  perfonne  une  chofe 
lauvaife;  par  exemple^  (i  on  aime  une 
[lie  parce  qu'elle  eft  coquette  et  galan* 
%  ou  un  jeune  homme,  parcequ'il  cft 
jbreen  paroles  et  diilblu,  Tamitié  eft 
jauvaileet  vicieufe. 

Si  on  aime  pour  une  chofc  vaine  et 
fivole,  pour  la  beauté,  pour  la  bonne 
race;  l'amitié  eft  frivole  et  vaine.     Si 

aime  pour  une    chofc  bonne,   pur-; 

qu'une  perfonne  a  de  la  vertu,  de  \n 
[ience»  un  bon  naturel,  un  bonefprltf 
irce  qu'elle  eft    patiente»  pàrcequ'clle 

ofiicieufe,  et  nous  a  rendu  fervke^ 
^tre  amitié  eft  louable  a  bonne. 

IL  L'amiiic   pour  être  faince^  doit 

roir  trois  conditions.  Il    faut  qu'elle 

foiidcc  fiur  la  vertu,  qu'elle  tende  à 
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h  vertu,  er  qu'elle  foit  réglée  par  la  ver.  1 
ru  I  Fondée  fur  la  verru  ;  c'eft-à-dire 
qu'il  faut  aimer  une  perfonne,  à  caufc  des 
bonnes  qualités  qu'on  voit  en  elle.  2, 
L'amitié  doit  tendre  à  la  vertu,  parce- 
que  l*amitié  doit  fouhaiter  le  bien  et 
l'avantage  de  la  perfonne  que  l'on  aime. 
Or  ta  vertu  et  le  falut  font  le  plus  grand 
et  le  plus  néceffaire  de  tous  les  biens,' 
ainfi  Pamitié  qui  ne  procure  aux  amis 
que  quelques  avantages  temporels,  et 
qui  néglige  la  vertu,  n'eft  pas  unea- 
initié  folide,  mais  une  affedlion  pure. 
mer.t  naturelle,  et  qui  fouvent  eft  dan- 
gereufe.  3  L'amitié  doit  être  conduit 
par  la  vertu;  c'eft-à-dire,  qu'il  fautqu 
la  venu  en  foit  la  règle:  et  que  Ton  m 
faife  rien  par  amitié  qui  foit  contrain 
à  la  vertu  et  à  la  loi  Divine,  L'amiil^ 
qui  fait  ofFenlèr  Dieu,  eft  une  amitii 
criminelle,  parce  qu'elle  fait  aimeru 
créature  plus  que  Dieu. 

Par  ces  trois  conditioris  vous  pouv 
difcerner  facilement  les  amitiés  que  voi 
devez  fuir  et  celles  que  vous  devez  n 
chercher. 

I.  VoiM  de    £  fuir  l'anaicié  des  per 
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[fonncs  en  qui   vous   ne    connoiffcz  ni 
vertu  ni  perfeftionj  et  fuir  encore  plus 
Iramitié  des  pcrfonnes  fujettes  à  quelque 
Ivice,  à  l'impureté,  à  la  débauche,  a   la 
[vengeance,  à  la  coquetterie,  à  la  mcdi* 
Ifance,   aux  jurcmens.     L'amîtié  et   la 
fociété  avec  fes  fortes  deperfonnes  vous 
feroicnt  funeftes,  et  vous  feroienc  con- 
trader  leurs  défauts.   Uami   des  înjthfés 
:'eft- à-dire  des  vicieux,  leur   deviandya 
fmblabk,  dit  le  Sage. 
2.  Fuyez  toute  amitié  qui  ne  tend  pas 
vous  rendre  meilleur:  ces   ferres  dV 
iitié    n'étant  pas  à  votre  édificationi 
mrroieni  à  la  fuite  devenir  pernicieu- 
les.    Telle   eft  Tamitic  des    perfonncs 
|ui  ne  cherchent  dans  la  vôtre  que  leur 
uiiité,  et  une  vaine   complaifance  qu'- 
elles prennent  à  vous  aimer  et  à  être  ai» 
ices  de  vous.  Telle  eft  auflî  1  amitié  de 
feux  qui  ne  font  amis  que  pour  la  table, 
[tqui  ne  lient  fociété  que  pour  le  diver- 
jiffement  et   le  jeu.     Telle  eft  encore 
l'amitié  de  ceux  qui  ne  vous  avertiffent 
jamais  de  vos  fautes.     Le  meilleur  de  mes 
mis^  dit  S.  Grégoire,  ejl  celui  qui  me 
mrend  dermes  fautes.  •     .  * 
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Mâts  fur  tout  déteftcz  l'amitié  desper.l 
Tonnes  qui  vou^  follicitent  au  n;al,  de 
ceux  qui  vou&Ôattcnt  et  qui  vous  entreJ 
tiennent  dans  vos  dcfordres  :  ce  font 
de  faux  amis,  et  des  amis  plus  pernicu 
eux  à  votre  âcne^  que  vos  plus  giands| 
ennemis.  ^ 

3.  Fuyez  l'amitié  de  ceur  quinefcj 
foucicnt  point  d^offcàifer  Dieu  pourvouj 
plaire  et  pour  vous  rendre  fervice.  SouJ 
venez-vous  de  cette  maxime  de  S.  AmJ 
broile^  que  celui  qui  ejl  ivjidèle  à  Dm\ 
ne  fauroit  avoir  Garnit  lé  fin  ce  n  four  M 
prochain;  et  quand  il  en  auroic,  vous! 
ne  pouvez  eiiiretenir  une  telle  amuié| 
fans  vous  expoicr.à  devenir  ennemi  de 
Dieu. 

Recherchez  au  contraire  l'amitié  d( 
ceux  qui  vous  porteront  à  la  vertu  pa^ 
leur  exemple  et  par  leurs  confeils;  qi 
ne  vous  natteront  pas  dans  vos  défauts 
qui  vous  en  avertiront  avec  charité,  à 
oui  dans  leur  amitié  auront  pourrègU 
U  cramte  de  Dieuj,  et  pour  fin  votrj 
folut.  . 

^    Ce  foQt-fà  les  faîntes  et  les  véritable 
amitiés,  quifciit  d'autant  plus  précieufq 
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qu'elles  font  plus  rares.  Ceft  de  ces. 
amitiéii  dont  le  Sage  paj;le,  quand  il  dit; 
i^ue  Vomi  fidèle  êjl  une  puijfanie  prottC'- 
i'm:  î«^  c^^^i  f^»  lepoffède»  a  trouvé  un 
tréfor  ;  gu'il  n'y  a  rten  au  monde  qui/oit 
comparable  à  cet  ami  ;  qu'il  vaut  mieux  que 
l'or  et  que  toutes  les  rtchejfts  de  la  terre. 
Quand  vous  aurez  trouvé  un  tel  ami,  ne 
abandonnez  point  par  un  efprit  volage 
t  changeant,  ni  pour  quelque  dcplailir 
lue  vous  en  ayez  reçu  ;  car  il  faut  fouf- 
rirde  fes  amis.  Celui  qui  ne  veut  rien 
inufFrir  d'un  ami,  eit  indigne  d'en  avoir 
iuçun.  ,    , 

4.  Quant  aux  amitiés  particulières  en- 
le  des  perfonnes  de   différent  fexe;  on 
le  les  condamne,  pas  toutes,  mais  oa 
loii;  s'en  défier.     Ces  amitiés  font  ordi- 
lirenDcnt  fufpeftes,  fou  vent  dangereu-.  ^ 
k  et  quelquefois  criminelles.     Toute 
pination  n*eft  pas  toujours  iouable,  et^ 
principe  en  eft  fouvent  vicieux.  Tou- 
|amitiéavec  le  fexe  ne  vient  pas  tou* 
irs  de  Dieu:  le  démon   fait  infpirer 
[rtaines  amitiés^  qui  paroifient   inno- 
Ktesau  dehors»  et  qui  font  en  elles- 
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même's  très  mauvaifcs.  Pour  éviter  le 
danger  et  lès  pièges,  et  pour  rendre  ces 
anf)itiés  l'aintes,  veillez"  lur  votre  cœur, 
fur^vôs  regards  et  fur  vôtre  penchant. 
Evitez  la  familiarité,  l'afliduité,  lescon- 

.  verfations   fccrèteset  particulières,  fur. 
tout  celles  qui  fe  font  feul  à  icule,  les 

,  rendez- vous,  &c.  Obfervez  avec  foin  ce 
qui  a  été  dit  ci-devant  fur  la  pudeur  et 
fur  la  chafteté.  Sans  ces  précautions,  vo. 
treamitiéneferoit  plus,  dit  S.  Cypricn, 
qiihtne  amitié  honteufe,  ftne  amitié  meur^ 
Prière  de  zotre  âme. 

Exemple. 

Il  n*eft  point  de  plus  «^ands  fcryicesj 

que  ceux  que  nous  recevofi|  de  nos  amid 

quand  ils  nous  avertilTent  ^t  nos  fautes.] 

Une  fille  nommée  Apolline  réprouvai] 

'fon avantage.  Parles  a vertiflemens d'u- 
ne vcrtucufe  compagne  qui  étoil  fa  boni 
ne  amie,  elle  fe  retira  d'un  état  bici 
dangereux  pour  fon  falufl  ApoIliiK 
parloit  depuis  quelque  tenffps  \  un  jeui 
hommej  les  premières  entrevues  av< 
ce  jeune  homme  paroiflbielit  innocente^ 
mais  après -^  lin  i«fois  d'entretiens  afij 
fréo  uens,  le  jeune  homme  commença 
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fe  familiarifcr trop  librement  avec  A- 
poliine.  Il  fembloic  qu'elle  ne  prenoit 
point  plaifir  à  tous  ces  badinagcs,  et 
qu'elle.y  réflfloit  en  honnête  fille  :  néan« 
^  moins  fa  compagne  s'apperçut  de  queU 
ques  changemcns  dans  la  conduite  de 
cette  fille.  Apolline^ n'écoit  plus  ni  fi 
modeilc,  ni  (i  rcfervèe^  on  commençoit 
[à  voir  en  elle  certains  airs  de  vanité  ;  eU' 
le  ne  contencoit  plus  la  mère  ni  la  famil<- 
|e  comme  auparavant. 
Sa  compagne  x^ui  Paimoit  véritable-t 
lent,  crutqu'ilyauroitdu  danger  pour 
pette  fille,  fi  elle  attcndoit  plus  longtems 
X^éMÏT.  L^^antun  jour  rencontrée» 
lie  lui  parla  <||:I,a  forte:  ^*  Ma  chère  A», 
polline,  vous  ne*  doutez  pas  que  je  ne 
fois  une  de  vos  meilleures  amies  :  je 
veux  aujourd'hui  vous  donner. uncr 
marquç  de  mon  fincère  attachement 
envous  avertiilant  d'une  chofe  à  la^^ 
qaeU<^vx>ift.  ne  faites  pas  affez  d'atten. 
lion.  Vous  parlez  fou  vent  a  un  je^ne 
hômine»  et  vous  lui  parlez  feule;  voi^ 
làdéjà  une  faute,  parceque  vous  voua 
otpdfez  ea  lui  parlant  ainii;  mais  voua 
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^""y  ajoutez  bien  d'autres  fautes    Vous 
avez  la  lâche  complaifance  d<*  lui  pe r« 

mettre  des  cmbraflcmens  fréquent,  des 
caijoleri^s  et  des  carcfles  fr«  ^ulièrcs  et 
trop  libres  ;  qu*cft-cc  cjuc  votre  cpnlt 
*•  cicnce  vous  dit  de  tout  cela?  ' 

**  Ma  conicience  ne  me  reproche  rien 
••  làdeffus,  répondit  Apolline;  cejtur.e 
*•  homnne  eft  fage;  ilm'aflure  qu'il  n'a 
**  aucune  mauvaife  attention  j  et  de  mon 
côté,  je  vous  prie  de  croire  que  je  n'ai 
aucune  intentioncrimincUe.  Ce jeuàe 
"  homme,dites-voiis,reprit!acompagiie, 
«•  n'a  aucune  mauvaife  intention;  qu'. 
•*  en  fa  vez- vous?  êtes  vous  obligée  del'. 
"  encroire  fur  fa  parole?  et  quand  il  n'en 
•*  aîsroit  poiht^  ne  lui  donnez-vous  pointj 
*«  otcafion  d'enavoir  par  votre  complii. 
««  fance  et  votre  facilite  à  vouslaiiTercaJ 
**  jôler?  Quant  à  vous,  êtes- vous  bieal 
*•  iiOurée  ique  vous  i/a vez  eu dansces  en- 
^  tfcriéns  aucune  penfée  dangcreufe,ctj 
**  qu'il  ne  s'eft  rîeh  pafle  dans  votrcâmci 
**  qui  ait  dcpiu  à  Dieu?  Si  vous  le  croy^ 
•*  cz,  voUs  pourriez  bien  vous  troniperjl 
«*  vous  néfavc^  pas  tout  ce  qui  s'eft  pa  " 
alors  dans  vot^e  ^prit  et  dans  vot 
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<*  cœur:  le  démon  vous  l'a  pcut-ctrc 
««  caché,  comme  il  le  cache  à-bien  d'àu- 
«»  très.  Dites-en  tout  ce  que  vous  vou- 
<«  drez,  reprit  Apolline:  c'eft  parami- 
««  tié  tout  ce  que  nous  en  faifons,  et  je 
««  n*y  penfe  point  de  mal. 

"  Il  cft  vrai,  répliqua  la  compagne, 
«*  que  c'cft  par  amitié  i  mais  ''avcz- 
«  vous  pas  qu'il  y  aplufieurs  i'a- 

'«  initiés?  11  y  a  des  amitiés  i  ntes^ 

*'  qui  font  félon  1  efprit  âe  Dieu,  et  il 
«  y  a  des  amitiés  dangereufes  et  fenfu» 
"  elles,  qîri  font  félon  Tefprit  du  démon. 
'«  Tour  jeune  homme  qui  ne  cherche 
I*'  qu*à  badiner  et  a  fe  familiariler  avec 
**  une  fille,  n'a  point  une  amitié  fainte; 
**  fcs  intentions,  quoiqu'il  en  dife,  ne 
«  lont  point  pures;  et  une  fille  qui 
"  permet  tous  ces  folâtres  et  indécent 
[««  badinages,  n'eft  point  innocente  de* 
«  vant  Dieu.  Croyez-moi,  ma  chère 
«  Apolline,  étant  plus  âgée  qùt  vous, 

je  connois  votre  fragilité  mieux  que 
f*  vous.     Dans    les  entretiens    et  les 

libertés  famiHcres  avec  des  perfotines 

quifont  d*afutre  fexe,  le  Déclion  gagne 

0^3  j 
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V  toujours  :  on  en  emporte  dans  i'âine 
*'  des  impreflipiis  perniçieufçs  ;  la  pu. 
**  deur  peu-à-pçu  s'aHY^iblic  c^ns  une 
**  fille;  dès  que  la  pudeur  <^ft  affoiblie 
^*  d^nsi^ne  fille,  elle  perd  biemoc  toute 
««  crainte  de  Dieu,  Voilà  ce  que  l'a, 
«V  ïpitié  et  le  zèle  que  j'ai  pour  vous 
««  m*ont  infptrc  de  vous  dire  pour 
•I  votre  bien;  et  je  crois  que  vous  m'en 
^  feurc?  bon  grè." 

^^poiUne  pendant  cedîfcours  fut  fur 
le  point  dédire  à  Ta  compagne  de  quoi 
tUe  fe  i|iéloi| I  mais  eliejlimmula  et  ia 
i)uittà  brurqiijementy  fans  lui  rien 
répliquer.  •  Comme  elle  avoit  un  bon 
fonds  et  la  cmihte  d^Dieu,  elle  repalTa 
dam  ion  eQprit  tout  ce  que  fa  compagnel 
|i€nôit\âe  luidire;  etla  grâce  agifl^im 
idan»  fo^  coeur»  elle  prit  la  réiolutiondcj 
cohflit^r  foil  eonleffiBur^  Elle  nedé^ 
guifi^  rîçn.  S<^  omfeffiîur,  qui  étoit 
lin  l^>mm%  d'es^pértence^r  lui  iic  remart 
^uer  beai^oupde  Jmtes^  du  ^o&té  de  ciA 
jeune  hofitinfr  dont  elle  étc^  Poccafioii 
fét  |)éa^G@^  db  péci^t  intérieurs  qu'ell 
avoit  c#itipi  dans  ces  ^€^^  flou 
elle  iîe  pcnfoit  pal  mime  à  s'accufcr. 
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Apolline  êtoniiée  de  tant  dé  finîtes 
qu'elle  afyoft  commifes,  lui  dk:  maif» 
mon  Pcre;  tout  cela  çft  il  pécKe  mortel? 
Non  vraiment»,  lui  dit  le  cônfeflfeuri 
mais  une  âme  qui  craint  Die^<  ne  doit- 
elle  apprclwndcr  que  le  péché  mortel? 
Enfuice  il  ajouta:  f6uvéhez«^voi]s«  m^ 
Sœur,  qu*en  cette  ndaticrc,  tou'tce  qui 
fe  paffc  de  lafcif  et  dimpùr  d^nt  l'cfprit 
et  dans  lé  cï^ùt"»  des  quHT^ac  propos 
délibéré,  ëft  pëché  mdrtéi  1  et  que  c^ 
femt  un  gHKha  JTcancfaté,  et  iitie  tênll- 
rite  de  dire  qti'uni^ifer  de  bouche  do^^ 
M  et  reçu  par  fénfualite,  n*cïlf  qù*unt 
pcfchc  léger.  Telle  éft  ïa  doôrine^c 
I^ifcdeJ^  CvIA/  Mon  Z>t^,VccHa 
Apolline  en^fouptrant^  j'/ri  àoncf^it  bufi 
(fis  pithés  '}  Vous  en  aves  fait  plus  que 
itHii  iie  cro)je2,  réprit  le  confelH^ur. 
Vàùi  kvé$;  Ait  plus  de  mal  depuis  un 
Mèis,  qik^ous  n^en  aviez  &it  dàifis  toiitç 
votre  Wc;'  l^^amitié  que  ce]|euiîc  hoèi^. 
^e javoit  ftetir  V0às,  et  telle  c^uè  voua 
0*et  piour  lui;  vous  a  été  fbnefte?  i^il 
vous  avoitploh0è  tm  poignard  dans  le 
eéitr,  il  vous  eût  fait  pelure  la  vie  du 
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corps»  mais  il  lie  irous^  pas  fait  tant 
die  tort  qu'ilj  rVpus  ^i^  a  J|U,  en  vous  ex. 
mÊi|it  àfKidrç  vo^  efl  tenu 

deeypusrçb^^  de  vos  cloutes  et  de  pré» 
yei^dèpJp 

<r  "ÀpolHiiç  ne  .|)OMvaiit  retenir  fcs 
hrpejSj^,,jjriterraippit  bn  CçniFçflcur,  et 
)qi  dit  ;  je  ypus  prie,  mon  jpère,  de  me 
^'^ef  ppur  x}qel(^es  jpurs  jfabfohitiooi 
e  me  dcu^ner  du  tems  pour  gémit 
llieà  i^fîdéùtesi  et  poMr  ôter  de  moi^ 
4?^iiS.  cet;te  dangoret^;  attache,  .afin 
qii!|utit  ^\^m  àSbpç^  avec 

i'ab(blu^%  ptus|i^^  pour  me 

iwiepirM^lfis  lafcraiotef  de  ^leu*    Le 

Confelietur^jr  ^  ^^^^ 

ay|S||ri|(^^ 

1  /^pj^oe^  ail  ibff tir  4]u^  Tribunal  de 

b  jPec^^enre^^a  pied 

à<^  ï^içét  c|^  ver!(îi  «ne  ^  ^o^dançe  de 

piidi^^^  aie 

4éph^e$mu^m  fi  pm^^cfii^fj^fnefok 
ei^>tffe^dme  7?i<nirr/  J^lle  .rappda  dans 
£9n  clprit  tout  ce  que  lui!^,j3ivait  dit  la 
chaïit^te  compagne» .  «et  im  Je  champ 
elle  alla  lui  faire  part  de  ion  change* 
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ffitnt»    fin  L'^abprdaçt  elle  fe^jetta  kfc^d^ 
cou:  ak!  lui  dit-elle,  que  je  voju4  ^ 


(^  obligptma .;  rao|^,ypus  je  çaurois  at  ma 
pertci^i^s  y  prendre  gafidefjeneconpoU^ 
fois  pas  .les  ;p&hcf  et  les  at^ach/:s^  1qpi 
{toîerii;  dans  niQii  coeur  ;  mais  à  orc^çiii 
je  les  rçconnoi?  et  jj^  fc^ugi^*    îîv V^W 

kandale^ue  jç  vous  4i  floj^pei  et  ^'ayoif 
0  inaV  reçu  liier  les  paçblea.  que  votre 
chance  vout  inlpiroit  de  nie  dirç^^^jÇ 
vous  prie  de-me-cmttînuer  votre-amîue 
et  vos  avit^iib  he^lèréiit-pa^âins  fVuit. 
Quelques  jour$  #prçSftif  jeune  hom% 
oie  ri^iQur^^  yoûr  Apolline*  (^etifeZ|' 
vbuS|  lui  dit;  elle  ^ivec  janc  faipte  çoïirei 
fi  j'ai  eu  la  é>j  WdTç  (ip  vous  pcrmcirjre 
(}ç$ jibiçrtçsqui  np^^;ç«^^^^  P^ÎP^  ^ 

lin  jeiitie  homme  CJ^  Dici^^  lii  | 

iioc  fiUe  chatte,  de;  m^;viç  je*  n'y  jrçtorai* 

berai*  Les  mbrâ^ns  que  j*aîpsmes  avec 
vous  frrpht  le  réîte  de  mes  jouris  lefii-; 
jet  de  mes  gémiîlîrmtns  et  4^  p^  4^^ 
fcur.  Ce  |ei|ne  homme  lut  fit  fcs  e^*^ 
eûtes,  it  prji  xx^gé  et  1i^  lui  parla  fim^ 
Çf  j'eproçlie  d*Àpirf|pe  fiit  uiiJe  à  jcc 
jç^ehomifief  il  j^J|t  des  rcflexioiwi 
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éfvjctit âans  h  Mtèmc  plus  de  ii 
tenue.       > 

Cet  txetùplc  voUb  apprend  deux 
choies:  i.  Qu*une  amitié  dangereufe, 
fur-tout  entre  perfonnes  de  diffcrctlt 
fexej  peut  vous  perdre.  2.  Qyé  ^001 
déVéz  écouter  et  (aiVre  les  avià  de  çeujt 
qui  vous  liimeii^t  pour  vbti^  bien»  et  i* 
Voir  des  amis  qui  voué'  portent  à  la 
♦crtu,  et  qui  vî>l)s  avcrtiffcnt  de  voi 
défauts. 
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Du  Men/onge* 

I.  T  E  menfônge  eft  toujours  'péchc 
'JL^  parceqùiiefttoujoùrs  contre  la 
confciènce  de  celui  qui  ^rle;  et  quoi- 
qu'il ne  foie  psis  toujours  péché  mortel, 
néihnioins  l'habinide  de  mentir  n'éft 
fit  une  chôfr  légère;  cette  habitude 
ouvre  la  porte  à  une  infinité  de  défôN 


liés  menteurs  habituels  (ont  pour 
l*drdîriiire  des  eii^iritil  tiôubles^  qui  dî- 
fcnt  d'une  fiçori,  et  pèrtfent  d*Une  autre; 
alliée  s*buvrertt  pciînt,  qui  agiflfent  par 
nàettt  et  par  détours^  rt  qui  le  dégui- 
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fehc*  Un  homme  de  oe  caraélère  eft 
ordinairement  fourbe  ec  trompeur  dans 
facondiiite»  infidèle  dans  Tes  pirortieffes» 
diflimulé  dans  Tes  deiFein^,  flitteur  ec 
lâche  quand  il  faut  dire  la  vérité/ hardi 
ce  ciFronté  à  produire  fes  n»en(bnge% 
inipudenc  à  les  foutenir^v  f  rtifkkox 
pour  cacher  fes  entreprifirs.  IL  eil  enr 
gft  déifiant»  juge  mal  <ks  autres,  parccif 
qu'étant  dans  l 'habitude  de .  le  jdéguifer 
et  de  mentir,  il  croit  auffi  qoe  lesàutrea 
mentent  toujours  et  iedéguifent. 

Un  efprit  adonne  aux  nneiifongest  léR 
capable  des  plus  grands  vices;  il  fera 
impofteur  et  mcdiiant»  mentira^  facile<<» 
menttians  les  plus  grandes  chofe%  et 
fera  même  parjure  dans  les  petites  :  i\ 
aflurera  fes  menfonges  avec  ferment^ 
et  fera^ainfi  un  péché  morcel  d'une.Êiute 
qui  d'ailleurs  ne  feroit  peut- être  que  vé* 


0  la  déteftable  î|iiaUté  que  d^é^ 
menteur!  l'Ecriture  dit  quej)ieii:i'a 
en.liQrreur,  que /es  lèvres  quifimmlatê 
menftmge fini  Jimt  tn  ^thomimtkn  t  quHl 
ftrdta  ceux  qui  f'^nt  adonnés  au  menfinge^ 
que^parmi  les  hommes  le  mcnfongt  eji 
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m^  Ckapitn  XVIII. 

^ne  infêmie  quife  trouve  toujours  dansiè! 
^/priti  déréglés  et  mal  inJlruUs^  qu*un  lar* 
,ran  eft  plus  èxcufabU  qu'un  menteur^  et 
jui'l'unef  l'autre  mériteront  la  punition, 
il  Ce  vice  odieux  eft  le  Vice  du  démon; 
c'eft  lut  qui  s'en  eitrervi  le  premier,  il 
en  eîl  le  père  et  Tauteun  Et  Jk  mitHe 
^ue  Ja  vérité,  vient  de  Dieu t  die  S.  Au* 
jgfi&in,  le  menfingeiirefùn  origine  de  Sa^ 
tau^  Et  S.  Ambroife  i^joutei  que  cm 
gui  aiment  le  menfongtf  font  les  efifans 
de  ce  iàefiahle  père.  Les  enfans^  de 
Dieu  aiment  la  vérité»  et  ceux  qui  ai- 
ment la  vériwC  font  j^imés  de  Dieu. 
*  U.  Fuyez  donc  ce  vice  pernicieux, 
furtout  dans  deux  occaiions,  Premi- 
érement»  lorfque  vout  parlez  d*une 
(chofe  de  conséquence,  qui  intérelTe  le 
prochain.  Ceux-là  jpéchent  griève^ 
ment  en  ce  point»  qiii  déguifedt  et  qui 
trompent  dans  les  affaires,  dans  les 
nonces  ou  achatB^fknportansi  ce^x  qui 
nient  certaines  dettes;  qui  nient  des 
quittances  qu'ils  ont  reçues,  qui  par  ca- 
lomnie impofent  un  crime  faux  à  leur 
prochain.  O  qu'un  homme  a  l'âme 
baiTc  et  noire,  qui  perd  ainfî  Ion  âme 
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par  le  menfonge  {k>ur  un  vil  intérêt  I  O 
mon  fils  !  ne  tombez  janiais  dans  ce 
défordrc. 

Secpndemenr^  èyitez  le"  menfonge, , 
quand  vous  pariez  a  une  perfonne  qui  a 
autorité  fur,  yçus^  par  exemple»  à  un 
Juge  qui  vous  interroge  juridiquement. 
Le  menfonge  ^iorseft  un  parjure  ec  une 
impofture  qui  eft  Wn  griève  ;  foit  à  caufe 
du  refpeâ  que  vous  viplez,  foit  à  caufe 
des  fuiies  funeftes.  et  du  tort  que  ces 
faux  fermens  et  ces  menibnges  caUfent  à 
vous-même  et  à  autrui. 

£n  un  mot,,  à  qui  que  ce  foit  que 
vous  parliez,  quand  |néme  ce  feroU 
pour  éviter  un  grand  mal  et  un  châtia 
mênty  ne  dites  Jamais  .u ^  menÇonge  de 
propos  déUberé^  Aimez^  la  véqté  et  la 
fincérité  dan$  tous  vos  difçours.  O 
l'aimabliç  qus^ite,  dans  iinç  jeune  per» 
ionne,  quand  elfe  n'ofc  dire  un^îj^earf^ 
fooge  1  Lriufte^  (Ut  le  Sage,  détaxera  k 
mnf(m§0.  y^nifindez  à  Dieu  qu'ail  fv^cnia 
preferve  de  ce  ivice,  et  Àites^Iui  fpuyent 
la  pf ièfç  de  ^aiomion  :    Mmfii^UfJhi* 
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gàez  àé  mén  éfftti  la  partiiéei  tes  parofei 

Peut-on  voir  des  fentimens  plus  gêné* 
réux  et  filas  fincèfe8A)ue  deux  d'un  Taint 
Ëvêque  dont  j^rle  S^  Auguftln  ?  C'é* 
toirl'Evé^ué  Firmus.  I)  cachoit  par 
charité  un  homme  qu'on  cherchoit 
pour  mettre?  à  ifiôrt.  Les  Officiers  de 
r£mpêrfur  demandèrent  %  cet  Eve. 
que  où  étoit  cet  homme.  Je  ne  puis  pas 
i^ous  féfondféy  leur  dit  l'Evêquc ,  parce^ 
iuejé  ntpaii  ni  mentir ^  ht  découvrir  celui 
fiie  vous  cherchez.  On  fit  foufFrir  à 
Mtlfn^ède^uelà'tourmens/pour  favoir 
de  \{n  ofu'  étéit  cet  homme  :  on  le  mt- 
nàçâ  nhêmetfe  Umom  Jefàhfouffrir 
H  v/^wrir\  leur  dit-îl,  inéu  je  ne  fait 
point  pùtler  q^àni  H  i*agk  âè  tarler  con- 
^Ja  i^érhé  ok  cmtrefe  pr  oc  tain*  On 
lè^^fema  \  f  Empëreui*»  qui  ayant  ad- 
mfeé  la  vtrtti  de  ce  S.  -Évêqiie.  ïe  rcn* 
^yti  et  fit  çrâce  à  edui  qu'il  cachoit 
€iii!i  Imtf  iybo«  vcw^  exemple, 

<)Uif  Hnïm^  mort  que  de 

dire  un  tnènfenge,  et  que  de  bitffer  la 
charité  du  procbaim 


HT 


Vous  verrei  dairs  let  deux  exemple» 

fuivana  <les  punitions  tragiq^ea  du 
rocnibnge.  .QjiçJqûcrs  pauvres  ayant, 
rencontré  S.  jaçquçs  pvcqMC  de  Nifibe» 
le  priçrem  de  jéur  dqn^er  quelque  ctholc 
pour  aider  ^  ehterrçr  itnde  leurs  con)'* 
pagnons  qui  ctoit  oicrt.  (C^étoitun  infi*, 
pudentc  {penfonge»  parceque  ]è  compa*^ 
gnon  étoit  vivant  et  contrc^ifoitlç  mort^ 
Le  Saint  leur  donna  l'aumône/  ii>ais 
Dieu  punit  leur  menfbnge  et  leur  trom*^ 
perie.  Dans  le  temps  qu'ils  difoienc 
jay  compagnon  qui  contrefaifoit  Iç  inçrç^ 
d^  fe  lever,  il  rendU  rcfprit,  et  mouruQ 
lyjjritablemcnt. 

Autre  ExisMPtE.  .  > 

L'Ecriture  Stc,  rapporte,  qu'Atianie 
let  Sàphife  ia  femme  ayant  dit  un  meo* . 
Iroilgek  S.  Pierre^  ils  tombèrent  en  pii^ê 
mition  morts  à  fes  pieds.  Çx^ntt  <|uei 
pieu  tïe  voiii  pùtiillc  pour  ^^  itioi^ 
"mgesr  ■  •        ■  *" 
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CHAPITRE  XIX.  ^ 

De  la  nicejfui  d'avoir  un  bon  Con[eJfeur 
et^gùide  dahs  Us  voies  du  Satut. 

LT  £  chemin  du  falut  eft  un  chemin 
M  ^  difficile  ce  dangereux  j  vbui  avez 
donc  befoin  H'un  guide  pour  y  marcher. 
Si  un  aveugle  conduis  un  autre  aveugle^ 
dit  le  Fils  Ce  Dieu,  ils  tomherofii  tm 
deux  dans  la/rjp;  et  à  plus  forte  taifon, 
fi  ufk  aveugle  le  conduit  lui*mcmê  dans 
un  chemin  qu'il  n^  connolt  pas.  Mal* 
heùr  à  celui  qui  va  feul\  dit  le  Sage,  par- 
ce^ue  s*il  vieiA  à  tomber^  il  n*a  perJoHue 
oui  le  r élève  i  c*cft  pour  cela  iqUè  le  S. 
Efprit  avertit  fi  fouvent  les  hommes  ft 
ne  pas  fe  fier  à  leurs  proàteslUfhiires; 
que  celui  qui  s'appuie  fur Jon  jugement  ^  ejl 
^^^^f^fh  que  c'eji  le  propre  des /qus  de 
Jf^M^  àeux-'inémess  et  que  le  Sage  Je  coiu 
djiis  m  tout  par  les  coi^eils  ut  un  homme 

^ .  Cl^oitfi^Bez  don  gens^  un  Con- 

feffî:ur  habile  et  un  guiâe  éclaire^  qui 
vous  conduife  dans  la  vertu»  irt  qui  vous 
en  enféignc  les  maximes.;  qui  vpusmon* 
tii  ce  que  vous  delfcz  fuir^  et  ce  que  vous 


Choin  i'unConfeJfeur.  179 

devez  faire,  et  qui  vous  remette  dans 
le  chemin  du  Ciel,  quand  vous  vous  en 
éloignez  ;  qui  vous  avertifle  des  pièées 
de  l'ennemi;  qui  vous  apprenne  2  réfifter 
aux  tentations  ;  qui  vous  éloigne  de^ 
compagnies  pcrnicieufes,  et  vous  enfafle 
connoicre  les  dangers  ;  qui  vous  fafle 
craindre  le  péché,  et  vous  apprenne  1 
aimer  Dieu.  Tels  font  les  avantage!^ 
que  vous  trouverez  fous  la  conduite 
d'un  bon  ConfcATeur. 

Il  Ayez  un  grapd  rerpe(A  pour  lui; 
il  cft  l'Ange  vifiblc  par  lequel  Diea 
vous  parle.    Ayez  confiance  en  fes  con-' 
feilsj  fôyez  exadl  à  pratiquer  fes  avis»^ 
et  rendez- lui  compté  de  i'ufage  ijuié 
vous  en  aurez  fait.    N'ayez  point  dç 
honte  de  lui  déclarer  vos  tentation$^ 
vos  peAchans  et  vos  péchés^  m,éme  lés 
plus  fecrets.  Gardez-yous  bien  de  tom- 
ber dan$>  le  piège  de  certaines  g^ns^ 
qui  étant  çioupabtes  de  quelques  gTÀ^^ds  ' 
pçchéij  ypint  fe  CQiifefler  \  un  autrël  par 
une  lotte  honte  de  Béclarer  unî  péché 
à  leur  ÇoitldOTeur'  ordinaire  1  agir  ainlil 
c'çft  rendre  Jnutile  la  conduite  (Tiiii^ 

'        -        W  L'^  ''■"  ■'■  *■  ' 
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CW^/Ve  XIX. 

ppnfciïfcMr»  àt  «-f ^'poitr  i  tomber  dàh$ 
hça^çpi^d^uyr^i  'péchés,  et  peut-ctrc 
l',fe;:'j}cjrdrc,  '  V'' 

è^l^e<]U^un  enfant. a  toour  ion  père,  et 
qu^njfTf^  P'nir wn  rniédeçin;  dé. 
|djivrc2-)ui  tpuit  ïjÇ  bîpn  et  tout^jc  mal 
q^î  clf  en  voiis?  ne  faitça  rien  de  confé. 
quçpcç^fans  le  luj  çoïïimuniqucr/  fur- 
tdùt  lorfque  vous  déJibçft?:  fur  Je  çhoi? 
dfiin  f^tat  de  vic^ 

■  Ml,  Mai^^  ^oiir  trouver  çç  bpn  Côn. 
jfid^urvce  DiredjteMr  fedèle  è|t;  zélé^  il 
ne  faut  {las  le  choiï|r  au  Iiazard»  ni  fur 
la  f^arolede  cerç^inies  geiis,  qui  ne  dicr- 
(^lèlM:  g^e  de3  Cjenfelfeur?  faciles,  et  qui 
dlcrîcnt  les  Copfefleurs  exaâs  ^(  pî^u. 
^nsiM/aut»éi%  <5liht  pr^niois jife Sate, 

àJÇ)i^.  J^ie?  le  Seîpricur  4e  t^t  ^^ 
tïc  çteur  de  vous  faire  con!ilo|it>é  celui 

^ifiïiSi^  à  ;cé  tbnftt 

l|il4  iriou  pas  |)^r  imècdhifi^ftfcjé  ^bkt- 
li^  niaî&  iinî^ueipent  poui'  Vcitr^i&nriâî. 

^tion«    ' 

%trc  Palifur  ctt  jpoàr  l'oil-dlttârre  fe 
meilleur  pour  vous;    )•  Parceque  vous 
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dûtincra^  dès  $vis  plù»  fûri  4t  rffe«^  con^ 
yehaMcs,  t.  Pâréèi^u'étatttspjiii  ôblu 
gc  de  répoi^d^  à  D^tti  ét^àttt  imt- 
qu'un  autre  Cotîfefleur,iî  sfurist  t^l^s  dt 
ti\t  pour  tbti's  Gonduirte  |t  ^  'jbfèïï.  ,  3, 
parce  qu'à  r^àtï  de.  fon  mîhiftièré  de 
Paftcur,  ii  à  plà^  de  grScîèai  ftloii  Pétjèn- 
due  de  ce  fàint  miniftère,  et  pir'xrôiïfé- 
quent  Dicw  îm  ewnitipniqiîè  plu$f  de 
iurtiîèrés  pmir  vêtis  diriger. 

Si  vous  avtfc  dèi  raifons  légiHities  de 
ne  pas  vo#  idfèffer  à  vc(tic  P^ffegr^  ' 
prie^-fc,,  ou  ^îe^s  quelqiiiéfe jierlbftpé»: 
éclairéeé  d«î  vdte  iinfç'iquér  driCfotîii^eui* 
qîji  foit  feton  l'tfpt^t  de  Dicui  tt 'c)uà«tf 
vous  l'atjfct  trouvé,  ïiê  kî  diài^i  pài^ 
facilement  et  faiis  de  tJàliHe*^|Éifdîis. 
Ceti*crfl  paà^#i*roycn  pour  ïc  !EN>i¥îger, 
que  d'alfer  i^fts  dilcèrnemenf,  tailla  Ii 
xk  Ct)rtft#t|l*^  làni^  à  4inrtttitfe.    Sf: 
néanqidhé  Vôtre  €cmf(eafcuir^ôrd}i^^ 

ion  àbfèhçe  ifëxtoit  |»%^roî)^  %îti{iéçl^ 
dcjSwéyobte  devoii*., 

fois  cnreri^ ifoèi  dlita  pt»  ^^iùé^ 
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V        y 

n'en  munxiur ez  piis  ejt  nt  le  quiètes  pas 
pour  celé  :  |e9  Mcdccins  trop  doux  ne 
guérilTent  pas  les  plaies  invétérées.  S'il 
vous  die  qudque  chofcqui  ^e  vous  faiTe 
pas  plaifir»  ç'eft  pour  votre  avantage. 
S'il  VQU$  kiffoit  vivre  à  votre  fantaiiie, 
il  vous  rendroit  un  mauvais  office^  ea 
vous  Wii&njt  c^^uj-ir  a  votre  perte. 

Quand  il  vous  diffère  l'ablolution, 
lorfque  vous  êtes,  dans  l'habitude  ou  dans 
roccaQon  du  péché»  vous  devez  lui  en 
fa  voir  bon  gré  \  c'cft  afin  que  vous  vous 
cm^  corrigiez  et  que  vous  o'abiifiez  pas 
4^  Sacrement.  Vous  devriez  cmême, 
lorfque  vous  n'êtes  pas  dîfpofé  à  mieux 
vivre  et  à  changer,  de  vie,  fur-tout  fi 
vous  ave'z  quelque  dangereufe  habitude, 
prier  vou^^même  votre  Cqnfeâeur  de 
vous  différer  rabfotution»  a^n  que  vous 
premez  du  tems  pour  vous  difpofer 
par  la  prière  et  par  Tamendenfient»  à 
recevoir  une^  abfolution  falutaire* 

Souyenj^zious  d*Mn  cixemple  mémo* 
mbjkvqiie  l'Jcrii;ure  rapparte  du  Roi 
Joas  Ce  Roi  avoit  été  élevé  par  le 
Grand  Pc^re  Joïada  dans  la  <^ra|nte  de 
Dieuj  depiilj»  |%e  4e  fept  ans  jufqu'à 
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quarante.'  Pendant  tout  ce  tems  il 
vécut  faintv  ent,  et  l'Ecriture  en  attri* 
bue  la  càufe  à  la  conduite  d«  ce  faint 
homme.  Jaas^  dit  le  texte*  facré»  Je 
emporta  Jaintement  devant  Dieu^  jani 
(fa'il  fut  tnfeigni  par  Jotada  le  Grande 
/>fftr^;  mais  Joïda  étant  mort,  cemaU 
heureux  Prince  n'étant  plus  rctéau  par 
les  fagés  conlcils  de  IbaS.  Maître,  s'a- 
bandonna aux  défordres  d'une  vie  cri-  ' 
minelk/et  attira  fur  lui  de  grands»  mal?- 
heurs,  et  une  mort  trhifétable. 

Cet  exemple  vous  apprend  combiea 
eft  avantagcjufs  et  néceflaire  la  diredibii 
d'un  gui^e  fidèle  et  prudent  dans  le^ 
chemin  de  la  vertu.  - 

^  CHAPITRE  XX.  ;: 

Jous  ît^jidilcs^  eïfu<tout  les  /éUnfS  gens 

doivent  Je  fdfifejferfouv^nt* 

k  TN  des  plu^  imporuns  avis  qu'o^, 
1^  puiâedonner  à  tousles  Chrétiens, 
et  fur  tout  aux  jeunes»  gens,  c'tft  de  fe 
confeflbr  fôuvent  ;  en  voici  trois  raifons, 
I.  Parceque;  quoique  vous  puîiïieZ:. 
fivie  quelque  tems  fans  tomber  dans' 
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le  p?m  màtm'^ûMné  fans'Wéohi. 


^  ^i}  Sdn^U  conf^Bià^  fUqucAtfc,  vouï^ 
vdùs  éh"g[âget*èt  irifchfib|fcment  dayns  des 
H^itàcfe  pérîtîeulVài  titi  3àA8  èéhaôrer 
odcàfiojfié  (^uc  VôUîî  ci1(>tfct  îrînocent6, 
ou ^rrs* danger;  et  Ô-Vôus  n'êtes  averti' 
dé*i)îêgé;  tôt  ou  ^  tard  elles  voii  s  ftront 
toiriber  dans  quel^qùe^' gr^rids  crimes: 
or  c^eït  en  décbù v  f^tit  fôuvent'  vorre 
ctiftïctéhce  à  un  CoiVfcfleur,  qùë  vous 
çmirtôîtrez  par  CCS  â4?is  tes  dangers  di| 
falut,  et  que  vous  conferverez  Votre  in- 
nocèricçr  . 

^.  Vous  ferez  fouvfcht  attaqué  de  ten- 

^t^i^nti  çit  ftir  tout  c0nirci  1$  cfcafteté  : 

or  Énèft  jitmcffîble  pé  vcwji  y  réfifticz 

lor^ttiàs  (ans  la  t^ottieffibri  îr|quentc^ 

émà  Riiavi^iriih  piéem  C^itfcfleur; 

qtk  l*ciinehii  voiis  porte  ;  ctîui  fuini- 
g^^^i^m^é,  fimiira  Uafii^â  mêdàit^ 
f^mM%(a0iie  9^Ha  MPf,  ditfle  Sage^ 


■■â»»^.f*l> 
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\jtàtf»QVi  n'a  points de{>ièg(ep}i|8xlatiw 

8'  eretix||piir  perdre  les  jeunes  genss  que 
t  IclSci^n;  muets  loi!  Its  ftscr^taile  leu|^ 
IcpnfcM^l  afin  que daiiteepcriiicicsiix 
lilence»  il  ne  trouvent  ni  &cours  ^lu^ 
rclift^r  aux  tentations»  ni  moyeiia  pour 
je  recirer  du  vice.  Ia  f€€hi\  dii(>iàinr 
Bernard;  tfi  bieniéi  guéri  quênd  iki^idém 
\tim^  mais  il  s'augmente  par  U^kncu  Si 
\m  le  détonvrâi  de  grand  il  de^Unt  p£tUt 
i  pn  le  cachfi  il  demmipitis  grand.  "  :  Û| 
[qu'on  efl:  aveuglé»  cfuand;  an  fuir  les  Saw 
cremens!  c'e(t.iliir  la  y ie,  ec  chercher 
liijitort  de  (on  ame. 
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CHAPITRE  XXI. 

Autres  apk  touchant  U  Ço^/eJ^^^  v  ; 

II.QI  vous  êtes  dant  l'habitude  j|i|  iU 
)J  cc,^  et  fi  vous  avez  des  ttnf^mnë^' 
fréquentes^  confeiTe  t^vous  tous  lea  inoiik-^ 
'  is,  pour  être  parfaMty  vous  devez  ypus 
:onfe(ftr  plus  fouvei^»  fur^tout  lorCque: 
les  tents^ians  vous  acsaquent  plua  foKte^^ 
wnt.        ;  *► 

N^if^let pas  c#«xi|ui  ne|Mml<M  h'&x 
confeffir  que  lôrfciu4b<mt  fuecQti^à:i 
me  téntàtionr    N'eft«ce  pas  une  i^Hfi 
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dciiie  penfer  au  remèdej  quViprès  qu'on 
eft  tombé  dans  une  maladie  nr^ortclle^ 
quand  on  peut  la  prévenir  par  ce  même 
remède  ?  \  Employez  /<  remède  avant  k 
maladie, Aille  Sage»        > 

V  Gardez- vou»  de  fuivre  l'exemple  de 
ceux  qui  étant  tombés,  au  lieu  dé  fe  re- 
lever.pirbmpteiFncnt,fe  laiflcnt  de  nou* 
veau  aller  au  pécjié»  et  négligent  de  fe 
confelfer»  par  honte  ou  par  lâcheté,  ou 
p3ur  attendre  l'occafion  d'une  grande 
fêteé  Ce  délai  eft  caûfe  que  pluiicurs 
retombent  dans  de  plus  grands  défor. 
drcs.  Il  ne  faut  point  perdre  courage 
ptour  être  tombé  i  relevez -vous  de  vos 
propres  chutes,  pour  veiller  avec  plus 
de  précaution  fur  vous  même^^    ' 

il.  Le  démon,  pour  vousçfnpêchçrde 
voua  cpnfeiTer,  vous  fufcicera  des  obfla- 
cjôs.  Tantôt  il  vous  perfuadera  qu'il  y  a; 
trop  de  peine  ;  tantôt  que  i  voius  n'êtes 
pas^ffez  préparé  ;  tantôt  que  vous  n'en 
si^eas  pas  befoin  ;  unç  autre  Cqîs  ii  fera 
naître  une  aflkire.  Souvent  il  vous  don- 
nera idtu  dégoût  de  la  Confeffion,  et 
peiir«>écre  lâcherâ-'t-il  de  vous  en  retirer 
pur  cette  funcÊe  honte  qu'il  a  coutume 
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dHnlpirerlitix  jctnws-^gens  quf  crarigncnt 
quelquefois  de  paiTeir  pour  dévots,  tan- 
dis^  qu'îlô  tfont^lht  dé  hôritc  de  pâfler 
pour  iibertinai^^  Eiifin.fl  n')r  a  poinr^*aN 
tifices  qu'il  n'^emploie  pour  vous  éfet* 
j  ghefi  4e  la*Gonfeflion.  Mais^  an  nonude 
Dieu,. pifîez  fur  tousice»  obftacles^etTe. 
^rdez  comme  une  des  pli,is  dangereôfes 
tentations  de  Tennemi»  toutes  les  penfiées 
qui  vous  éloignent  de»  Sacremeitsu  ^ 

III>  Faites  une  Gonfeffioa  générale 
lavant  votre  prenlète  iCommuniqii)  eç 

uevoùs Vouttlifpoftz  à  prendre  on 
jétat  de  vie.  -Si  vous  avez  eu  le  malheuc 
Me  cachcit^pai?  honte  des  pcchésmortéls 
[avec  çonnoifiSincle^ il  faut  depuis  ce  tema 
[réitérer  vor  C^tifeilions^  parce  qjù^ielles 
[ont  été  facril^ea.  De  même  fi  vous^- 
lyea  vécu  pl^fieu/g  années  dana  dea  \^hh 
jtuiles  de  ^an^ane^  i  dfi  mpureté»  d'i vré^ 
tgAerie,  dftjufem^na  énormes»  &c.  jt 
[viôiya  ccinfeUle  de  répéter  ks  GonfeiBotttf- 

vous^iuyeif  &itea  en  cet  état  je  c^t 
juelquefota  itiênpe  une  néceffitéi  ^  pancNe 

l6$/G0jN(i|%ins  faites  font  amenées 
Iment;  :  dana  d^j  bi^i^e&  oiortftttta^ 
Tibnt  ou  nulles;  oîiiufpèâ^s.        S     .'^- 
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CHAPITRE  XXII. 

AvU  plus  parUcuïitrs  poifr  h  C(m/effio$^ 

■     r. 

LT^  Xamîntz-vouft  principalement  fur 
Hj  les  péctîés  miixqiieU  vqos  avet 
plus  de  penchant.  £xamineVvout  a% 
vec  fincérité  et  avec  humilité;  mail 
fiifis  fcrupule^  fem  trouble  et  fans  in« 
quMtude. 

Ëxcttez-vousenruiteavec  oonfiancj! 
et  avec  amour  au  regret  d^avoir  offibnfé 
Diei^  et  demandexi^tot  pardcm  de  tout 
mMt^e  cœur  en  implorant  fén  lecounet 
ià  démence. 

Approchez-vouë  du  Confe^ur  avec 
beaucoup  de  refpeâet  demodeftie,  votti 
re^rélcnnint  que  voua  allea  oompafcrfm 
devant  Dieu  et  devint  votre  Juge^pôui 
demAnder  miftricofde^  Si  voua  érei 
obligé  de  rtfter  ionff^ctma  auprèa  (h 
Tritodal  avant  que  d'être  confcAéi  m 
voua^n  inquiètes  p<Mnt|  et  ne  voua 
pet  paai  tenex^vous  dani  une  po 
humîili^  îet  refpedtueulei  priant  Dieu, 
liftnt  quelque  li v#e  qui  voua  infpire  d 
femiiiiena  de  pénitencei 
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Dgbiàféï  vos  péchés  àùXohfeneur» 
liumbleincnt»  claireipent,  fimplenient, 
ft  en  peu  de  mots.  Il  y  ch  à  qui  expli- 
quent trop  de  ehbfes  âàt)à  letirs  Confef- 
(ont,  et  oui  racontent  trop  de  circohf- 
tanecs  ;  cxflr  fcrtipulé  et  perte  .de  teinà. 
Ip'âOtrel/piit'ii^alice»  ne  dirent  leurs  p& 
[chés  qu*i  demi»  et^  attendent  que  le 
eonfcffeùr  lèiir  dentande  le  refliy  4bua 
Ifiuiiiit  fbuvMt  des  Confcflion$  tiullea 
[ou  fitrittg*?!.     ^  •    ^"  - 

Gàrdez^vèUs  bien  de  cacher  aucuit 
ék  mortet  dàMii  la  GonfeRidn/de'pro- 
[j)os  délibéré..    Ce  hialheur  arrivé^ueh. 
)uefois  ail t  Jeunes  gens  pour  ahtiin» 
:héftdéflioriiiéits,  qu'ils  h'bfèète'âêtU* 
sr.  Une  crinrtineUe  horite  leâr  fbrrrië  % 
;hf ,  et  tel  tient  dans  un^t  dë^  fa- 
râège.  'NetèmbetjamaisdahlicéfAa!^ 
m^  il  Vaudrait  ntiieux  piàurNrôus^n^. 

jamaifvutei^ur. 
Ne  chercher  ptiint  dans  vm  Confef- 
d'être  îtftiitté  de  votre  Confefleùiri 
ii3  d'ctm.  Wirifie  de  vdi  péchéir,  et 
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il.  La  déclaration  de  vos  péchés  étant 
yajte»  écoutez  attentivetpent  les  inftruc 
lions  et  les  avis  de  votre  ConfeiTeur. 
]^e  faites  pas  comme  plufieurs  qui  sW 
çupent  à  rechercher  quelques  péchés, 
pen4aiit  que  lerÇonffEflTeur  leur  parle. 
Cette  Àute  peut  faire  perdre  le  fruit  de 
la  Çpnfeflion;  .  ,i, 

^vant;  que  le  Confcffcqr;,  vous  donne 
l*abfifrutipn>  et  pendant  quUl  la  donn^ 
raj  demandez  pardon  à  Dieu  de  vospé- 
chés^^^ayec  un  vif  regret  demies  avoir  com- 
fnjsret  ^vec  une  llncère  volomi^del 
chaltiger  de  vie.  Souvenez-vous  que 
jfai^  l^,contrition»  il  n'yji]point  de  Si» 
créaient;  mais  excitez^ vojus  fans  tropH 

{lie  etfpi  inquiétudei  et  lai^ez enftiitèj 
e  tout  à  la  miféricorde  df  pieu. 

i|I.  Quaiîtà  la  pénitcfnçe^.écouteî b] 
av^  attentioii^  lorfqtte  le  Cçnfefle 
vousrimpofe:  acceptez  !aavecdoci& 
té|^  crevant  que  vos  péchés  en: mériten^ 
inçomparableuienT  plus  i  accompliffe 
laiânsnégiigence>  et  avec  fidélité, 
bonne»  œt^vres  impoiees  par  le  Confedj 
t^t  ibnt  plus  méritoires  ti  plus  effii 


s 
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jcacfsquçlct  autres  œuvres ,  volpncai- 

rc«.  r   •  ;  .{ 

On  ne  voit  guères  d'exemple  plus  iq^ 
(Iruâif  pour  \t%  Pénitens  et  pdiir  ley 
Confefleurs,  que  1  Vs^emple  fuivàrit  iÇàp;^ 
porté  par  un  céièbre^uteùr  dé  Théàlq^ 
gie.  l/h  honrime  de  (jùalite^  hé  pou» 
vant  pbtenir  l'abrolùtiohile  (^ii  Patfei^r 


^1 


iridiés»  trâiiva  ehflÂùn  ÇûnfefféuP  ^^ 
lui'S)tc|ùi  cèlux  qutlûi  àvoient  refii^ 
falfoliiti'on  étoient  des  fcrubuleux^  t% 
\f\  )fà  lui  dônnéroit;  Il  le  cpn^iTf 
jiiq1qùés''annéesi  ce  Cpnf^fleur^  et  le 
lifolt  mêmeipuveni  ni^ngiéi^  i  fà  taille* 
^et/tiomUie  ètthit  topjbé  dàngereùfe- 
netit  malade^  on  coiirùt  'àuflk^  âveff 
i^  (bn  Con&iieur  ;  màia  pt 
pmpg  le  m^ïadè  nioumt  lie  Cbiii 
efieujr  étfuit  Çn  checniri;,  tk  ^mme  lui 
bparut,  et  tui  dit:  où  allez  vouiL  ttioft 
Rre  ?r7j^n<ûlî|.  >oûs  ^fcjBfer,  pitè 
[tt'Qn  rnà  dit'  qae  vouf  çcib  ,%çfain^ 
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«•  :qiji,é  voui  in'aVe»    laiffc  commette 
•*,pçijdanf  tant  d'années.  Vous  êtëèet 


*'  Vous  etc;i  indiene  du  facre  miniu 


|fj!viC2  j>a|dw^     l^^at>foiiitiôn  avec  uni 

*«  de  îàcilîtc,  l^ivous  m'aVlez  donné  dd 

»5, avis,  et  dft  nwtn«  pour  me  rcHrcf^ 

w  du^vicc,  rcneMlfé  profite  ckjcïsroL 

*^  fkuvé.    ;rui((i|ue  vous  avez  eii  ttnj 

V  de  part  à  nies  péchés  par  votirc  criJ 

♦<  niihellç  facilite  a  mç laifTcry ivre daiir 

««  le  4^for(li^  jl  jctt  ijfl;e  quç  vous  « 

•'  P^rt?igie>  aiiifi  la  peine.      En  mm 

ttm^  la  tç^re  |  Qu vr; t  fous  Icprs  pw 

c|t^  lous  l^s  d|^x  ïyrèipl  je|g)|biitJ8.    L 

compagnon  4m '^^^^^  toiitc(jnRcrj 

Jie  ç%  hors  de  lui^rnéniè»  annonça  dansV 

Jot*  cette    tragique  a'/artjire,^  CcR< 

ittoirc  fin  rSâcpmce  dâîftaf  un  l&rn^ 

Jmnt  r ArcfadÙf  4' Ao 

P^  pif  un  Religieux  delà  compagnie d 
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Ijéfus;  ce  Prédicateur  afllira  qu'il  Ta- 
Lit^ppnre  d'un  favant  homme»  qui  lui 
Uitquil  connoiflbit  parfaitement  la  per<« 
jlpone  ei  le  lieu  6ix  elle  étoit  arrivée.  y^ 
AuTRB  Exemple 
Saint  Antpine  rapporte  un  événe« 
joent  tragique  au  fujec  des  Cdnfeffions 
If^rrilèges.  Uiic  fille  âgée  de  dix^  huit;  ou 
ivingt^n^.  àjaot  cache  psir  honte  i  fon 
Cdii^,  :  tin  péché  dnh^>ultté  ^u'cife 
cornmettpit'  feule,  et  qu'elle  avonf  ap;^ 
Iprit  (l'une  compagne,  ce  |^éché  alla  ri 
ma  tellement'  (a  con(bience  et  lui'éiiu- 
Ifoirdc  (i cruels  reitiords,aU Vllç  en  per* 
doit  le  fomm^eil  \  mais  la  nonte  lui  fer« 
moit  toujours  la  bouche  en  Conféfllon. 
Elkre  fit  Rèligieufe  pour  metcrrfa  con- 
icience  tt^  repos^  efp^ràht  ^u'en  ij^ifant 
Ide  grandes  pexi^it^ncei.én  ^lib^ion^^irlh 
en  obtieiidroiclip  pardon  (itfis  le  çptifef* 
fer.  Etant  au  lit  de  là*ii1tbrt»  fon  péché 
\t  représenta  là  Tpri^elprît  plus  vivennent 
quqamais»  et  fa  (ronfètence  toui#uri 
I  pIttlB  allarœée  h  tourmentoit  horrit|t4*' 
tmu  et.là  preflbit  de  dire  ce  péclté  au 
ÇonfdSE^ri  m#is  <elle  eut  «encore  la  ta# 
cbeté  (le  Is  cacher»  et  méiinit  eii  '  cet  %m 
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i^u  (Tant  il  çf^^yrai  qu*o;(î  meurt 
çpmhie  on  à  yj^ç^î  et  que  quand  on  a- 
bufc  des  grâççjs .et  des  Sacremcns  pen- 
dant là  vie,  pn'  en  aoufc  ordinairement 
à  la  mort.  )  Cçtt^  Rjeligieufç  iiypocritc 
paiToit  pour  t;rc$-vcrtueufe,  et  fut  rc 
Çretttc^ae  touyte  là  communauté. 

Trois  jours  âpres  fa  morjt  elle  appa. 
rut  à  une  de  fès  amies  dans  un  état  af. 
frciix^  et  lui  dît  ces  paroles  :  **'Ke  pri, 
"^  caj  plus  pour  moi,  ma  fœur,'  jefuis 
damnée  pourun  péché  d^impuretéquc 
yai  commis  fçule:  il  m'étoit  facile 
««  d^en  obtenir  le  pardon  en  le  confef- 
•«  fant,  mais  une  criminelle  honte  me 
/*  Ta  toujours  fait  cacher;  et  enâbu- 
*f  fant  ainfi  de  la  confedion,  et  du  fang 
^  de  J,  G.  je  mç  fuis  attirée  la  plus  lé. 
f«  vcte  damnation.^*  jEHe  bouflà  un 
grançi  cri,  et  di||)arut.  Sans  les  Sacre- 
mçiiis,  oh  rie  peut  fc  fauvcr,  mais  mal- 
(leur  à  ceux  qui  éh  abufent! 
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:  CHAPITRE  XXIII. 

De  la  Sainte  Communion/ 

JESUS-CHRIST,  par  urt  effet  de  fa 
grande  mîlcncôrde,  a  îrtftîtûé  leSâ- 
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crcmcnt  de  Pénitence  pour:  purifier  no- 
tre âme  et  pour  remettre  nos  péchés; 
Mais  il  a  fait  pour  nous  quelque  chofe 
encore  de  plus  admirsible*  Par  un  ex* 
ces  incompréhenfiblc  de  fon  amour,  il 
nous  a  laifle  dans  l'adorable  Sacrement 
de  l'Euchariftie  fon  corps  et  fon  fang, 
pour  fervir  denouriture  à  nos  âmes,  pour 
nous  conferver  dans  la-grâcev  et  pour 
nous  conduire  à  la  vie  éternelle,   ' 

La  Ste.  Communion  eft  donc  un  mow 
yen  efficace  pour  fc  fanftifier;  et,  fi 
vous  avez  un  vraidéfir  de  vous  Tau  ver, 
vous  devez»  autant  qu'il  eft  en  vous, 
vous  rendre:  digne  d'en  approcher  fou* 
vent.  &i  vous  ne  mangez  ma  chair ^  dit 
J.  C.  eijivouî  ne  buvez  mon  fang,  vous 
n'aurez  point  la  vie  en  vous. 
.  C'efl  dans  (cette  fource  vivante  (J^e 
vous  puifefez  abondamment  tous  lea 
fecourspouracqiiérir les  vertus.  Vous 
cherchez  la  (agefie,  et  vous  recevrez  la 
fagefle  éternelle.  Vous  demandées  la 
pureté,  et  vous  recevrez  ici  le  Dieu  de 
la  pureté  Hfiëme.  Vous  avez  befoin  de 
grâces,  et  vous  recevrez  ici  T Auteur  de- 
tot^es  les  grâces.    Vous  avez  befoiii 
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de  forces  dans  le»  tentations  et  dans  les 
dangers»  et  vous  .recevrez  ici  le  pain  de 
vie  et  le  pain  des  forts,  ijt  reAifez 
donc  pas  la  grâce  de  ce  divin  Sauveur, 
qui  fe  donne  a  voUs  par  un  amour  ineifa. 
ble.  Ceft  une  marque  qu'on  n'a  au< 
cun  défir  de  Ton  falur»  auand  on  néglige 
un  moyen fipuiilant  et  u  faint,  qui  con. 
tient  l'Auteur  même  du  falut.     » 

IL  Quoiqu'on  ne  puifle  pas  prcfcrirc 
en  général  un  tems  pour  la  Commu- 
nion, parccque  cela  dépend  de  l'état 
d'un  chacun»  je  vous  dirai  néanmoins 
qu'il  efl  à  propos  de  communier  ordi- 
nairement  tous  les  mois»  Si  vous  vous, 
confeOez  plus  fouvent,  vous  prendrez 
pour  la  communion,  l'avis  de  votre 
Cofifefleur»  qui  vous  U  permettra  plus 
^ttlient  ou  (dus  rarement,  félon  que 
yK^%  aurez  de  zèle  à  en  profuer»  d'ar- 
dcurà  vcais  en  approcberiCit  de  fidélité 
à  vous  corriger. 

kOn  ne  peut  communier  trop  fouvent». 
^uand  on  le  fait  avec  de  âûntes  difpc^- 
tionst  et  l'Egltfe  vous  y  cohorte.  Mm 
comme  la  ftinté  oeconlifte  pas  à  man. 
feifouveot»  mais  à  profiter  de  cç  qi^e 
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l'on  manfge»  de  même  auili  la  fainteie 
neconfifte  pas  précifément  à  commune 
1er  fou  vent»  mai  jk  à  profiter  de  la  Com* 
Imunion.  I^ivez  donc  de  tel/e/orte,  dit 
|S.  Ambroife,  ùue  vous  wénliez  de  re-, 
t^rir  tous  les  jours  ce  fain  divin. 

Prenez  garde  de  ne  jamais  communier 
I indignement,  et  en  état  de  péché  mor- 
tel; il  vaudroit  mieux  pour  vous  n'a- 
[voir  jamais  etc.  Que  Vhomme  s'éprouva 
foi'^mifnei  dit  S.  Paul,  etqu'il  mange  de  ce  ^ 
Uain;  car  celui  qui  mange  et  hii  indigne^ 
\mnt  le  Corps  et  le  Sang  du  Seigneur ^  boit 
Ui  mange  Jon  Jugement.  Les  Exemples 
fuivans  vous  feront  comprendre  le  mal- 
Ihcur  d'une  facrilège  Communion. 

Si  vous  communiez  louvent,  tâchez 
Ide  purifier  votre  cœur  de  plus  en  plus, 
[des  péchés  véniels.    A  l'exempte  dcg 

lints  dont  vous  verrez  ci-après  quel* 
jues  exemples,  vous  pourrez  quelque** 

)is,  pour  vous  mieux  difpofer,  différer 
)ueiques  jours  votre  Communion,  Si 
votre  Confeffeur  vous  la  diffère  luî«^ 

mt^  founlettez-vousà  fes  avis»    '■ 

ËX  BKI  PL  S.  ' 

Dequdlc  hofrcur  n'eit-on  pas  faiiij^ 
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}éfrqu*0ii  penf«  au  facrilège  qlie  com* 
mit  Judas,  ce  aux  funeft^a  fuites  de  ion 
indigne  Communian  ?  L'Ëvajngile  nous 
apprend  qu'audit ôt  que  Judà^  eût  com. 
munie,  le  démon  entradan^  le  corp»  de 
ce  malheureux  qui  alla  enfuite  trahir  et 
livrer  J.  C.  Après  ce  crime  il  fedé- 
fefpéra,  et  s*arracha  enfin  tui»i)nême  la 
vié«  Voilà  TcfFet  du  premier  facrilèger 
un  Difciplede  J.  C.  poffédc du  démon; 
un  Dieu  trahi  et  vendu;  un  Apôtre  de* 
fefpéré  et  pendu.  - 

Autre  Exemple. 
Saint  Cyprien  Archevêque  de  Car- 
thage  a  été  témoin  de  plufieurs  événe. 
mens  mémorables'  arrivés  au  fujet  des 
Communions  indignes,  dont  il  nous  a 
kiflé  lui*niéme  rhifioire  dans  fes  livres^! 
C'étoit  la  coutume  alors  de  communier 
les  petits  enfants^  er  de  leur  donner  dtij 
vin  confacré.  Une  ^  petite  fille  qui  é« 
toit  encore  Mb  4a  mamelle^  fut  «gitéi 
dé  convutfions  au  moment  qu'on  larpié 
fenta  à  la  communion,  et  drioit  con^oM 
fi  on  lui  eôt  déboîté  les  os  Aufiiu 
qu'elle  eût  prirduSangdu  Sauveur,  elh 
le  vomit  avec  de  graa&s  et  de  nouvellesj 
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tonvuHîdns.  Cet  enfant  étoît  înnôeèrtt, 
et  n'avoit  point  encore  péché;  mais  àtt 
idolâtres»  par  moquerie  de  nos  faines 
MyAères^  avoient  hn  avaler  à  cet  enfaiiti 
du  pain  qui  a  voit  été  oflFeit  aux  Idoles  ; 
e'efl;pour  cela  que  le  Sahg  du  Seigneur 
ne  put  demeurer  dans  la  bouche  et  l« 
corps  dt  cdt  enfivnt»  qui  ayoient  été  ain- 
fi  infeâéa  et  foyiHés.  O  combien  plus 
|lcSau>vcur  a  t-jil  d*horreur  de  demeurer 
dans  une  âme  fouillée  du  péché  mor« 
llcl!  -      ••    ■     '      ■  ■   '^^■.'  ■  ' 

Saint  Cyprjen  rapporte  aufli  qù'unô 
[femme  coupable  d"un  crime  énorme, 
&'étant  af)prochée  encet  ét»t  de  la  Ste. 
faible,  et  afântcommuniéi  elle  fefentit 
m  le  moment  comme  ttonSèe  \  et  à- 
)rès  plufieurs  horribles  tremblemnens^ 
die  tomba  morte  fur  la  place.     Et  ^u^^ 
autre    af^rochant   dif  Sanâuâïre 
ir communier»  û  en  fortit  une  flam* 
qui  rempêeha  d'avai^er  et  de  re- 
e?oir  la  Ste.  £uGhariftie*    Oeft  ainfi, 
iiSt»  Cyprien^  qwDieii  en  punit  èx« 
iplairement  quelques  uns  en  ec  monde 
if  rendra  les  Autres  fftges* 
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Saint  Amhroife  défendit  à  fon  Dia. 
ère  Géronce,  d*approcher  des  faints 
myltcres,  et  de  communier,  jufqu'à  ccl 
qu*il  eût  expié  prndant  quelque  tems 
par  la  pénitence,  quelques  paroles 
vaines  et  indifcrèçes  qu'il  avoit  pro-l 
férées. 

Saint  Jean  Chrifoflônne  n*ayant  pui 
réconcilier  deux  perfonnes  qui  fe  que. 
relloient»  eut  le  cœur  un  peu  ému  en  vJ 
yant  leur  opiniâtreté.  Cette  émotion 
de  fcm  cœur  étoit  un  effet  de  fa  charité  J 


âme; 
Ipar  i 
et  pai 

avis  f 


I. 


I 


matin, 

ce  Sacj 

— tion  fi 

cependant  il  nofa  ce  jour-là  célcbrerlne  fervi 
}es    divins    myftcres,     ni  communier" 
pour  marquer  qu'il  faut  avoir  le  ca 
en  paix  pour  recevoir  J.  C.    Gardi. 
vous  donc  bien  d'aller  à  la  fainte  Tabf. 
f]  vous  avez  un  relfentiment  volontain 
contre  quelqu'un. 

Sainte  Thérèredifoic  que  tout  ce  qui 
raninnoit  et  la  fouteooit  le  plus  dans  (èi 
perfécutions  et  dans  fes  peines,  c*étOi 
fa  divine  ËuChariftie:  elle  trouvoit 
confolation»  fon  foulagement  et  fa  foiftgne 
dans  la  Communion.  |  U. 

Communiez  donc  fouvent»  allez  foAraot 
vent  à  J.  C»  qui  déûrede  s'unir  à  votj 
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Irne;  mais  éprouvez-vous  auparavant 
par  une  Confeflîon  humble  et  lîncèrc, 
Cl  par  l'amendement;  et  pratiquez  les 
avis  fui  vans. 

CHAPITRE  XXIV. 

'Avis  pour  bien  Communier. 

I.  r^EM  ANDEZ  à  Dieu  le  foir  pré- 
JL/  cèdent,  et  dans  votre  prière  du 
nuën  vo-lmatin,  la  grâce  de  recevoir  dignement 

émotionlce  Sacrement  augufte;    afin  qu'une  ac- 
icharitéltion  (i  divine,  qui  doit  vous  fanâiiîer, 

cclébreilDe  fer ve  pas  à  votre  condamnation.  Gc- 
mmunierlcupez  votre  efprit  et  votre  cœur  dann 

le  ca  ttt^ifpenfée  de  cette  grande  aâion;  et  di* 

GardCm^t  en  vous-même,  ce  que  David  difoit, 
ute  Tab  Kli'Irfqu'il  fe  préparoit  à  bâtir  un  temple  à 
volontairfDieù  ;  c'eji  ici  une  grande  entrepri/e,  dans 
kpitl le  on  prépare  une  demeure^  non  pas  à 
tout  ce  (\vlkn  homme f  mais  à  un  Dieu.  Oui  monfilç, 
us  dansf^tt'e^^  à  J.  C.  votre  Dieu  que  vous  pre- 
nés,  c'etolbarez  une  demeure  dans  votre  âme,  il 
trouvoit  Aut  donc  lui  en  préparer  une  qui  (bit 
it  et  fa  foiifigne  de  lui. 

IL  Prenez  environ  une  demie-^heure 
t^  allez  folvant  votre  Communion  pour  vqus 
unir  à  votl       ,  Ta 
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recueillir,  et  faites  ces  quatre    chotcu 

1.  Humiliez  vous  profondément  de^ 
varitN.  Seigneur,  vous  reconnoifTantin» 
digne  de  le  recevoir;  fndigne  à  caufe  (ft 
fa  grandeur  et  de  fa  fàmtetc,  indigne  à 
caufe  de  vos  péchés  et  de  votre  balTefle. 
Quoi^  difoit  Salomon,  après  avoir  bâti 
le  Temple,  EJi4l  pojfible  que  Diek  veuïlU 
habiter  parmi  les  hommes? 

2.  Demandez  à  J.  C.  pardon  de  vos 
péchcs>  en  lui  difant  avec  S.  Pierre: 
:Ah  !  Seigneur^  retirez-vous  de  moi,  parce 
jueje  fuis  un  grand  pécheur, 

3.  Derhandez- lui  la  grâce  de  vous 
unir  à  lui  avec  une  confcience  pure,  a< 
veç  un  ardent  amour,  et  un  grand  dcfir 
de  lui  être  fidèle.  Si  vous  favez  quel, 
ques  oraifons  pour  la  communion,  vous 
Its  réciterez  avec  attention  ec  avec  fer- 
veur. 

4.  Vheure  de  la  Communion  étant 
venue,  quittez  toutes  prières  vocales  |f 
approchez- vous  de  la  table  fainteavec 
inodeAie,  la  vue  baiffcc,  fens  vous  prêt 
f.cr  pour  approcher  âei  premiers,  âdo- 
icz  N;H5.*avcc  un  ^and  fentiuicnt 
de  votre  indignicc;  fccevez  avec   me 
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amourcufe  confiance  et  une  profonde 
humilité,  le  Dieu  du  Ciel  et  le  Sauveur 
de  votre  âme.  -  ■] 

IIL  Après  la  Connmunion  ne  preneé 
pas  d'abord  votre  livre,  mais  entretenez- 
vous  quelque  tcms  avec  notre  Siauveur 
que  vous  pofledez  en  vous-même,  et 
laites  ce  qui  luit.  ^ 

1.  Adorez  fa  grandeur  infinie,  et  (a 
Majcfté  fuprême  dans  le  fond  de  votre 
coeur.  Anéantiffez-vous^n  fa  prcfencc 
par  le  plus  profond  refpcâ.  • 

2.  Admirez  fa  bonté  de  vous  venir 
vifiter  lui-même,  eh  difant:  D*où  me 
vient  et  bonheur  que  mon  Dieu  me  vitnru 
vifiter!  ReconnoilTez  que  vous  êtes  in- 
digne de  cette  grâce. 

3.  Demandez-lui  de  nouveau,  pardon 
de  vos  péchés;  repentez- vous  d'avoir  ou 
tfënfé  un  Dieu  qui  fe  donne  à  voiis  avecf 
tantd*«.mour  et  de  tendreffc.  Protèf- 
tez-lui  que  vous  voulez  Taimer^  etique 
rien  ne  fera  jamais  capable  de  vous  ict 
parer  de  lui.  Dans  ces  heureux  mo- 
ïnensoù  vous  poffêdez  votre  Saûvéurf 
[itpréfcmez-luî  lès  hccefficés  de  votre 
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pauvre  âme.  Implorez  les  fecours  de  fa 
grâce  pour  réfilVer  aux  tentations,  pour 
quitter  vos  attaches  et  vos  mauvailes 
habitudes,  et  pour  avancer  dans  la  vertu. 
Dites  lui  avec  le  malade  de  r£vangile: 
Ah^  Seigneur  !  Ji  vous  voulez^  vous  pouvez 
me  guérir:  ou  bien  ces  paroles  de  Jacob: 
Seigneur^  je  ne  v^us  quitterai  pas  quevoui 
ne  m* ayez  donné  votre  bénedi6tion. 

4  Remerciez-le  de  la  grâce  qu'il 
vous  a  faite  de  fe  donner  à  vous,  et  en 
recçnnoi (Tance,  offrez-lui  vorre  âme 
vos  puiflances,  votre  vie,  tout  ce  que 
vous  avez,  tout  ce  que  vous  pouvez  pour 
Taimer  et  pour  le  fervir.  Faites  ces 
Aâes  avec  beaucoup  de  ferveur  et  de 
dévotion.  C'eit  fur  <:Qut  alors  qu'il  faiit 
renouveller  vos  réfoluiions,  etli.  prô- 
mettre  cie  tout  votre  cœur  de  vous  cor- 
rigerde  vos  habitudes  criminelles,  et  de 
quitter  le  péché. 

5.  Sortez  de  TEglife  avec  modeftic, 
Soyez  le  reftç  de  t:e  faint  jour  plus  at- 
tentif et  plus  recueilli  dans  tout  ce  que 
voi;|s  ferez.  Afliftez  à  la  Prédication  et  1 
aux  Offices,  fi  vous  le  pouvez.  Employez 
quelque tems  aune  iedhire  fpiritudle, 
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et  à  la  vifue  du  S.  Sacrcmenr.  Ne  con« 
verfcz  pas  avec  routes  fortes  de  perfon- 
nés  pendant  ce  jour»  mais  feulement  a- 
vec  des  perfonnes  de  piété.  Entrcte- 
nez*vous  de  bons  difcours,  et  que  ce  foie 
là  votre  plus  grande  récréation  pour  ce 
jour-ia. 

'^^       CHAPITRE  XXV. 

Dv,  Lever  et  du  Coucher  ;  de  la  Prière  et  du 
Règlement  de  la  journée. 

I.  /CONSACREZ  à  Dieu  les  premi^ 
V>  ers  momens  de  votre  journée. 
Vous  feriez  bien  ingrat,  ii  vous  les  don- 
niez au  démon.  Dieu  vous  demande 
votre  cœur,  le  démon  voudrpitaufli  l'a- 
voir; l'on  peut  dire  que  celui4à  en  fera 
le  maître  pendant  Iç  jour,  qui  en  aura 
pris  poiTeflion  le  premier,  dit  S.  Jean 
Climaque. 

A  votre  réveil,  votre  première  pcnfée 
doit  être  de  vous  offrir  à  Dieu  :  votre 
première  parole  le  Saint  nom  de  Jésus 
letde  Marie  ;  votre  première  aÔion  le 
[figne  de  la  Croix. 
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Lorfqu*]'!  cft  rheurc  de  vous  lever,  ou 
Iprfqu'onvousappellcylevez-vouspromp. 
tfîment  ;  et  ne  dilputez  point  avec  le  dé* 
mon  de  la  pareiie.  Pcniez.  que  J.  C. 
vous  appelle. 

En  prenant  de  l'eau-bénire,  priez  le 
Seigneur  qu'il  lave  et  qu'il  purifie  votre 
âme  et  qu'il  vous  pardonne  vos  péchés, 
fur-tout  Cfîût  que  voiiftiauritz  eu  le  mal. 
heur  de  commettre  pendant  la  nuit.  £n 
V'ôus  habîUant»  foyez  toujours  dans  une 
telle  modièitre»  que  jamais  on  ne  vous 
prottve  (biis  unt  état  indécene,  Rtf* 
peâez  le  corps,  et  craignez  jufqu'à 
vos  profères  regards. 

Ne  manquez  Jamais  à  votne  prière. 
Dieu*  envoyoit  aux  Juifs  la  niannedu 
Ciel  pour  les  nourir  et  les  fortifier;  mais 
c'éloic  In  JDatin  cpi'ûs  dévoient  la  re« 
çueiHîr,  pour  nous  apprendre  que  c'eit 
fur^itoutle  matin  qu'ilfaut  recueillirdans 
la  prière  tes  grâces  du  Ciel,  afin  de  for- 
tifier l'amç  contre  le  péché  pendant  le 
Jour.  '■  ^ 

Ne  faites,  pas  votre  prière  avec  négli- 
gence; une  prière  faite  laits  dévotion 
D'cft  p^s  une  prière,  niais  une  moquerie, 


j 


'       RégUmeni  de  la  Journ/c.       %oy 

Obfervçz  quatre  chofes  à  votre  priçro 
du  marin. 

1.  Proftcrné  devant  la  Majcftc  de 
pieu,  adore;&-lcconn me  votre  Souverain 
5daître, 

2.  RemcrciciJc  par  J..  C.  de  toutes 
ifcs  grâces.  . 

3.  Offre»  à  Dieu  votre  journée,  votre 
travail»  vQtre  étude,  vos  affaires  çt  vos 
peines. 

4.  Demandez  lui  enfuite  la  gr&ce 
d'employer  votre  journée  à  fon  fervicc. 
Fri^2-le  qu*il  vous  bèniife»  qu^il  vous 
infpirc  et  qu'il  vous  çonduife  dans  tout 
ce  que  vous  ferez  ;  mais  fur-tout  qu'il 
vous  préfcrve  de  péché  ;  et,  de  votre  co- 
ke» proii>cttc^-iui  fincèrement  de  ne 
cpafen(ir  à  aucun.  Rçcumrnandez-vous 
epfin  à  la  Sainte  Vierge,  à  .votre  S.  Pa- 
kron,  etprie^  votre  bon  A4.ge  d'avoir 
som  de. vous.  Ajoute^  a  cela  le  PaUr^ 
Nw,  le  Credo^  ks  Litanies  du  S.  Nom 
|de  Jéfusi  et  d'autres  prières  à  vx>tre  dé- 
lyotion. 

Je  vous  confeilledc  penfer,  au  moins 
^ous  les  matins,  un  quârt  d'heure,  à  vq. 
rc  fa)ut  après  votre  prièrej^  pu  bien  de 
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lire  avec  réflexion  un  livre  de  dévotion, 
afin  de  prendre  des  mefurcs  et  des  réfo- 
lutions  pour  ne  pas  tonnber  pendant  le 
jodr  dans  vos  péchésd'habitude,  f  i  pour 
vous  corriger.  Vous  ne  vous  fâuvercz 
pas  fans  y  penfer  ;  le  falut  efï  une  affaire 
qui  demande  bien  des  réflexions;  vous 
perdez  tant  dennomens  pendant  le  jourj 
pourquoi  vous  refuferiez  vous  à  vous« 
ipême  un  quart-d'heure  le  matin,  pour 
penfer  à  l'unique  chofc  pour  laquelle 
vous  êtes  au  monde  ? 

II,  S'il  eft  important  de  bien  corn, 
fcî^ncer  la  journée,  il  ne  l'eft  pas  moins 
de  la  bien  finir.  Dieu  avoît  ordonne 
dans  t'ancîenrie  Loi  un  facrifice  pour  le 
rbatinet  un  facrifice  pour  le  foîr,  pour 
nous  apprendre  que  fi  rous  devons  ren« 
dre  nos  hommages  à  Dieu  en  commen-î 
çant  la  journée,  nous  le  devons  de 
même  en  la  finifiant.  Il  faut  fairr,  au. 
tant  qu'on  le  peut,  cette  priètc  dufoir 
en  cpmrhun  avec  toute  la  famille  affem- 
blf*e  Si  dey  X  ou  trois  font  aJfemhUstn 
mon  Nom,  dit  J,  C.  je  ferai  au  milm 
d'eux.  La  méthode  fui  vante  poum 
vous  fervir  de  règle  pout  votre  prière 
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dufoir. 

1.  Vous  adorerez  Dieu. 

2.  Vous  le  i^emercierezde  fes  grâces. 

3.  Vous  prierez  le  Saint  Efprit  de 
vous  éclairer,  et  de  vous  faire  connoi* 
tre  les  péchés  que  vous  aurez  commis 
pendaiit  le  joun 

4.  Vous  examinerez  enfuitc  votre 
confcience,  en  tâchant  de  remarquer  de 
quelle  manière  vous  avez  paflc  la  jour- 
née. Examinez-vous^  dit  lé  Sage,  et  ju- 
geZ'VOus  vous-même,  avant  que  Dieu  vous 
examine^  et  avant  qu*il  vousjuge^  et  vous 
trouverez  mi/éricordey  lorfque  vous  pa^" 
roîtrez  devant  lui. 

j.  Après  l*examen  de  votre  con- 
fcience,  demandez  pardon  à  Dieu  deg 
péchés  que  vous  avez  faits  pendant  la 
journée,  et  prenez  la  rèfolution  de  n'y 
pas  retomber  le.  lendemain.  Si  vous 
remarquez  avoir  fait  quelque  faute  mor- 
telle pendant  lejour  ;  ô  mon'fiU!  quel 
malheur  pour  vous!  Ne  cefTez  point 
vôtre  prière,  que  vous  ne  l'ayez  pleurée 
etdéteftéc  du  fond  de  votre  cœur,  afin 
d'en  obtenir  le  pardon  par  votre  rcpen- 
tir;  et  le  plutôt  que  vous  pourrez,  aU 
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lez  la  confeflër.  Il  faut  être  bien  aveuglé 
et  bien  endurci,  d'aller  prendre  Ibn  re- 
pos/lorfqu'on  e(l  ennemi  de  Qiei).  Il 
^udroii  mieux  dormir  avec  une  viJDèrc 
dans  le  fein,  ou  fur  le  bord  d'un  préci^^ 
pice,  que  de  dormir  avec  un  feul  péché 
mortel.  Si  vous  mouriez  en  cet  étaf 
pendant  le  fpmmcil  :  hélas  !  vous  vous 
rroiiiveriez  éveillé  en  enfer  :  ô  nmn  Pieo 
penfç-t'on  à  cette  vérité  ! 

6,  Après  avoir  demanda  pardon  iî 
Dieu^  abandonnezrvous  à  fa  Êiinte  vo4 
}onté;  recommandt^-lui  votre  ame  et 
votre  corps»  en  fa|>pliant  le  Seigneur 
de  vous  préferver  des  accide^  de  U 
nuiCi  lur-toiit  dufiàrfté  çtdes  illoiionsdu 
démon*  N^oubliez  pas  i^  prier  la  Ste, 
Vijcrge,  yotre  S.  Ange  etyos  Patronis  dd 
vous  protéger;  et  après  l'Oraifon  Do- 
miniçalt»  N$lrt  P^rt  qui  iies  au  €ieux^ 
etatitres  prières,  offrez  à  Dieu  vos  (iiU 
f rages  polir  l^s  défunte. 

7*  Si  un  voutoit  fiûre  c(H»chcr  les  pe- 
tkes  filles  a^cc  le^  petite  frères  ou 
avec  d'autres  petits  garçons,  quoiqu'- 
ils foientfortjqines,dlc8  feront  leur 
f^flible  pour  s!endéfcndre  et  pour  ret^- 


Régleiàeét,  it  Af  Jok  mie.       a  î  t 

pécher;  et  te«  méreâf  fie  le  fôuîfFrirbnt 
point.  Lei  enfant  ne  ccmcheif^ont  paé 
niêrrtc  dansl  un  même  lit  avec  leurs  père 
etmcrc,  qiroiq'u'ilsfoient  petîtSi  L'ufir 
Set  l'autre  eftcotitraire  à  rhônnêtetévet 
les  fuites  èrt  font  très-dangèreufés. 

En  vous  couchant,  regardez  le  lit 
comme  votre  bière  et  votre  tombeaui' 
Ifs  draps  tomme  votre  fuaire,  etlefom^ 
meil  comikie  l'image  et  vot^é  morri 
Etant  au  1  rr,  i>rononcez  avec  refpeâ:  ïe# 
Saints  Npmsde  JkfuH  de  Mutit  et  de 
Jojifb.  Avant  que  de  vous^  enéormifi 
adorez  J.  C  couche  for  fa  feroix  j  ci 
dires  en  vous  ufiiifont  à  lui:  O  mok 
Dieuî  m^  Père  !  J^^eeikninaHAe  méh 
me  enire  v^s  mains.  S4'  vouis  étct  cveiU 
\t  pendant  1»  nui  t^  tlt^tp  àuflilsât'  vcftre 
CûB0r  il^'Dieir^     -  "'  >- ^ ' ^  '  -^Mt>    -■■  : 

flK  Cmix  qui  ont  à  ^dEur  letir  falut^ 
m  fe  ccffic^ment  pa$  de  fafjfre*  bi:  jprrère 
du  matinp  er  du  fôir  ;  i  h  y  ^jdurent  ch^ 
à^t  petsdàntf  4c  jour  d^Mtrte  \  faihte) 
pratiques.  Je  vous  confeille  donc  dé 
vous  impofer  «H  régtefccnt  que  vous 
(Ithtréz  cft  fuivl^  peradainr  te  juurnéb. 
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Réglez^  auranc  que  vour  pourret, 
l'heure  de  votre  lever,  de  votre  coucher, 
de  vos  repas  ;  ou  plutôt  l'obéiflance 
doit  être  votre  règle.  Ayez  certaines 
prières  réglées  pour  chaque  jour:  par 
exemple,  à  l'honneur  de  la  PaHioii  de 
J,  C.  et  de  la  fainte  Vierge.  Faites,  fi 
vous  le  pouvez,  tous  les  jours»  quelques 
vifites  au  S.  Sacrement»  quelques  pe/ 
tites  ledlures  de  piété,  et  fur-tout  de 
fréquentes  élévations  de  votre  cœur  vers 
Dieu,  quelques  mortifiçsitions  et  quel. 
ques  aumônes  extraordinaires  pendant 
la  femaine,  11  vous  ea  avez  le  moyen. 
Fitre  ainfi  par  règle^  c*eji  vivre  pour 
DieUt  dit  un  S.  Père.  Vivre  fans  règle, 
c'elt  vivre  fans  mérite  Souvencz-^vous, 
nicm  ôls^  qu'iln'y  a  point,  débours  heu* 
reux,  que  ceux  que  vous  pafïèrez  ainfi 
dans  le  feÉ'vicc^de^  Dieu  et  dans  Tunion 
avec  PictUi  eit  qu'il  n'y  a  point  de  jours 
^lus  malheiireuxy  que  ceux  que  vous 
pafferez  dana  le  péché  et  dans  l'oubli 
de  Di^.       i 

Ce  fut  p4r  la  prière  que  fi*  Antoine 
arriva  à  un  fublinne  degré  de  fainteté. 
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Il  avoit  tant  d*attrait  et  de  goût  pour  ce 
iaint  exercice,  qu'après  avoir  long  tem& 
prié  pendant  le  jour,  il  palToit  fouvcnt 
les  nuits  entières  à  méditer  fur  les  bon- 
tés et  fijT  les  grandeurs  de  Dieu;  lorlV 
qu'au  commencement  du  jour,  il  voyoiç 
briller  les  rayons  du  Soleil,  ce  S.  boli* 
taire  s'écrioit:  Ah^  à€cu  Soleil!  pour^ 
quoi  viens  tu  me  dijlraire  !     Ce  grand 
Saint  difoit  que  l'Univers  ctoit  comme 
un  grand  Livre»  ou   les  plus  ignorans 
pouvoient  lire  et  y  apprendre  à  prier  <t 
à  connoître  Dieu;  parcequc  tous  les  obr 
jets  que  nous  voyons,  font  les  ouvrage^ 
de  Dieu»  qui  nous  focit  fouvenir  de  Dieu^ 
qui  élèvent  nj[>s  .efpries  à  Dieu»  et  qui) 
font  ^dnE^irejr  fa  puiilànce,  fa  bonté  éH 
{es  grandeurs  ;in0s  par,  malheur»  nous 
termons  les  yeux  à  ce  fpeiftack.     Tou*-> 
te$  les  Créatures»  les  Fleurs»  les  Afires, 
les  Cieux^  la  Terre,  nous  montrent  un 
Dieu»et;  nous  parlent  de  Dieu  à  leur 
manièreif  et  nous  ne  lc$  entendons  paà. 
Une  âme»  qui  aime  à  priei  et  conver^ 
fer  avec  Dieii^  a  une  jmirque  de  pjrédef^ 
tioation:  elle  eft  plus  forte  que  tout! 
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rErfft]^-  Si  vdils  âvet  du  dégôÛÏ  dî^ns 
la  prière,  dé^  répiignàrtccs,  deë  tfïftraéw 
t^onsct  des  ennuis,  n^  vous  découragez 
pas  pour  cela,  lés  plus  gralids  Saint* 
en  dm  eus;  perfévéré'î  avec:  courage. 
Li*s  diftradèions  ne  Ibrit  point  |5€?rnicU 
eufës,  quaftd  vous  ne  les  aimez  pàsyloin 
de-fà,  Ibrfcfué  vous  les  ftvez  malgré  voiis, 
elles  font  urt  fujet  de  nfiérite. 
hvrtCz  Exemple.  / 
David,  ce  grand  Rèi/comprèWéitquié 
le  premier  foifn  de  rhonDme  doit  être 
de  rendre  hommage  à  ion  Dieu;  et  de 
le  faire  fervir;  G*cft  pour  cela  que 
tous  les  matins  il  dbniioit  its  ùtàttt  afin 
que  Pieu  t\é  fut  poiiiit  offëhfô  dafys  fbn 
Royaume,  et  lorfqu*t|  âpi)pi^ènott  ^iit 
quehju^un  de  fa  fatnillei  oâ  de  fe^  fiîjiets^ 
étoieHt  tombés  dIaAd  quelque  défordre, 
il  en  pleuroir»  et  eh  fêchoit  dé  dbolciii*.' 
Ilavoit  tetlenienri  Cûeut  U  priéi'e,'  qiié 
touiies  iernuiciil  fe  kvôit  pdUi^lidoftf 
Diep,  et  pafioit  urtcJpaFtie  dtef  la^iiùiil'  s 
gémir  fur  k^  péciiés^ 'dé  forte  que  tèus 
U$  ma^inn  on  trâiiivcdifén  lit  à^rofé  ^ 
larmes^  Tout  teht  ht  fuffifdit  pfts  ^ 
marque^  à  OIcm  foU  aihour  et  fon  zèles 
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il  porcoit  le  cilice^jeûnoic  (h-efqQe  tous  ^ 
les  jours  s  ec  OMCce  (en  £H:ff^fK4snqu'iL  of- 
froit  à  Dieu,  il  fc;  retiroic-  encio^re  fcpt 
fois  chaque  jaLU'^en.fei:reC|>|)Qiir adorer 
pieu  et  pAur  .prki  ;  et  4vep  taut^^  cela^ 
il  41e  laiflpit  pas  que  de  gouYcrner  un 
grand  Royaume,  et  d'êtue  I0u\^eîit  àJA. 
tcce  de  (es  arrrtée$,  pour  coBt^gWire  les 
enmemisde  Dieu*:  |>.  ^^^iU  ^t>  ;, . 

.  Que  diront  à  cçt  exemple  |aiGt;de;per- 
fonnes  qui  ne  font  pa^  chargées  df  ianc 
d'affairçs  que  ce  graiid  Roij   fc  f|uijce^f 
pendant  ne  dpnneat  prefque  point  deÈ . 
tems  à  ià  prière»  qui  n'oait -ppUn  dei 
^cl^  pour  fair^  hoi(0rer  Dieu  dm^  leurs) 
femilles,  qui  fe  fosucient  peu  de  Je  voir/ 
offcnÊ?  Qjticpnq^c  n*4    ppiat^^de  tète 
pûur  la  prière^  ni  pour  liefalut  d«?fa,f%*> 
mille,  n'^n  a  poani  pQur  fea  pfPfM^^  &ft 
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Asn/^^  ae  ta  modjsjficàmi  tes  yêlcmins^ 

N  jB'hahil!ant  il^f^|0€ÇBa|)!5pfoî)  efr 
prit  de  faintes  penfées  z-:'^  Noi 
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habits  font  des  fuitts  du  péché;  nous  de. 
vons-donclcs prendre  dans  un  efprit de 
pénitence.  2.)  Nos  babils  font  les  dé< 
ppuilles  et  les^  reftes  des  animaux,  au. 
deflbus  defquels  le  pcché  nous  a  rè. 
duits  :  ainfi  en  les  prenant^  ayons  des 
fentimens  d'humilité  et  de  confufion* 
3*  Nos  habits  font  des  effets  de  la  boa. 
té  de  Dieu  qui  nous  les  donne»  tandis 
que  tant  de  ps^uvreft  gens  qui  valent 
n^ieux  que  nous,  n'ont  pa«  le  moyen  de 
fc  vêtir;  prenons  donc  nos  habits  avec 
des  fentimens  de  reconnoiflancc  et  d'à. 
mour  envers  Djeu. 

IL  En  vous  habillant,  évitez  fur  vo. 
tre  perfonne  les  regïirds  curieux  et  im- 
modeftes,  parrefpcdl  pour  la  préfencc 
deOieu.  Prenez  garde  de  faire  paroî- 
trc  quelque  indécence,  et  ne  paroiffcz 
janciai9  devant  aucune  perfonne  de  la 
famille,  ou  devant  d'autres,  fans  être 
lî^Qçie^Cgient  couvert.  S.  Charles  avoit 
tantd'atteniiiin  fur  ce  point,  qu'on  dit 

Ïuejam^iafes  valets,  |)i  fon  homme  de 
bambr^H^'ont  pu  voir  à  nu    le  bout 
de  fes  pieds. 
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Ne  cherchez  point  dans  vos  vctcmens 
à  contenter  votre  curiofité,  et  n'affec» 
tcz  point  de  vous  conformer  à  toutes  les 
modes  ;  iraitiz  vos  Korps  cemme  dtsvic^ 
tmssfaintei  dit  S.  Paul,  et  ne  -wms  ct^n-' 
jormet  pas  aux  coutumes  âujiècie  .  Il  y  a 
des  modes  qui  font  innocentes;  vous 
pouvez  les  fuivtr:  mais  il  y  a  des  modes 
qui  ne  reflenrent  que  la  mollefîe,  le  luxe 
et  l'orgueilj  c'eft  ce  qu'on  appelle  les 
modes  du  iiecle  :  il  ne  vous  eft  janfiais 
permis  de  les  fuivre,  de  quelque  condi- 
tion que  vous  foyez 

Les  filles,  en  s'habillant  ne  doivent 
point  fe  regarder  au  miroir  avecafFeélai^' 
non,  mais  feulement  pour  la  néceilîté^ 
ou  la  bienféance.  Elles iferont  tOiijiilNrs 
décemment  couvertes,  et  R^iijgeMntl^ 
point  leurs  parens  de  lèur^ctônher  des^"^ 
habits  au  deiru§»de  leur  condition,  fe  te-* 
nant  dans  une  honnête  médiocrité^  niai  s  ' 
I avec  propreté  et  fan&  aifeidUtipn.  La 
roaUf^preté  eft  undéfeu^  et  une  mar* 
jque  de.  pareSe;  J.  G.  4lit  S.  Bernardi! 
aâimé^lespmvres;  nê^^^  f^afét  ami 
Mscrajfeux,  .       .  .  ^ 

Oij  ne  peut  trop  répéter  et  iccam# 
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iiNtndtr  AUX  jeunbs  gens,  fur«»to>'t  aux 

iiWt^r  de  s'Habiller  avec  modeftie  et  avec 
iinipiicité.  LavanifiétJe  Iti^e  des  habits 
et  des^rurev  eft  un  de»  ptu«  grands  dé* 
fordread«)  fexe,  et  lepUis  dangertfUx  é. 
curil  à  la  pitldun  Piua  eUcs  ont:  foin 
de  parer  leiir»  Gorps^^  pluâ  leur  âmedt 
négligée;  plit^  etle^ont  envk  dt4>laire, 
au  mofide  pat  4eur  agrément  e€  par  kui; 
beafuté,  plus  elles  font  difForîhjss  aux 
yeux  de  Dieu.  Q^uelle  Jolie  de  cher. 
cher  à  plaire  à  des  créatures^  ea  fe  idiu 
fant  haïr  de  Dieu  ! 

rCelks  qui  afTeâént  d*aUer  fans  idou* 
choir,  et  de  paroUre  la  gorge  nue,  et  les 
épaules  découvercess  font  criminelles; 
leseimères  qui  ies  fouifrent,  même  aux 
petites  iUleai  ne  ibcit  pas  innocentes, 
I;»e$  pGrffinhesrdtt  lexe^qui  difent  qu% 
elksfi'ocic  peint  de  mauivaifes  inteniioiis 
en  s'in^btlkiai;  de  la  fortr»  ;doivent  fe  fou- 
V€9ir,r que  fi  leur:  intention  eft  inno*. 
ceotc^  icttfradlioia;  nerlH^ft  fias  s  et  que 
fidkstft:  cHoielit  iknl  péché  à  ce  fujet^ 
dka  {z\  tfCmlpeiiti^  parce  qu'elles  fe 
rendent  coupables  des  regards  d*autnii 
qii*eUeâ  a-atttrent|  et  donc  elle*  répon* 
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éior\t  à  Dieu.  Une  fille  ou  une  Dtmé 
vécue  fans  morititie^  elt»  dit  S.  Bernard, 
tûrgahc  dùni  Satan  Je  Jert  pour  perdre  têi 
âmes.  Le  démon  ie  place  dans  iti  yeuxi 
fiir  Ion  vifage,  fur  fà  perfonne,  pour  cx^* 
citer  les  r^ards  et  les  défirs  impurs.^ 
ûque  la  confcience  d*une  fille  qui  n*ot]« 
vrc  pas  les  yeux  fur  àt  tels  dcfordrcs 
cil  dans  un  état  dangereux  !  Quel  horri«i 
bie  compte  ne  rendront  pas  à  Dieu  tcà 
mères  et  les  canfefîcurs  qui  n'empêchent 
ps  de  tels  abus  ?!  » 

Profiiez  donc,  jeunes  gens^  des  ré^ 
flexions  (uivantes.  i.  Il  arrive  à  Votro" 
fujct  à-petj-près  ce  qui  arriva*  entré» 
rÂngc  du  Seigneur  et  le  démon,  au  fujel 
du  corps  de  Moyfe*  L'Ange  vt)uloit 
i^ue  le  c6rj>s  de  ce  faihi  hornrv^  Xiâmeuu 
lit:  cachée  de  ptur  que  lès  Juifs  ne  Vd^ 
dDrâflènt  'Ctfktime^une  divini^,>  et  \t^éJ 
monvoulôit  lefàiFi^éônnotti'è,  il  dé<:ou^^ 
vrrr  le  lieu  ^ù  il  imt^  ^hn^s^àt  kâ  ]\xd§ 
en  fiifent  ulîè  Idole  pitHH*  ♦  ^  )*uâoreri 
Voilà,  filiesohrérienh^s,  ct^ui^ arrive i 
votre  occafion.  L* Ait^  à^  Sèigneuf 
vdudrok  qiië  vous  vêl^ufliet  dà)lé>Ia  r%J 
traite,  et  i|lir  vou$  ii*iuflleitî^  laiît 
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d'empreflement  de  paroîtrc  aux  yeuxdu 
public;  et  le  démoi>  au  contraire  tache 
de  vousexpofer  comme  des  Idoles  aux 
yeux  du  monde.  f^oHS  étei,  dit  S.  je. 
rame»  comme  des  victimes  du  péché  qu'il 
tâche  dcp^iir,  de  rendre  agriahle^y  et  d'ex» 
pofer  à  ia  vue  du  public,  afin  que  par  les 
penfées  et  par  les  regards,  le  démon 
d'impureté  (é  falTe  adorer  dans  vous. 
Une  fille  devroit  reugir  quand  unjcunc 
homme  fixe  (es  regards  tur  clic;  com- 
bien donc  font  criminelles  celles  qui 
par  leur  enjouement  et  leur  v^nuc,  s'at- 
tirent à  deiVein  les  regards  d*autrui,et 
qui  ne  fc  parent  que  pour  être  admi- 
rées?  . 

2.  Ce(l  dans  un  fens  renoncer  a  la 
Religion  de  Jéfus-Chrift  et  dêlhonorcr 
le  nom  de  Chrétien»  que  d'orner  fon 
corps  des  pom^^es  du  monde»  et  des 
œuvres  de  Satan.  Dans  le  Baptême  vous 
tvez  fait  vœu  de  renoncer  à  toutes  ces 
vaines  ppmpes»  ce  vœu  dit  S.  Jérôme, 
^  Uplasgrénd  de  tous  les  vceux^  et  on  ^ 
vous  a  imprimé  le  car?(^ère  de  Chrétien 
qu'à  cetie  condition.  D'ailleurs»  J.  C. 
çayoy^gppeLinç  au  Chrrftianifme,  vous 
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avertit:  quejivous^  ne  devenez  bumhki 
comme  des  en/ans^  ji  vous  fie  crucifiez  ttjix 
vous  ne  >martifiez  votre  chair  tnfaifat^ 
pénitence  ei  en  portant  votre  croix,  vous 
n'entrerez  jamais  dans  le  Ciel.  Or  peut- 
on  dire  que  des  filles  et  des  femmes  fu- 
pcrbement  vêtues,  les  épaules  découvert 
tes,  les  bras  nus,  la  tête  fnfce,  fardée^, 
mouchetée,  chargée  de  vains  ornemens; 
peut-on  dire,  encore  une  fois,  qu'elles^ 
ont  rhunhilicé  dansf'â^ie;  qu'elles  onc 
It  cœur  pénitent,  qu'elles  font  revêtues. 
de  refprit  de  Jéfus-Chrilt  ?  Ne  doit-on 
pas  dire  au  contraire,  qu'ellçs  font  honte 
à  la  Religion  ;  qu'elles  font  indignes  de 
J.  C.  et  qu'elles  ne  lui  appartiennent 
plus  ?  Elles  font  dans  cet  état  V  ouvrage 
du  démon^^  dit  S,  Cyprien,  et  ne/ont  plus 
huvrage  de  Dieu* 

m.  Les  mères,  les  maîurcffes  et  tou« 
ceux  qui  font  chargésd'élcver  les  jeune» 
gens,  font  obligés  d'empêcher  cet  abus. 
Les  Religieufes  qui  ont  des  Penfion- 
naires^  loni  encore  plus-jobligécs  à  cç 
devoir.  JElle|  ne*  doii^n&vjamais  fouf*' 
frirdans  les  filks  qu'on  leur  confie,  lAÇi 
efpfit  de  mondanité»  ni ^ucuae^  vaine 
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àkàde&ié  t%Wûmpli^ït!éï  liite  grande 
HHéïf^rfa  tdûfoufs  qa'ii  Kit  «#  pcrmi$ 
d**irédatisvieiiîô  c^e  qùiorn  lui  i 
permis  àè  i&ïrc  dàms  le  Gdu vert. 
-^«ivdurélteS  de  qualité,  ii  vous  eft 
pïrnfrriâ  <te  votiihatoiHer  félon  \^otre  con- 
dHiibtti  «mis-  il  né  vdus  eft  pas  permis 

pétir  cête  de  vcias  hâtoilkr^  a vfcc  vsiniié 

feweftè  de  S.  Pierre  et  dé  S.  Paul, 
déftfiid  âuïe  féiïîfrtes^^^t  Hiiîc!  filles  chré. 
rtetî*î'e]»j  penfùrhflkr  Uurs  ehévèux^  dé 
fôYnér  d^èr  0  de  fUrr't\  ptMeufes,  et 
d^êoffeitf'&pHtlkf.  BlS.  PaCrt  err  parti. 
cuiîèr  leurdéfcnd  de  par^ôlctijà  Pi^^gljft 
dâfts  les  afftftibh^s  dea  Fidèlcti^Uaâns  à- 
t0%  le  viftge  vdilé.  vD'ailteors,  à 
qudi  fcrt  cette  vainc  fupertîuit'é d'habits, 
d^iilliéiifitè^é'f  1^  tauiêé  ctfK^^nudiiës  aïïtC" 
m^i  qù^ifiiêiiûknfe^  \é  pttblk;  qui 
liiirè  n^urmulir^r  les -pauvre  geiis  qui 
(iffiiians  hib'tts  etxjai  meiiretit  dti  farm^ 
fendis  que  tdiit  -brille  furie  è^|}s.  d- una 
D^i^e.  Pi^t/y»  to^  i^rf^  Prifiéêffè,  "dit  un 
jiHr  S^  Milàfttfe  É  ï^  DirÀtt  wé  né 


r 
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^c  en  Chriiièntte^  ti^  no%^  fas   <#  i^ 
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IV.,  Pour  vQiw,  jeunes  bon wnts,  immc 

réflexion  que  let  avis  que  tKHu  vertotit 

de  donner^  vous  c^vtenvieiit  autant  qu*^ 

[aux  pcrfonnes  du  fexti      N^fixenfeéutt 

Lj^'^w*»  dit  4ê  Sage, /««f?  um  fiiie  farèç 

Utenjouàt  dites  au  contraire,  aircc  Dfl?- 

[vid;  Ml  Skignmr^  détourne^  mon  cour 

ttmes  yeux  four  mpui  voir  h  Vûmtt. 

[Une  fiile  qui    qc  penfe  qu'4'  t'^m^^ 

m  youB  plaire  ne  mérite  plua^vcinc 

léftimci  elle  doit  vdu«  {daire  par  fa  veiu 

(Uk  et  non  par  Tes  parures. 

Si  ks  perfonnes  du  fexedoiwom  craint» 

Irc  de  vQus  fcandalifer  pàt  leur  tanit^ 

Gt  par  leurs  orneoiensy  craigacg  auili| 

leunes  hommes,  de  les  fcahdali&i;  votisi> 

lêmes    par  vos    ajuftenlens    aifeâçs. 

lou^çz  Saint  ClécMnt,qm  a  été  iin^des 

premiers  f apes  de  l^£glife)  et  diictpiiB 

S.  Pierre  eitdcS.!  Paul  ;  wim  troniiniç 

||  park  iiiix  hooukicti^  dana  le  prem^c^ 

Livre  diea  Conlbiculionadei  Àpâtrea^ 

hewz  gatsékf  dt  xmtt  piartr  ^eit  dtvom 

kji^r  £uff$^anièrt  €apM$4€jfédwTtkf 

■'  '  ■  ,       Y.  ,  ■ 
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c(g%r  des  femmes  el  des  filles  *  :  Siy  pari 
votre  extérieur  enjoué,  vous  leur  infp\rtt\ 
des  penfies  et  des  défirs  crimineisi  vomi 
êtes  coupables  de  leurs  péchés ,  parce  pi\ 
VOits  leur  avez  firvi  de  piège  ;  vos  ajusA 
iemens  et  votre  parure  les  ont  aveugléeu 
Us  ont  tentées  et  les  ont  fouillées,  C'eft 
pourceb  que  &iint  Jérôme  défend  aux 
mères  de  laifler  con^erfer  teura  filles  a^l 
vec  de  jeunes  hommes  enjoués  et  tm 
ajuftés,  de  crainte  que  leurs  cœurs  n*es| 
reçoivent  de  funeftes  impreflions.  Si| 
tous  ces  fvis  ne  font  pas  de  votre  goût 
c'eft  une  marque  que  vous  ne  comprei 
nez,  pas  là  fainteté  de  votre  Religion:! 
profitez  des  exemples  fuivans^  qui  vout 
feront  ouvrir  les  yeux  fur  ce  que  vous 
ignorez. 

Ex  £  M  PL  E. 

L'Hifioire  Eccléfiafttque  hous  a| 
prend  que  dans  la  Ville  de  Ptolémaïdej 
du  tems  de  la  perfécution,  les  filld 
chrétiennes»  parmi  lesquel les  il  y  en  a^ 
voit  lin  grand  nombre  de  qualité*  étoiei 
^  chaftet  et  fi  pures,  qu'elles  àimèrenj 
mieux  fouffrir  la  mort,  aue  de  fedéj 
voiler;  elles  fe  coupèrent  elles-mêmes  le 
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[lèvres  et  uneDartiedu  vjfage,  pour  pa- 
Iroîtrc  hidcufcs  et  horribks  à  éeux  qui 
foudroient  les  approcher  ou  Icsenvila- 
rcr.  Elles  fuirent  déchirées  par  les  on- 
rles  et  les  dents  des  lions,  et  par  les 
\ains  des  bourreaux  avec  des  pointes  de 
rcr.  Ces  innocentes  fil ks  endurèrent 
tousce%toultÉnens,  plutôt  que  de  confen- 
tir  que  leur  corps  fur  fouillé  par  les  rc- 
irds  lafcifs  des  homnnes  voluptueux, 
que  cet  exemple  fera  un  jour  de  con* 
liion  à  tar.t  de  filles  et  Je  teminés 
îmts^  qui  ne  s'habillent  que  pour  fe 
fei-e  voiTt  €t  P<>ur  fûirc  admirer  leur 

Fitles  mondaines,  loin  de  vous  pro- 
iuire  aux  yeux'  du  monde,  et  de  paroî- 
lire  avec  tant  d*cclar,  vous  devriez  bien 
5lut$t  vous  cacher/  pour  pleurer  les 
léchés  dont  vous  êtes  tous  les  jours  li 
:aulc  par  votre  vanité.  Cï 

Autre  Exemple.  ' 

Voici  un  autre  exemple  arrivé  de 
lotrc  tems,  qui  vous  fera  comprendre» 
ku'une  jeune  perfonné  qui  fuit  )^  im-* 
IpreiTionsde  la  grâce,  eft  biemôt  défa^ 
.-..^      ■  X  2  .  ^ 
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l>u{ée  des  vanités  4u  fiècie  tt  de  l'éclat 
des  parurcf.  i 

„,  VJi>ç  jeune  Demoifelle  4e  Franche, 
Cpnjfé.qui  avoi^  beaucoup,  d'ei  prit  mai^ 
£prt  mondaine,  nommée  Aiigéli^jue^  â^ 
gée4^  i6  ans,  ayant  ciuciidtf  un  Prédis 
çaieur  prçchei^ contre  lelufc^ et  I3  vanii 
té  ^miçs  i^afeit^i  vint;  fc  Ç0iifeiîipr;à-i:<t 
Prédira W««'>  'Cj«*i  iw^V  dit  de»  chofes  fi 
folid^»,.gué  cette  jcMfie  fijk,  îdœiie  à: I| 
voi^  de  £>ie4i,  dèsrte  ii^mkmam  quitta 
Çk^  vanités»  et  s^^ubilla  (d'une  maniera 
chrétienne*  Sa  ti^èiteïiufprilè  de  ce 
çlban^emeri;»  U  repfitd^  Ih:  .t|uelle  ne 
^'habiiloit  pas  corn  me  les  autres  fois^ 
Angélique  lui  répondit^  4**'^^^  Prédica. 
tçur  àqui  elle  s'était  çan^ciTée»  le  lui  a« 
vQÎt  ciéfendu. 

La  rncre  alla' trouver  le  Prédicateur, 
çt  li|i  demanda  s'il  étoit  vrai  qu^il  eii( 
défendu  à  fa  tille  de  js'habijler  it^lon  h 
belle  mode.  Je  ne  fais  point,  répondit 
le  Prédicateur,  ce  que  j'ai  tlk  à  votre 
fille  I  il  vous  doit  fuffiric  t]ue  jC  vou9 
dii^e  ^w  Di^g  ne  défend  point  de  s'hai- 
bilier  ii^ion  la  modç,  lorfque  cette  mode 
plt  innocente;  mais  <juç  Dieu  défend 
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ic  g'h^bilkr  félon  la  mode,  lorfqa'cUc 
Il  criminelle  ou  dH^gereule.  Mon» 
^ère»  repris  la  Dame,  qu'appcle;i-vou* 
îode  criminelle  ou  dangcre^iè?  G'cil,, 
^r  ç;cemple,  répondit  le. prédicateur,- 
\^  porter  des  babit»  trop  Ouvert  h 
^ner  (^  t&çde  frifijrca,  de  mouche^^ 
le  fard,  m  d'aurres  parure»  toute»  vai-. 
IÇ5,  de  poiten  des  vçtemens  trop  wchcaji 
ui  aeçeflèntcnt  que  l'orgueil  et  le  ^fte*;' 
llvu  expliqua  enfuice  les  danger;»  4çi 
es  naodes,  et  los  Vandales  qui  en  tiaiti 
fcnt.    Mon  Père,  lui  dit  çcttie  feirvWti 

OEi^n  Confeflfewf  m'en  avoit^autanf  .çUt 
\z  vous,  je  n-auroi^  pas  per  mii^  à  iM  ftUç, 

it  de  vanîxéi,  et  n^oi-méme  j's^urfli^ir 
lié  plus  fagc.  Mon  ConfelTeur  cft  ç.ç^ 
cnclant  un  homme  ftyant,  mai^de  quoi^ 
[»c  fcrt-il  qu'ii  foit  lavant,  s'il  me  \^^ 
iyrç  à  ma  libertc,;ct  dan»  le  danger  dfff 
Im?  Lorfqùe  jçette  JDaine  fut  de  rc^ 
lur,  elle  dit  à  Angélique  :  nrta  fillç, 
éniflez  0ieu,  d'avoir  trouvé  un  tel 
Qnfefleur,  et  fui vez.  lies.  avis.  ^ 

ngelique  eue  beaucoup  de  combats 
foutenir  de  la  part  des  autres  DenppW 
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felles,  qui  la  traitoichc  de  ridicule.  Mai|l 
le  plus  rude  aJault  qu'elle  foutint,  futaii 
bout  de  deux  ans  dans  une  compagnie 
de  p'»-^eurs  Dames  qui  enCrfcprirent  de 
lui  f;    e  changer  de  frntimem.     PourJ 
^tioi;  lui  dirent«elles,  ne  voys  habillez. 
vous  pas  comme  les  autres,  ?  Je  hefuis 
pas  obligée  dt  faire  comme  les  autres, 
répondit  Angélique;  je  m'habille  comJ 
fne  celles  que  je  crois  fai^c  mieux,  q 
non  pas  comme  celles  qui  font  maU 
Hé  quoi!  lui  dit  une   I)ame>  faifonsJ 
nous  mal  de  nous  habiller  comme  vous] 
voyez  P^^Oui,  fans  doute,  vous  faite 
mal,  parceque  vous  fcandalifez  ceux  quj 
votti  tcgardeftc.     Pour  moi ,  répliqua  la 
pâme,  je  n*ai  point  en  tout  cela  à 
àt^uvàift  intention  ;  je  m'habille  à  mi 
fiiiçon;  tant  pis  pour  ceux  qui  ont  de 
niauvaifes  penfées.    1  ant  pis  pour  vou^ 
stufR»  reprit   Angélique»   pinique  vod 
en  donnez  l'occafion;  û  nous  devonj 
idraindre  de  pécher  nous-niêmes,  nooj 
ne  devons  pas  nioins  craindre  de  fair^ 
péchfcr  les  autres. 

Quoi  qu'il  en  fort  de  vos  bonnes  rail 
fons,  lui  dit-  une  autfe  Dçime,  fi  ml 
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]ç  voM' habillez  plus  comme  nous,  vos 
imies  vous  quitteront»  vous  n'oferez 
)lu$  vous  trouver  dans  les  belles  com- 
pagnies et.dans  les  bals.  J'aime  mieux 
répondit  Angélique,  la  compagnie  de 
na  chère  mère»  de  fnes  fœurs  et  de 
luelques  filles  fages  que  ces  belles  com* 
)agnies,  où  Ton  ne  fait  q^e  jouer»  mé^ 
lire  et  s'ennuyer.  Pour  ce  qui  eft  des 
ils»  j*en  fuis  dégoûtée;  j'ai  failli  à  m'y 
)erdre,  il  n'y  a  déjà  que  trop  de  filles 
londainespoury  aller  et  pour  fcanda- 
|i(er,  fans  que  je  m'y  trouve. 
Ohlarprès  tout,  lui  dit  une  autre  Dame, 
rous  reprendrez  notre  mode:  car  fi 
vous  vous  habillez  comme  nous,  vous  en 
[erez  bien  plus  agréable.  Vraiment, 
éprit  Angélique,  je  ne  m^habiUe  pas 
?ur  paroicre  agréable,  mais  pour  me 
(ouvrir..  Les  v^ais  agrémens  d'unf 
\\\t  ne  confident  pas  dans  les  habits, 
lis  dans  la  vertu.  Au  refte.  Madame, 
vous  penfez  de  la  forte,  permettez 
iueje  vQus.  dife,  avec  le  refpeâ  qui 
[ous  e(i  dû,  que  vous  nç  penfez  pas  «n 
^hrétiepnjc.  ^^ 

Une  Dame  delà  compagnie  qui  nV 
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Wittrrtcèrc  rien  dît  (c^étoit  une  jeune 
ISferquifc)  écoutoit  tbot  ce  que  difojt 
AngcHcjtic.  Tout  â-Coup.  <clte  Daibe 
-VTrit  rct^brafTcr:  Ahî  ma  ctï^rc  enfant; 
lui  dit- dl^,  que  je  vous  eftimc  tf»! 
voir  leig  fifrttiirlÉmy  que  Vous  avez  ; 
foutcrtcis  vdus  ààm  ce«  nobles  et'  pleut 
ftntimens*;  Etifiiite  cette  Danieaddret 
faht  !a  parole  aux  autres,  leur  dit:  Eli 
iréritc,  n'cft-il  pas  honteux  pour  nou 
qu*unc  jeune  fille  de  dix-huit  ans  no 
faffe  la  leçon  et  (Qu'elle  ait  plus  de  coi 
rage  que  nous  ?  Son  excnîple  fera  u 
jour  notre  cbndamflation.  Que  ne 
fommts  aveugles  d'etirbaraffer  not 
çonfcience,  de  nous  captiver  à  fuivn 
tlfiit  de  nf)odes  gênantes,  et  de  nous  rcn 
dte  Ics^  martyres  de  la  folie  du  monde, 
pour  plaire  à  dès  fots  flatteurs»  qui  dan 
leurs  tœursfe  moqiietit  de  nous  ! 

Autre  ExeImple. 
.  Nous  lifons  dans  les  Livres  Maints, di 
effets  bien  funeftcs  de  la  curiofité  ci  di 
kl  vanité  d*une  fîllc,  Le  S.  Patriarchi 
Jâcoby  dettieurant  proche  de  la  ville 
Siçhem,  avoit  une  fille  nonnnnée  Dini 
à  ^tiii  il  t|9prit  à  fervn:  et  à  craindre  Dieu 
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]f!tnt  fille  âgée  de  15  ftn8>  abufa  de  IfL 

liberté  que  lui  dof^na  Ton  pèrcy  de  fc 

)romenef  avec  fcR  campagne».     Ayant 

jnJQur  apjDerçu  quelques  fiilés  et  quei^r 

mes  bemôiftlles  de  la  ville  de  Sichcmj 

[Ucfutcurleufcde  voit  la  manière. dont 

fs  filles^  étoient  habillées,  et  s^étant  ap* 

Irochéedela  vUIe^  elle  éprouva  bientôt 

[ombien  il  cft  dangereux  de  chercher  à 

loir,  quan.d  on  rifque  d*être  vue.  Quef-» 

ueshàbitatis  de  Sichem  la  virent,  lui 

[rent  complîitient,  et  Payant  enlevée^ 

îmmenèrent  à  la  villfc  bu  elle  fut  déf* 

moréc.    Les  enfansde  Jacob,  frères 

la  jeune  pina»  ayant  appris  Cette 

)uvcllé,  rcfolurent  de  venger  l'injure 

[itc  à  leur  fœur.     Ils  furprirent  pâf 

lude  les  habitant  de  Sichem,    les  pa(^ 

[rent  au  fil  de  l'épce,  lahs  épargner 

|ême  leur  Roi,  faccagèrentet  piUèrent 

ir  ville.    Jacob,^  père  de  Dîna,  pour 

?itcr  ks  (biles  de  cette trifte  avanturtf 

crut  obligé  dt  changer  de  demeura 

d^alkrdatls  un  autre  pays. 

jVoiH^rq#  pïtMdbifiria  vaiiilé  et  lé 

|rio6té#ttt)e  jeune  fille;  le  Rmflaçre  d€ 

iirt'ibèilans»  le  pillage  d'iiin^vilki 
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le  trouble  de  fa  propre  famille»  et  la  fuitei 
d'un  père  dans  un  pays  étranger  Ap. 
prenez  de-là,  filles  chrétiennes,  à  ne 
point  chetcher  à  voir  et  à  ^tre  vuesJ 
apprenez  à  vous  habiller  avec  modeftieJ 
fans  cette  précaution  vous  ferez  uq 
écueil  aux  aurres,  .et  le  démon  vous  tcn. 
dra  à  vous-mêmes  des  pièges  auxquels 
vous  fuccomberez.  Et  vous,  jeunet 
hommes»  craignez  et  évitez  la  compa. 
gnie  d'une  fille  parée  et  enjouée,  de 
pei^r  que  Satan  ne  fe  ferve  de  fes  charJ 
mes  pour  fouiller  votre  cœur,  et  pou 
vous  perdre.  y 

^^       CHAPITRE  XXVII. 
De  la  Dévotion  à  la  Ste.  Vierge  et  a 

L  T  TN  excellent  moyen  pour  honore 
vJ  Dieu,  pour  obtenir  fes  grâces,( 
pourfefauver,  c'eft  la  dévotion  àlaSain 
1%  Vierge,  Nous  trouvons  dans  Marie,i 
prèsj.  C.  le  plus  digne  objet  de  notr 
culte*  Elle  eft  de  toutes  les  créature 
)a  plua  fiiinte  et  la  plus  accomplie  ;  ui 
Médlatiice  puiflfante  et  un  parfait  me 
flèle  de  toutes  les  vertus. .  Trois  qualil 
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\h  qui  exigent  nos  refpeâSf  notre  con«« 
iance  et  notre  imitation. 

I.  Nous  devons  nos  refpe(^s  et  une 
iendre  vénération  à  cette  Vierge  incom* 
irable,  à  cauie  de  fes  grandeurs,  de  Ton 
jminente  fainteté»  et  de  (à  très-haute  et 
[rès-augufte  dignité  de  mère  de  Dieu»? 
)ui  rélève  au- deffus  de  toutes  les  pures 
•réatures. 
Nous  lui  devons  notre  confiance» 
irce  qu'elle  eft  toùte-puifTante  auprès 
ic  Dieu,  et  toute  reAfiplie  de  bonté  pour 
lous.  Etant  Mère  de  Dieu,  fan  FWa, 
)ourroit-il  rejertcr  fa  demande?  Etant 
îotre  Mère,  pourroit  elle  nous  refufcr 
)n  interceflTion  ?  Elle  eft  Tenfible  à 
los  I  ifère$>  elle  voit  nos  néceilités  :  les 
prières  que  nous  lui  faifons  avec  de 
lintes  diipofitions  lui  font  donc  agréa- 
^les,  et  font  exaucées.  Jamais  fcr/on^ 
r,dit  faint  Bernard,  n'a  invoqué  ctUe 
[m  de  mifiricorde,  qu'il  u*ait  rejftnti 
fsefffts  de  fa  prouSion.  k 

Si  la  Sainte  Vierge  a  tant  de  bonté 
ir  cous»  nous  pouvons  dire  qu'elle  a 
bonté  particulière  pour  les  jeunes 
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genSf  dont  eli«  connoitla  foibleffe  etU$\ 
dangers. 

'3k  Mais  pour  êtte  dévot  à  là  Mère  1 
de  Dieu,  et  pour  mériter  fii  proteélionJ 
cen*eft  pas  aflet  de  lui  addrefTer  quel«{ 
ques  prières  fuperfii^iclles  et  par  coutu. 
me^  tandis  qu'on  ne  fe  foucie  point  de  luil 
déplaire  par  une  vie  honteuk  et  Crimi») 
tielle.  O  Dieu  I  quelle  préfomptueuré 
dévotion  !  Vouloir  plaire  à  cette  fairitèj 
Mère,  et  crucifier  fon  t^'ils  par .  le  péché,! 
h^eft4.ce  pas-là  fe  rendre  ennemi  et 
Fils  er  de  la  Mère? 

Si  vous  voulez  être  vrai  ferviteur, 
fidette  fervanre  de  Marte,  fuivez  ce 
quatre  avis.  i.  Ay^z  une  grande  cràimi 
de  loi  déplaire  et  d*oflreniêr  Dieu  :  n( 
PaiHigex  pas  en  défiionorant  fon  Fils:  en 
perdant  votre  âme^     Si  vous   aviez  h 
tnalheur  de  tomber  dans  quelques 
chés»  recourez  promptement  à  elle  af 
quMIefoit  votre  Médiatrice»  et  qu'eU 
vous  réconcilie  avec  fon  Fils:  elleefti 
réfttgé  des  pécheurs  qui  ont  recours  Si I 
protedliaii»  «t  qui  ont  un  véritable  déf 
de  fe  çoavei^ir, 

a.  Imitez  Tes  vo'tusi  et  principale 
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Imeht  fon  humilité  et  fa  chafteté,  qui 
ont  rendue  fi  agréable  à  Dieu*  vdus  fou- 
fnantque  Marie  fe  piait  à  favorifer 
:cux  qui  aiment  ces  deux  excellentes 
vertus,  et  qui  imitent  les  exemples  de  la 
fainte  vie. 

3.  Ne  pafièz  aucun  jour  Ëins  donner 
Marie  quelques  marques  de  votre  ft^ 

lélitéi  par  quelques  prières,  ou  par  quel* 
|ucs  aumônes,  et  par  quelques  aMlinen- 
\t%\  certains  jours  de  la  fémaine.     Ho« 

)rcz  particulièrement  fes  Fêtes,  par 'a 
Jléquentation  des  Sacremcns  de  PénU 

ICC  et  d^Èuchariftie.  -^  ^ 

4.  Invoquez-  la  fouvent,  et  filf-^f out 
ins  les  tentations  et  dans  les  dangers 
foffcnfcr    Dieu.     **    Si  les  tentations 

rtlcvent  contre  Vous,  dit  S.  Bernard, 
et  ft  vous  êtes  dans  les  tribulations, 
invoquez  Marie.  I>ans>  les  dangers 
et  dan^^  les  doutés,  penfe^  à  Marie. 
%cz  le  nom  de  Marie  dans  !a  boucha 
[et  dans  le  cœur^  elfe  vous  cimfokra, 
clk  vous  aidei'a,  elle  vous  éclairera; 
^elle  vous  Ibutiendj^aj^  eilis  vous  eon^^^ 
duira:  mais  afin  que  vous  <lbittï\t% 
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^•^        ,  Vmîtei  fes  vertus,  i 

♦•  fon.¥°TAS  Ste,  vous  fercx  du 

"^""^Mf^e  et  votre  Avocate  auprès  d 
votre  Mère  «  .v«^^  fç^z  fous  fi 

fauve-garde,  confolanics  parold 

N'oubliex  pas^  «^c«"  ,,,„i./,  ./îj.. 

qu:elit  regarde  aef  y 


"  IX.  En  vous  exbo  tant^  1 

graïui,  i»  n^*>^'  -n  fon  enfance,  l 
lin dq.Fns ^J^l^  favorablea 
dW^^Ptletûu'Unechériffetend^ 
jeunes  gens,  et  qu.^  .^é  confère 

l'enfance  de  i  r^  _  les  befl 

Patrurçhc  a  PO»J\"^^nt  .-eft  afluJ 
auxquels  ce  ^^"J.'JVa  dcUvré  dJ 

>fécution  f:«|2°é 'et  nourri  eJ 
Egypte,   il  la  «^^^'^  I 
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IjfunefleîVil  1"^  vu  fournis  à  fes  corn- 
Uandemens;  il  aét£  le  témoin  et  Tad- 
mirateur  des  grâces  et  des  vertus  que  ce 
Ifainr  Sniant  iaifoit  parbître  de  jour  en 

Pouvons- nous  douter  que  cet  homme 
faint^  qui  a  eu  tant  de  familiar*' 
ivcG  J.  C.  Enfant,  n'aime  d'un  amour 
ingulier  les  jeunes  gens  qui  imitent  cet 
înfant-Dieu,  et  tâchent  de  fe  confor- 
ler  à  fa  divine  jeunefle  par  la  pratique 
le  lès  vertus  ? ,  ^ ...  ■.  ■  ■         .■■.^^W'.-¥«^>.  -■    .  /. 
Aimez  donc  ce  grand  Saint,  honorez- 
d*un  culte  fingulier.     Pricz-lc  d*être 
)tre  Patron,  votre  Père,  le  Proterteur 
;  yotrç  pureté  et  de  votre  innocence  ; 
mscn  recevrez  des  fecours,  abondans. 
f^jandez-lui  par   Tamour  qu'il  a  eu 
J,  Ce  et  par  le  foin  qu'il  a  eu  de  fa 
enfance»  qu*il  ait  foin  de  votre 
i^fle  dans  les  dangers  de  votre  falut  ": 
vous  aide  à  acquérir  Tamour.  de  ce 
M  Sauveur,  et  à  ne  jamais  perdre  fa 
|e.  .   -■;    ■  -,     '•,/■• 

[flvoquez-le  furtout  pour  le  moment 
mtablede  votre  mort,  en  luideman- 
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dant  tous  les  jours  la  grâqc  finale.  1}  ^ 
eu  le  bonheur  de  mourir  entre  Jek  bras 
de  Jéfus  etde  Marié.  0  la  douce!  6 la 
prédieufe!  ô  la  ftinte  mort  f  Suppliez- 
le  avec  ardeur  de  vous  obtenir  la  grâce 
de  mourir  ainfi  dans  le  baifer  du  Sei. 
gneur;  vous  fou  venant  des'  cqufolantes 
paroles  de  Sté.  Thçrèfc,  qui  nous  alîlirc 
que  jamais  elle  n'a  rien  demandé  %  Efeu 
par  l'interceflîon  de  St.  Jofeph,  fur-tout 
le  jour  de  fa  fête,  qu'elle  ne  Tait  obtenu. 

CHAPITRE   XXVIIL 

De  la  dévotion  à  l*^  Ange  Gardien ^  et  aux 

SaintSi 

I.  T^IEU  nous  donne  à  chacun  un 
JLjr  Ange  pour  notre  garde.  Il 
employé  par  une  bonté  inGomprchenlî-> 
ble  fes  plus  par&ites  cré«?tures  à  notre 
fervice.  Ces  ccleftcs  intelligences  qui 
font  créées  pour  le  contempler  et  le  fer- 
vir  dans  le  Ciel,  veulent  bien  prendre 
foin  de  nous  (ur  la  terre.  O  bonté  dd^ 
Dieu  !  qui  députe  un  Princçî  de  fa  Cou^j 
pour  la  conduite  d'une  vile  créature 
Non  content  de  nous  avoir  envoyé  fon] 
fils,  de  nous  donner  fon  Efpric  Saint,  de 
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nouspromettre  la  jouifTanccde  lui-même 
dans  le  Ciel  ;  il  veut  encore,  afin  qu'il 
n'y  ait  rien  au  Ciel  qui  ne  foit  employé 
à  notre  ^falut,  nous  envoyer  fes  Ange» 
pour  y  contribuer  par  leurs  fervices.  Il 
en^dcftiné  dn  à  chacun  de  nous,  pour 
être  notre  guide  et  notre  défenfeur.  Que 
nedevons^npus  pals  à  un  telcondudeur, 
à  un  tel  ami  ?  et  quelle  reconnoîlTance 
nedevons-Aous  pas  â  Dieu,  qui  a  la  bon- 
[téde  nous  donner  de  tels  guides  ? 

Notre  bon  Ange,  dit  Saint  Bernard» 
[doit  nous  infpirer  trois  chofes  ;  le  ref-* 
pcà,  l'amour  et  la  confiance.  Le  ref- 
pcél  à  caufê  de  fa  préfence;  l'amour,  à 
:aufe  de  la  bienveillance  qu'il  a  pour 
»us;  la  confiance,  à  caufe  des  ibins 
ju'il  prend  de  nous. 

I.  Ayez  un  profond  refpcdl  pour  vo* 
[reAngej  il  eft  toujours  auprès  de  vous, 
jamais  il  ne  vous  abandonne  pendant 
la  vie.  Quand  vous  fcntez  du  penchant 
[u  péché,  fouvenez-vousde  fa  préfence, 
iyez  honte  de  faire  devant  un  Ange  ce 
|uc  vousn'oferiez  pas  faire  devant  un 
lîomme.  ^' 
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a.  Aimezle  tendrement  puifqu*!! 
vous  ainie.  Ne  fefiess-vous  pas  coupa, 
ble  d'une  noire  ingratitude,  de  manquer 
envers  lui  de  reconnciflanc  et  de  re^ 
tour  pouf  lés  fcf  vices  q^u'il  vous  rend,  et 
ponr  !cs  dangers  dont  il  vous  préferveà 
tcitt  heure?  .  ^ 
.  3*  Ayez  recours  à  lui  avec  confiance, 
p^ncî'pakmcnt  en^deux  occafions;  La 
f^ktnière,  lorfqùc  vous  -délibérez  fur 
quelqu*affaire  importante  ;  priez  votre 
bon  Ange  de  vous  éekiircf,  afin  que 
vous  n'entrepreniez  rien  contre  la  vo-j 
lontéde  Dieu.  Pourriez-vôus  manquer  1 
d'avoir  un  heureux  iucccs  fous  un  ûbcnl 
guide,  qui  cil  tout-à-la  fois  un  fidèle 
ami»  un  cr:jfeil  éclairé,  et  un  puiflknt 
Prottdeur?  Confultéz-lc  fur-tout  pour! 
le  choix  d'untctat  de  vie. 

Vous  devez,  en  fécond  lieu,  recourir) 
à  votre  Ange  Tutélaîre,  lorfquc  vouJ 
êies  en  danger  d'ofFcfifèr  Dieu.  Quam 
vous  avtZtt  dit  St.  Bernard,  unetentatm 
qnivous  preJJ't^  une  tribuïation  qui  vo^ 
trouble^  invoquez  votre  cher  Gardien', 
çejl  l*  A  fige  que  Dieu  vous  a  donné  poui 
vous  fecourir  dans  la  néceffiié,      Voui 
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cbrouvcrez  les  effets  de  fa  protcélion, 
fur-tout  dans  les  tentations  contraires  à 
lachaftetç  ^ 

,  Les  Anges  ai  menîr  cette  vertu,  ils  font 
les  protedteurs  des  âmes  pures,  parce- 
que  cette  vertu  rend  Thommc  fembla- 
bic  aux  Anges.  On  ne  dort  pas  s^ étonner^ 
dit  S.  Ambroife^y^ /t-j  Anges  dcf en Jent 
Us  âmes  chajies^  puifqu^ elles  mènent  en 
une  un^  vie  aujjl^ure  que  celle  des  An- 

II,  Vous  devez  encore  honorer  tous 
les  faints,  fur-tout  les  A|  ôrrcs.  Que 
d'obligations  n*avon;^-nous  pas  à  fies 
hommes  A poftoliques?  ils  font  nos  pçrcs 
dans  la  Foi,  ils  ont  donné  Jeu rs  travaux, 
leur  vie  et  leur  fang  pour  nous  faire  con- 
noître  J.  C,  Quel  amour  et  quelle  re- 
connoifl'ance  ne  l^ur  dtvons-nous  pas! 

N'oublions  pas  de  rendre  un  culte 
particulier,  au  S.  Patron  dont  nous 
portons  iç  nom;  invoquez-le  fouve'nt, 
et  imitez  fes  vertus.  Nous  ferions  in- 
dignes de  porter  le  nom  d'un.  Saint,  fi 
nous  délhonoricns  ce  faint  nom  par  une 
vie  criminelle.     On   nous  impofc  Ici 

Y  4     >    '^ 


1 


-  »<(  i/;;^ 


li-' 


M 


Hi);i 


i 


114.2  Chapitra  ^XXIX. 

n OUI b  des  faints  dans  le  Baptême,  afin 
de  nmis  faire  fouvenir  qu'ils  font  fios  in. 
rerceffeurs  auprès  de  Dieu,  et  que  par 
leurs  prières  et  par  l'exemple  de  leurs 
vertiis,  nous  devons  remplir  ihintcment 
jîos  obligation?.  ; 


I. 


L 


CHAPITRE  XXIX. 

De  la  lec/ure  dfs  bons  Livres» 

ES  avis  et  îes  inftrudUons  de  nos 
Pafteurs  er  de  nos  niaitres,  fe- 
ront bientôt  effacés  de  notre  ménnoirc, 
s'ils  ne  font  entretenus  par  la  Icfturedes 
bons  Livres,  et  par  la  méditation  des 
chofés  de  Dieu.  Là  piété  et  l'amour  de 
Dieu  font  comme  un  feu  qui  s'entretient 
par  les  pcnfccs  et  par  les  faintes  affedi- 
ons  :  où  puifc  t-on  ces  penfées  falutaires 
et  ces  pîeufcs  afFedlions  ?  c'eft  dans  les 
Icôures  faintes. 

L'admirable  convcrfion  de  S,  Auguf- 
tin  fut  commencée  par  la  leélure  du  li- 
vre de  la  Sageflc;  elle  fut  avancée  par 
l'exemple  de  deux  Courtifans  qui  s'é* 
toient  convertis  en  lifant  la  vie  de  S. 
Antoine;  elle  fut  enfin  achevée  parla 
lefture  du  nouveau  Teftamentj  qu'une 
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voix  du  Ciel  lui  commanda  de  lire»  en 
itû  faifanc  entendre  ces  paroles  :  Prenez 
tilifez.  ' 

Ce  fut  par  le  même  moyen' que  la 
grâce  opéra  le  changement  de  S.  Séra- 
pion.^^  La  ledure  de  l'Evangile  le  tou-- 
chafi  vivement,  qu'il  abandonna  fes 
biens  ;  et  après  avoir  donné  aux  pauvres 
jurqu'à  fes  habits,  il  portoit  fon  Livre 
du  nouve^iu  Tel^ament,  en  difant  :  voilà 
celui  qui  m^a  ^éf^ouillé.  O  qu'une  fainte 
Icftufe  a  dç?  ijorce  !  et  comment  eft-il 
poflible  qu'un  moyen  fi   puilTant  foie 

,  four  lire  utijemçnt,  il  faut  obferver 
les  avis  fuivans.  i.  Ne  lifez  point  par 
curioûté,  pour  contenter  votre  efprit, 
m^is  pour  apprendre  vos  devoirs. 
Commencez  votre  leâure  pat*  une  élé- 
vation de  votre  efprk  à  Dieu,  pour,  lui 
(icmander  la  grâce  et  les  lumières. 
.■^,  Lifez  avec  refpe^^ parce  que  c*eft 
Cieu^qui  voua  parle  dans  votre  Livre. 
jQjiandfioiisprions*  nous  parlons  à  Dieu; 
mais  lorsque  nous  lifpns  un  bon  Livre» 
c'cil  Dieu  qui  nous  parle* 
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3.  Lifez  par  ordre;  c'efl-à-dirc,  dèi 
le  commencement  du  Livré,  et  conti* 
Luant  jufqu'à  la  fin,  autrement  la  ledlure 
vous  feroit  moins  profitable; 

4*  Lifez  peu  à  la  fois,  mais  attentive, 
ment;  faites  réflexion  fur  ce  que  vous 
lifez  pour  en  tirer  quelques  rcfolutîons, 
et  demandez  à  Dieu  la  grâce  de  mettre 
vos  réfolutions  en  pratique. 

5.  Lifez  foùvçnt;  c'eft-à^dire,ou  tous 
les  jours,  ou  du  moins  v  quelquefois  la 
femaine,  principalènnerit  les  jours  de 
Fêtes.  : 

6.  Ne  vous  contentez  pas  d'avoir  lu 
un  Livre  une  fois,  nrais  relifez-leplu- 
fleurs  fois.-  Si  vous  le  lifez  pour  ap- 
prendre la  vertu,  vou6  '  éprouverez  que 
la  féconde  ledlure  vous  fera  plus  faîu- 
laire  que  la  première.- 

Les  Livres  les  plus  utiles  pour  vous, 
font  Je  Combat  Spirituel,  ri mitation  de 
N.  Seigneur,  la  Vie  dés  Saints,  le  Nou- 
veau  Teftamcnt,  les  Hiftoires  Saintes 
del'Eeriturc,  ou  quelques  autres,  fcloii 
l*avis  de  votre  Confefîeurl 

IL  Quand  je  VW8  exhorte  à  lire  les 
bons  livres,  je    vous  avertis  en  même 
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temsde  fuir  les  mauvais.  Le  Démon 
n'a  point  trouvé  de  plus  puiflknt  moyen 
pour  gâter  l*cfprit  et  le  cœur,  que  la 
ledure  des  mauvais  livres,  llafufcité 
un  nombre  infini  de  déteftables  ouvrages 
en  toute  manière  et  en  toute  langue  ;  il 
en  fait  inventer  encore  tous  les  jours. 
La  plupart  de  ces  Livres  pernicieux 
font  déguifés  fous  quelques  ^ours  ingé- 
nieux d'éloquence,  et  compofés  avec 
quelque  délicatt^llè  d'efprit;  et  fous  ces 
déguifemens,  ils  cachent  le  venin  mor- 
tel qu'ils  font  couler  dans  Tâme*  i 

Ces  livres  font.  i.  Ceux  qui  font  hé- 
rétiques, qui  font  contre  le  refpeéldû 
à  la  Religion  et  aux  chofes  faintes;  ou 
contre  les  décifions  de  l'Eglife.  2. 
Ceux  qui  font  lafcifs,qui  traitent  de  Ta- 
mour  profane  et  d'hiftoires  galantes.    . 

Fuyez  ces  livres  comme  des  pièges 
que  le  démon  vous  tend  pour  vous  per<« 
dre.  Vous  ne  pouvez  iprefque  pas  les 
lire  fans  vous  expofer  à  pécher  mortel. 
lement,  caiu ou  vous  y  recevrez  des  im« 
preffions  funeftes,  ou  vous  vous  expofe- 
rcz  au  danger  d'en  recevoir.  Si  vous 
avez  quelques-uns  de  ces  Livres,  ne  ks 
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gardez  point  et  ne  ks  donnez  point  \ 
d'autres.  Qiielque  réfolution  que  vous 
ayez  de  vous  abftenir  de  la  lecture  d'un 
mauvaisL  ivre,  la  curiofité  vous  tentera; 
e):ii  vous  ne  veillez  fur  vous-même, vous 
fuccomberez.  Un  mauvais  livre  eHun 
ferpcnc  que  vous  gardezj  qui  vous  fera 
une  blefîure  tnortdle  lorfque  vous  y 
pn^nferez  le  moins. 

En  vain  dites-vous  que  ces  livres  font 
.compofés  avec  efprit»  que  vous  y  ap. 
prenez  la  beauté  du  ityle^  la  pureté  du 
langage,  que  vous  y  trouvez  des  chofes 
amufantea  et  agréables  Je  vous  répon* 
drai  avec  S.  Auguftin^  que  c'eft-Ià  un 
artifice  du  Démon,  et  que  par  ces  mm* 
vais  livres  on  n* apprend  pas  à  bien  parlsr^  | 
mais  à  devenir  vicieux;  et  que  par  ces  kc- 
iures  amujantes^  on  apprend  à  penfer  m\ 
mal,  et^à  le  commettre  fans  retenue.  Je 
irous  dirai  que  vous  pouvez  puifcr  l*é!o. 
quence  ailleurs  que  dans  ces  fources 
enopoifoniiées.  Ah,  funefte  éloquence 
et  n^udite  fcience  qu'on  n'acquiert  qu'- 
au préjudice  de  ibii  falut,  en  perdant  la 
foj,  en  perdaat  la  pudeur,  eni>crd;im 
ion  âme! 
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JlXHMPLE.     * 

Si  les  pères  et  niL-iCS  doivent  procu- 
rer ^e  bons  livres  à  leurs  enfans,  ils  doi- 
vent avoir  encore  plus  de  foin  d'empê- 
cher  qu'ils  n'en  lilenc  de  mauvais.  Une 
Dame  de  qualité^  pour  avoir  négligr  cet 
avis  innportanCi  vit  avec  douleur  dans 
fcs  «nfans  les  cfl'ete  de  ces  pernicicuies 
lefturcs.  Cette  Dame  avoir  deux  fils 
et  une  fille.  Son  fils  aîné  pafla  (a  jeu- 
ncffe  dans  la.  crainte  de  Dieu,  et  fc  fit 
Religieux.  Sa  fille  nommée  Euphro* 
fine  fut  fage  jufqu'à  Tâgc  de  17  ans. 
Elle  eut  h  r«a)btur  de  taire  aixitic  avec 
4incj^urie  Denfîoifelle,  a  qui  on  laiflbit 
lire  toutes  fortes  de  mauvai?  livres,  et 
qui  les  coinmuniquoit  à  Euphrofine; 
CCS  livres  étoient  contre  la  pudeur  et 
contre  la  Religion,  remplis  d'invpof- 
tures,  d'impiétés,  d'obfcénités,  mais 
d'un  ftjr le  agréable  j  Euphrofine  Icpcr* 
dit  par  la  leiflurede  ces  livres^carà 
peine  les  cut-elle  lus,  qu'elle  devint 
d'une  arrogance  inûjpportablc,  et  per^ 
dit  tout  fentiment  de  pudeur  et  de 
crgjntc  de  Dieu.    Sa  mère  en  géiniifoH 
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et  ne  favoit  à  quoi  attribuer  le  déran- 
gement de  fa  fille. 

Euphrofine  ayant  un  jour  laiflc  (g 
chambre  ouverte,  fon  jeune  frère,  qui 
avoit  14  ans,  y  entra,  et  fc  mit  à  lire  un 
livre  qu'il  trouva  fur  la  table.  Il  y  lue 
des  chofes  fi  étranges,  qlie  tout  de  fuire 
il  porta  le  livre  à  fa  mère.  Elle  en  lut 
une  page.  Ah!  s*écria-t-elle,  quel 
livre  !  voilà  le  livre  maudit  qui  a  cor- 
rompu  l'efprit  de  ma  fille.  Pour  vous, 
mon  fils,  dcteftez  ce  que  vous  avez  lu 
dans  ce  livre  abominable,  et  gardez- 
vous  bien  de  jamais  en  lire  de  fembla« 
blés  ;  le  démon  parle  dans  ces  livres; 
il  vaudroit  mieux  pour  vous  de  prendre 
du  poifon,  que  de  vous  fouiller  refprit 
par  de  telles  ledures. 

Dans  le  moment,  Euphrofine  rentra. 
Ma  fille,  lui  dit  la  mère,  cfl:-ce  là  le 
livre  de  dévotion  que  vous  lifçz  ?  Ma 
chère  mère,  lui  dit  Euphï^ofine,  je  vous 
prie  de  me  le  rendre,  afin  que  je  le  rende 
a  la  perfonne  qui  me  l'a  pieté,  v  Vous 
le  rendrePdit  la  mère, j'aimerois  mieux 
voirie  feu  dans  ma  maifon.     Iln'ett 
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point  permis»  ni  à  vous»  ni  à  moi,  At 
remettre  et  de  rendre  un  mauvais  Livre; 
ce  Livre  vous  a  perdu,  malhcureufe,  et 
il  en  perdroit  bien  d'autres;  enfuite  elle 
le  mit  au  feu. 

Euphrofinc  avoit  encore  d'autres  Li- 
vres très-mauvais  :  elle  les  porta  à  Ton 
ifrère  le  Religieux  pour  les  lui  cacher. 
Ce  Religieux  eut  la  curiofité  de  tes  lire; 
curiofuë  qui  lui  cbûta  la  perte  de  fa  foi 
ctdcfonâme.  Il  avoit  été  jufqu'alors 
bon  Religieux  ;  mais  la  ïcdlure  de 
CCS  Livres  dcteltables  le  pervertit  de 
telle  forte,  qu'il  perdit^  comme  (a  fœur, 
tout  fentiment  de  piété  et  de  foi.  Six 
iriois  après,  il  apoftafia,  fe  retira  à  Ge- 
nève où  il  fe  maria. 

£uphrofine  de  Ion  côté«  donna  dans 
un  libertinage  il  outré,  qu'elle  fe  livra 
à  toutes  fortes  de  diflblution.  Au  mi- 
lieu de  fes  défordresV  elle  fut  frappée 
d'une  maladie  cruelle  dont  elle  mourut;. 
Un  jeune  homme  qui  l'àvoit  fréquen* 
téc,  et  qui  lui  avoir  .fouvent  prêté  de 
mauvaisr  livres,  vint  la  voir  (quelques 
heures    avant   qu'elle  mourut.    Ah  l 
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lui  dit-elle,  je  fuis  efftayie  de  la  vie  qui 
/ai  menée;  je  me  fuis  moquée  toute  ma  vit 
delà  Religion  et  des  chofes  de  Vautts 
monde,  mais  je  vous  affure  que  maintenant 
je  fuis  dans  d'étranges  allarmes  ^  ah,  mn 
Dieu  !  que  ees  chofes  font  terribles!  je 
fenfi^  ^  prifent  ià'*de£us  bien  atàtrement 
que  par  lepajfe  ;  et  je  voudr ois  bien  avoir 
tenu  une  autre  €onduite.  I^in  dç  profi. 
ter  de  Cette  infpiration  du  Cie^,  et  des 
bons  fentiments  que  Dieu  lui  domioit 
encore,  elle  étouffa  les  remords  de  fa 
conlcicnce,  et  n)ourut  dains  l'impéni* 
tcnc«.  Ce  jeune  homme  touché  de 
cette  mort  funefte  y  lit  des  réflexions  et 
fe  cofivertit.       . 

Ne  lifez  donc  jamais  des  Livres  dan^ 
gereux*  Ceux  qui  font  contre  la  pure- 
té des  nncurs  font  la  fource  da  Ubeni^ 
nage  et  des  grands  défordres  de  la  jeu. 
i^fle  dan^  les  villes*  Les  livres  qui 
font  Contre  la  Religion  et  l'Eglife»  fom 
la  fource  et  l'appui  de  rhéréûe,  et  con^ 
duifent  à  rathéifme.  Si  l'on  voit  au- 
jourd'hui parmi  quelques  perfonnes 
d'une  certaine  coïKÏition  fi  peu  de  Re 
ligion  et  de   pudeur,  c'eft  parcequ' 
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\\kht  toutes  fortes  de  mauvais  livres. 

Il  efl  étonnant  que  ks  gens  d'efarit 
puiifent  goûter  les  menfonges,  les  obu:é- 
nitésctles  abfurdités  de  tant  de  livres 
impies.  Il  fitut  être  aveugle  pour  ajou« 
ter  foi  à  des  Livrés  compofés  par  des 
gens  diflblus  et  paflionnés»  au  mépris  dé 
tant  d'excellens  Livres  corn pofés par  les 
plus  grands  génies»  par  les  plus  grands 
Saints,  et  didtés  par  l'effM-it  de  Dieu. 

CHAPITRE  XX5C. 

Dés  ConverfatioHi, 

'EST  dans  les  faintes  converfati* 
ons  que  l'efprit  fe  forme  doucc;^ 
ment  à  la  vertu.  Le  bon  exemple  des 
autres  fait  dés  impréflîons  fecrettesè 
attitent  fans  qu'on  s'en  apperçoivc. 
apprend  infenfiblement  leurs  maximes;, 
on  apprend  à  parler  comme  eux»  et  à 
faire  le  bien  qu'on,  leur  voit  pratiquer. 
Un  efprit  bien  ne  a  une  fecretteconfufi- 
on  de  fe  laiffer  furpaffer  en  v^tu  par  fes 
fembiables;  c'eft  pourquoi  le  Sage 
donne  ces  avisimportans:  Converfeza* 
vcc  les  prudenss  Ayez  pour  annis  des  ptr^ 
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Jonnes  vertueufcs*     Celui  qui  converfe  a. 
vcc  dtsfages^  devienirafage. 

IL  lly  a  deux  fortes  deperfonncsa. 
veckfquelles  vous  devez  convcrfer.  i. 
Avec  celles  qui  vous  furpaffent  en  âge 
et  en  expérience.  Cherchez^  dit  le  S. 
Efprit,  la  compagnie  des  perfonncs  Juin 
et  âgées ^  et  unijfez^vom  à  leur  fagejjr, 
c'eft-à-dire,  profitez  de  leurs  prudens 
difcours  et  de  leurs  exemples. 

2.  Converfezavec  ceux  de  votre fexe, 
de  votre  âge  et  de  votre  profeffiop  qui 
font  portés  à  la  vertu.  Les  jeunes  gens 
ne  doivent  pas  faire  fociétc  avec  trop  de 
perfonncs.  11  vaut  mieux  avoir  peu 
d'amis,  mais  qui  foient  vertueux,  fui. 
vant  cet  avis  de  S.  Jérôme  à  Népotien. 
jïjV^z,  luidit-il,  des  compagnons  dont  k 
cûmjerjMion  nefajfe  aucun  tort  à  votre  ri 
putattoH  ;  quHls  ne  foient  pas  tant  ornés 
far  leurs  habits^  t]ue  par  leurs  vertus;  d 
qu*ils  n^ayent  pas  foin  de  porter  tant  d'a^ 
yujlemeni  mais  de  porter  for  eux-mêmes 
des  marques  de  pudeur  et  d'honnMi 
Cherchez  ceux  de  votre  fexe  qui  font 
tels;  aimez  leur  compagnie,  édifiez-vous 
parieur  modeftie  et  par  leur  piété,  en 
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ksimitant  par  une  faintc  émulation,  et 
ne  foyez  pas  des  derniers  au  fervice  de 
votre  Créateur. 

Jeunes  gens,   rouvenez-vous  que    H 
vous  f.  -quencez  des  libertins  et  des  li- 
I  bcrtines,  des  gens   fans  pudeur  et  fans 
dévotion  vous   vo'js  perdrez.     Si  vous 
voyiez  l'Enfer   vous  cntendrie?  des  ré- 
prouvés s'écrier  au  milieu  des  flammes: 
Maudit  fuit  le  jour  que  j  ai  vu  un  tel  on 
une  tellcy  ils  font  caufe  de  ma  damnation; 
\fi  jamais  je  n'avois  été  clans  leur  compagnie 
Xjijeroîs  à  prêfent  dans  le  Ciel., 
1    Si  vous  avez  eu  deî  fré^Mentations  et 
des  amitiés   dangereufes,    rompez  ces 
liens  funeftes,  et  quittez  toutes  ces  fo- 
cictés.  11  vaudroit  mieux  pour  vous,  ha- 
Ibiter  avec  des  ferpens  et  des  lions,  que 
Ideconverferavec  des  vicieux, 

III.  Quant   aux   convcrfi^^^Dns   avec 

jks  perfonnes  de  différent   lexe,    vous 

Idevez  les  craindre,  et  vous  défier  de  vo- 

Itre  foiblefTe;    n'ayez   de  «Jcs  forte»  de 

convcrfations,  qu'autant  que  la  néceffi- 

té,la  charité,  ou  la  bienféance  le  deman- 

icnt;  que  ces   convcrfations  et   ces  vj* 

Btes  foicnt  rares,  qu'elles   foicnt  courtes 
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et  qu'elles  foient  faintes.  Si  vous  aimez 
'  l'afliduité  avec  le  fexe,  c'eft  une  marque 
que  vous  aimez  le  danger»;  et  le  S.  Ef. 
pric  vous  avertit,  qitc  celui  qui  aime  U 
danger  y  périra. 

Les  perfonnes  du  fex€  ne  doivent  ja- 
mais oublier  cet  avis  que  S«  Bernard 
donnoit  à  Ste.  Ombeline  fa  fœur:  Ma 
chère fœur  en  J.  C.  lui  difoit*il,  gu^au- 
cun  ioTHine,"  jçune  ou  vieux,  n* ai/  aucune 
converfation  familière^  ni  aucune  affiduiti 
avec  vous  ^  quelque  ^ujîcy  quelque  f ami  y  tt 
de  quelque  cara6iete  qiiH}  foit,  Lajamu 
-Marité  et  Vaffiduité  ont  fowuentfait  tomkr 
ceux  que  iavolup/én*apu  vaincre;  parce 
quel'occajîon  du  péché  en  fait  fouvent  ve- 
nir  la  peftfée  et  le  dèjir.  Que  ces  avis 
font  imporcans,  et  que  d'âmes  perdues 
pour  les  avoir  négligés  ! 

i.es  converfations  qui  paroifTent  in- 
nocentes avec  des^perfonnes  de  fexe  M* 
féreryt,  ne  font  pas  toujours  fans  danger. 
Tel  qui  conitncnce  par  l'cfprif ,  ne  finit 
p«s  toujours  de  même.  LianicccdeS, 
Abraham  le  Solitaire,  en  cft  un  triftc 
exemple     Cette  fille,  nommée  Marie, 
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perdit  (on  père  et  là  mère  à  l'âge  de  fept 
ans.  On  l'amena  à  S.  Abraham  fon 
oiicle  pour  ]'éle!ver.  Il  lai  fit  bâtir  une 
çelW^  i  GÔté  de  la  fienne,  et  prenoic 
foindc  I*înftruire  par  une  petite  fenêtre 
qui  étoic  entre  les  deux  celktlcâ*  Il  lui 
infpira^  tellement  le  goût  de  la  vertu, 
qu'elle  vécut  dafts  la  pénitence,  et  dans 
une  grande  fa^nteié  jufqu'à  Tâge  de 
viflgtans;  mais  le  démon  lui  tendit  un 
piège.  Un  jeune  Solitaire,  qui  étoic 
iimide  S.  Abraham,  et  qui  le  vifitoît 
affez  fouvent,  prit  de-là  occafion  de 
parler  à  fa  nièce  par  fa  fenêtre.  Tout 
éioic  innocent  du  côté  de  M^ie,  et  ce 
I  jeune  Moine  ne  fembloii  dans  les  com- 
mencemenskii  parler  que  pour  profiter 
I  des  pieux  sivis  que  Marie  lui  donnoit. 

Après    plufieufs   converfatiohs,  def-' 
IqUclles  elle  ne  fedéfioit  point  ,il  entre- 
tint'efiftn  cec^e  Elle  de  1»  paflion  qu'it 
Uvoit  fùm  die.     ËUey  réâfta  coura-^ 
geii%niint  diM^nt  une  année;  mais  ce 
n'étQii  pas  aflez,  eUe  devoir  avertir  fon 
kaele  d^  danger  auqtiel  elle  fc  voyoic 
expofécpar  les  convcrfations  de  ce  jeu- 
ne hypocrite:   car   ce   malheureux  la 
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perfuada  entîn  et  Mariç  fe  lailTa  feduire. 
Elle  n'eut  pas  plutôt  commis  le  crime 
qu'elle  fut  pénétrée  de  honte,  et  acca- 
blée  par  les  remords  de  fa  confcicnce. 
Elle  ne  pouvoit  plus  jouir  d'un  moment 
de  repos;  fa  faute  toujours  prcfcnte  à 
fes  yeux,  la  faifoit  foupirer  et  yerfcr  des 
torrens  de  hrmes.*»Ah!  malhcureufc, 
*^  difoit'Cllet  qu'ai-je  fait?  j'ai  perdu 
**  dans  un  moment  le  fruit  de  tant  de 
•*  pénitences  et  de  bonnes  œuvres; 
hélas!  que  fuis-je  devenue?  j'aipcr- 
du  mon  âme,  je  lui  ai  donné  là  mort; 
**  il  me  fcmble  que  les  démons  font  au. 
**  tour  de  moi  pour  infultèr  à  monj 
"  crime  et  à  ma  perte.  Que  penfcraj 
•'  mon  oncle?  Oùirai-je  pour  mcca- 
••  cher  à  fes  yeux?  Quel  ufage  ai-jcl 
^*  faiç  defcs  faintes  converfations  et  des 
inftruitions  qu'il  ro*a  données?  Je 
n'ofe  plus  paroître  en  fa  préfcncc." 
A  ces  mots,  elle  fortit.  Le  démon  Iui| 
mit  dans  l'efprit,  que  Dieu  l'a  voit  aban- 
donnée; fXr  désefpérant  d'obtenir  Ici 
pardon  de  fa  faute,  elle  vint  dans  une 
ville,  où  elle  continua  pendant  deux  ans| 
à  vivre  dans  le  défordfP'. 
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On  ne  peut  dire  quelles  furent  ks  in- 
i  quiétudes  de  S.  Abraham,  lorfqu^l  r;e 
|vit  plus, fa  nièce;  il  cherche,. il  prie, 
L'informe  ;  et  après  deux  ans  4ç  prières 
et  de  gémlilèm^ns;  il  apprit  5)ù^^e 
écoit,  11  fe  iic  apporter  i^iiJjabi^  db 
[Cavalier,  monta  à  cheval;  et  s'étaut 
couvert  d'un  grand  chapeau,  pour  n'être 
pas  connu,  il  alla  chercher  fa  brebis  é- 
garée.  Etant  arrivé  àTHotelleric  où 
yétoic  fa  nièce,  il  demanda  qu'on  fit  ye- 
Inirdans  fa  chambre  une  fiUe  étrangère 
[qui  écoic  dans  la  maifon.  Elle  vint  auf- 
|jitot,  et  ne  connut  point fon  oncle;  mais 
lefaint  homme  la  reconnut  i  la  voyant 
[entrer  avec  un  habit  decourtifanne,il 
fut  faifi  de  douleur  jufqu'au  fond  de 
l'âme.  Il  éleva  fon  cœur  à  Dieu,  afin 
|u'il  lui  infpirât  ce  qu'il  devoit  dire  à 
:ette  malheureufe.  Alors  ayant  ôté  le 
;rand  chapeau  qui.  le  couvroit,  il  lui 
lit:  "  C'eft  moi,  ma  nièce;    hé  bien, 

Marie,  me  reconnoifle5&-vous?  Qy'- 
I*  êtes* vous  devenue,  ;  ma  fille,  depuis 
['que  vous  m'avez  quitte?  Qu'eft  de- 
j'  venu  le  meurtrier  qui  f^jÇ  Grpcllemenc 
'♦  traité  votre  âixîc^Jiïii:      :••; 
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Marfe  fijt  ék^nii  1c  méitiMt  pfnétréel 
d'onèJ  tcHfe  hofitti  tt&mû  grand  éton 
Miiic^iiti  kjù'dt^  irte;  pû«  ni  parler,  ni 
^cvc^lciy^W,  et  aéfn^Wra immobile,  et| 
Cctoirtfi^  evàÉtôuiè  àt  confafîon. .«'  Vous 
^*  ne  itie  riépofiàtz  points  ft^i  dii  kjûii\ 
«•  Am7»^5  vous  ne  nftc  fardes:  point 
♦*  ayea:^vous  oublié  qtii  Je  Aiis  ?  Ràir« 
••  rez-VoWs  5  je  ne  vient  jpbint  ici  pou 
"  vous  charger  de  confuuon,  mais  pou 
**  vous  fauver.     Prenez  courage,  mal 
"  niccc,  jt  me  charge  de  vos  crimesj 
«•  Dieu  aura  pitié  de  vous,  et  vous 
«'  pardohhera.'*  Marie,  toujours  imc 
dite  et ^ïàds  parole^  çémn^nça  parver* 
fer  une  grànd<i  ébèndaivce  de  larmes. 
Son  i^ncIeccntJflua  de  lui  parier.  "  Hc 
quoi  !  vous  déftéZ*VDU8  de  la  ïfiifcri.| 
corde  du  Seigneiïrï  Ne  favez.vousj 
^pastîu'il  petit  j^ardcnner  et  qu'il  par. 
'*  donne  tous  les  jours  plus  de  crimes 
«•  que  vous  n*énavez  corturiis?  Rcvc 
^*  liez  i  votre  Dieu,  pauvre  âme,  il  vo« 
**  tend  kf  bras;   ayez  pitié  de  vous 
^  m^mei  ayez  aufli  pitié  de  moi;  voij 
tii  yez  les  peines  et  les  foins  que  j'ai pri5 
^^  pour  vous;  allons,  ma  611e,  ne  per< 
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^  dez  pas  courage  ;  retournons  daas  nos 
<  cellules  pour  y  fervir  Dieu." 

Marie   lui   repondit:    "    Ah!    moq» 

»<  cher  oncle,  il  y  a  donc  encore  du  re^ 

M  roède,    et  vous  m'affurez  que   Dieu 

«•  aura  pitié    d'une  miicrablc  comme 

'♦  moi  !*•  Après  CCS  paroles,  elle  fc  prof- 

tcrna  aux  pieds  de  ion  oncle,  lui  dcmanr 

da  pardon,  et  paffa  le  relie  de  la  nuit  à 

pleurer  et  à  dire:  Mon  Dieu  que  ferais 

\'epour  reconnaîtra  et  pour  remercier  vo-- 

]n grande  miféricor de}     Elle  rcibluren^ 

nde  retourner  à  fa  cellule  avec   fon 

aint  oncle.     Elle  avoit  quelque  argent 

^etdes  habits  qu'elle  avoit  gagnés  dans 

fon  libertinage;  fon  oncle  les  lui  fit 

bandonner  comme    des  richeffes  du 

émoii,  et  l'ayant  fait   morlter  fur  fon 

heval,  il  la  c(>ndui,fit  lui- même  -à  pied 

ufqu%  fa  retraite.     Marie  n'y  fut  pas 

lutQt  arrivée,  qu'elle  fe  couvrit  d'uni 

udecilicc,  et  fe  livra  à  des   auftériiés 

ontinuelles;    paiTant  Ici  jours  et   les 

uits  à  prier,  à  Uingloctci:  et  à  demander 

Dieu  fçt  naiff  ricprde  ;  elle,  pleuroii  fe^ 

échés  avec  une  fi  vive  douleur  et  ua 
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fi  rendre  amour  de  Dieu,  qu'elle  ftifoit 
fondre  en  larmes  tous  ceux  qui  l'en. 
rendoient,  et  ranimoit  la  ferveur  de; 
âmes  les  plus  ticdc>,  Saint.  Abrahair 
vécut  encore  dix  ans,  et  Sainte  Marie 
mourut  cinq  ans  après  ion  oncle;  Dieu 
fit  connoîrre  par  des  miracles  qui  s'o- 
pércrent  après  la  mort,  qu'il  lui  avoit 
fait  mifcricorde.  , 

Jeunes  gtns,  apprenez  de  cet  excmplej 
deux  choies;  la  première  eft  de  profiter 
des  avis  et  des  faintes  converfations  de 
ceux  qui  vous  inftruifent.  Sans  les  avi 
et  la  charité  de  Saint  Abraham,  fa  nicc 
étoit  perdu  fans  rcfTourçc;  et  fi  cctt 
fille  eut  toujours  été  fidelle  à  proarer  dei 
inftrudions  de  ce  faint  parent,  jamai 
elle  ne  fut  tombée.  La  féconde  chofi 
que  voUs  devez  apprendre  de  cette 
toire,  eft  de  n'avoir  aucune  aflîduité,  n 
converfation  familière  avec  des  perfon 
nés  qui  ne  font  pas  de  votre  iexe,  U 
Soluuîre  le  perd  et  débauche  une  fain 
fille  ;  ainfi,  jeune  homme,  quand  vo 
feriez  auffi  vertueux  qu'un  Solitaire; 
vous  fille,  quand  vous  feriez  auffi  péni 
tente  qu'une  fainte^  vous  fouillerez  votn 
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imc,  fi  vous  avez  les  uns  avec  les  autres 

les  afTiduités  et  des  liaifons  familières. 

Autre  Exemple, 

Les  compagnies  les  plus  agréables 

font  fouvcnt  le  piège  le  plus  dangereux 

la  jcnncffe;  et  l'artifice  avec  lequel  les 

îunes  gens  cachent  leurs  intrigues  et 

turs  fréquentations,  ef^      Jinaircmcnt 

commencement  de  le 

itle  fort  d'une  jeune  D 

\tt  Julienne,  âgée  de  leize  à  dix-fept 

18.    Elle  vécut  en  fage  fille,  tandis 

iu'dk  fréquentoit  des  compagnes  ver- 

leufes,  auxquelles  fa  mère  la  reconi» 

mdoit.  Mais  cette  femme  fut  la  dupe 

fd  fille,  ''comme  le  font  la  plupart  des 

ïèrcs  qui  fe  fient  à  leurs  filles,  et  qui 

croient  plus  fages  qu'elles  ne  le  foni:^ 

Un  jeune  homme  qui  demeuroit  dans 

lemaifon  voifine,  conçut  de  l'inclina- 

)n  pour  Julienne.     Il  avoit  une  fœur 

)mméc  Thcrcfc,  il  la  pria  de  faire  ami- 

|c  avec  Julienne,  et  de  l'amener  à  la 

lifon.    Thérèfe  étoit  artificicufe  tt 

[ijôuée;  elle  fut  fi  bien  s'inlînuer  dans. 

fprit  de  Julienne,  que  bientôt   elle 

•    A  à  2    ■.   '  -     ^  ■■■■■■  ■; 
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f  6^  iÇhe^piire  XXX« 

Jqi  4égQÛjta  de  fes  ancicuties  coinpagnei^| 
eii  liii  difaïkc  quelle^  étaient  trop  féd 
eufcsct  trop  rçfervéts  ppur  unefi(Ue(lç 

|on'.âgç«  7--m'.- ^-.'^  'm-v\..   I 

,  juJieane  prît  goût  fi¥ii  ç^riwrfltJo«| 
^  çg^ç  jewè  voifiiie  qui  m  pf^omofiï 
1^  divcniTj^iet  q\d  ne  piirl^iqiie  de 
Isiqtççi^  «t  de  prpmfEiwf}^*    Apm  c 
qufs  eiitiTtiens^  cl?  q^elqi3i^rfi9d€|r*^ 
luiiçiîiic  fut  tamp  ch#agé«  àibn^fii^ 
t^gi^,  JÉHc  De  penfok  plua  qu'an  plà 
I JI4  danfe» Ji  lire  dçf  «roiQ^i^   à,  fe  pr 
cui:çr  de  précieux  l^bit^  .g  fis  i«r( 

Ibit  {aifimnent,  cr  prit  uji  f^feûc^i 
gé^f  l-C;  Jhf rèfe»  qpi  étoit  uii  hoçr 
qi^  ii  feîïroit  viwrf  ^  |s|  fanl^in^^  ~ 
i^vf^r  de  quqi jfo^^iw  ^  fe  3^«pié  ni 
intrigues,.  çMe  dç  g^^^  4:«iè««  q«i^' 

aux  frcqusniafipii?  ^  J^H^H^f >  «t 

Çi^  l^iœ    |t)^  dA  1^  mmmm 

Ci^i^ç^^k^r  tirait  ite  qw»; 
fe  inêioicnt  ;  que  ji|liiiine.ctcit  homii 
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illc  et  fans  reproche.^    (  Tel  cft  Paveur, 
rlennent  des   mères»  qui  fermant    les 
m^  fur  les  tléfordres  dé  leurs  enfant» 
le  voyent  pas  ce  que  toirt  le  monde  voit» 
^t  trouvent  mauvais  qu'on  tes  éh  aver. 
jilTc).    Cette  mêcc  idolâtre  dé  Êi  filiC) 
it  punie  comme  elle  te  nfiérftoit  i  Ju- 
lienne devint  fi  arrogante  et  fi  fière,  que 
îtte  mère  commenta  a  ffleuréh  artiére^ 
)ent  fur  les  cômplaifdnces  qu'elle' avoit 
lespour  cette  ingrate  fille,  et  ouvrit 
ifia  les  yeux  fur  la  conduite  de  cette 
tuoe  impudente.  : 

Dieu  la  vengea,  et  punit  |tili«mieî; 
le$  eitfiinjB  rdbvUes  à  leurs  pê^es  et 
«rc$  font  punk  tôt^ou^tard^  )  Un  jour 
fête,  éiint  parée:plus  qu^à  l'ordinaire 
fertit  malgré  fil  mère  pour  aller 
Tkerèfei^  Ibnirdrei  une;  promc-^ 
ic.    Elle  n^y fut  pa«  plmôrairiveev 
f'clle  fcùtit  une  vivç  douleur  au  vifage 
ifte^  à  ce  ilu'^dn  ct-ut,  p»  la  piqwrc 
me  mouche  '  envenî mée^  ou  par qjueli- 
^'autre  açeidenCi    Qucjc^s  tmomens 
rcs,  eH#  ^t  mai  au  cttgui^  t^  tombai  ék 
0n  la  ri^iporta  chet  ft 


3M1 
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fncrc;'  fon  vifagc  enfla  cj'unc  manicrcS] 
horrible,  que  le  Chirurgien  fut  obligé  de 
lui  donner  piuiieurs  coups  de  lancette 
qui  lui  défiguirèrent  tout  le  vifage.  Jt 
lienne  Ib  fie  apporter  un  miroir,  et  aufj 
lîtôt  qu'elle  vit  Ton  vifage  dan^  cet  eca 
af&éujc>  tes  yeux  et  la  bouche  tout  déirj 
gurés,;clle  pouffa  un  grand  cri;  Alf 
Cfel!  ctf-ee  âçnc  là  ce  vifage  quej'i^ 
tant  paré,  et>fur  leiqùcl  j^ai  permis  et  re 
jçu  tant  de  libertés  !ï^w^ 
fij^oiïsle»  remèdeiÉ  furent  inutiles; 
MltJt  fercfoudre  à  mourir*  Sa  merci 
ié  eoùrage  d*annoncjer  cette  nouvelle] 
"fi  fillc|  Quoi  1  ma  (Chère  mèrej  il  iii 
*^ttc  )c  hicurc,  lui  repioirfit  Julienne  !| 
ibis  jeune,  j'ctois^  il  n^y  a  quedcux  jou 
•en  bonne  fantéi  ei  ilrfaut  aujourdi 
e^jc tntureî  yt  le  nrfriic  bien  à*(!àii 
e^  chagiros  que  ^awls  ai  caufés, 
^'ai  j>his  qu'une  grâce  i  vous  dcr 
.^er;  ma  dièie  mère r  c*cfl  de  veilkri 
la  conduiied^  ma  petite  fcêur,  afinqu'j 
Je  ne  fe  perde  pas  tomme  moi.  Je« 
fUpplie  dé  n^c  pardonner,  de  prier 
Wùi,  et  de  me  donner  votre  héncdidi^ 
Je  vous  la  donnent:  tëut  mon  cœur, 
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)hditla  mère,  en  verfacic  des  larmes  j 

[evous  pardonne  :  je  prie  Dieu  de  vous 

jire  miférîcorde,  et  de  me  pardonner 

peu  de foin  que  j'ai  eu  de  votre  con* 

luite.  Elle Jui  Btenfuite  recevoir  lesfa- 

Ses  anciennes  et  fage*  éàmpagneô 
jii'clle  aVoit  quittées,  la  vinrent  voir,^ 
Julienne  auflitôt  leur  préfenta  la  main, 
\i  leuir  dit  :  fi  j'avois  toujour$f  iré  dans 
^otfc  compagnki  et  profité  de-vps  exem- 
ples, je  ne  iërofâ  paâ^  dans  les  itrot^bles 
ù  je  me  trouvent  |c  vous  dcmaiidepar- 
^ndu  fcandbleque  je  v«us  ai  donné 
ma  mon  libertinage,  Thérèfe  étaoitf 
\im  lachandii'e:  ahl  lui  di|  Jufliennc, 
ic  penie^-^tut  à  préfcfet  de  l'état  oà  w 
\t  vois  ?  Je  vo^drois  bien  ne  i!avoir  j  *a-. 
iis  fréquentée  :  ^;^r  vais  ^mourir;  tout 
paiTépour  moi  ;  etquand  tu  feras  dans 
5tat  où jèiuis,  que  pei^CcSSu^ 
le  jours  que  nous  avons  pa0e$  dan$k 
janitè  et  daWlés  joies  du  monde  ?  j'aârois 
fljours  été  fi^e  et  innocente  ians  |0i4 
n'ai  plus  de  vïems^ |3our  mieux  vivre  ; 
ïais  je  fais  à  Bien  de  jfout  mon  cceér  le^ 
icrifice  de  ma  vid  pour  expier  les  pé«, 
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chef  d'une  jcui»Êfiè  que  jfaî  fi  èfuclfcJ 
ment  paflec*  Croiy^moi,  ma  chère  amie 
prends  exemple  fur  moi  ;  {^cur  être  bien! 
tôt^  feras*-tu  a»  lit  de  la  icndrt  comme 
moi.  .  Souvicns^toî  des  detdières  paro.] 
les  d'une  amie  qui  va  paroitre  au  juge. 
rtientîdc  Dieu. 

J^endant  quçi  Julienne  jf^rloitainliJ 
Thérèfe  confïeriiée  plèuvoit  amèromentj 
et  s*istant  jettée  à  genoux  jsdar  '  iui  de.] 
TDandej?  pardon^  eltli^  toinba  penchée  fur 
ibo  lit|  et  ne  ccf&  cte  iati^otter^  jufqu'j 
ce  que^  Juliennes  eût  exp^ré^ 

l^rofi  tez  de  cet  ^  vénenMit  :  toutes  ki j 
eirconâànces  en  font  infiriiélives  pour] 
kajeunea  gens,  i et /pour  ici iDères^  mè^ 
res«  "^  Appieniezr<avec  ijiftelfes  peifonncs] 
vomdevcisqpnvcrrer.  ;  JuUenne  feptm 
àH.  qp'dle  fréquente  une  compagne] 
mondain^*.        î 
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£>u  Tr4wil  et  de  l\Empkl  dii  Terni. 

I.  T  L  n'y  a  point  de  dcfofdres  dont  roi. 

"A  firyct^  ne  puifie  être  Ja cauft.  Elld 

eft,  dyte  S.  Bef nard4  /'/^ow^  rf^  Uutes  m 

penjées  ' dangticufiSi  la  nomriture  deM 
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Uuftèt  l^  meurtrière  des  iiertus^  la  mort 

\e  hv^e^  h  tombeau  d!un  homme  vitant^^ 

riceptacJe  du  piché;  E^He  eft  enfin,  dit 

S.  Éfprit,   la  maitrejji  qui  enféignè 

mks'OiceSf 

peut-oh,  fans  vcrfcr  des  larmesj  vôif 

viGcfbnefte  fi  répandu  parttii  les 
rwsgeris  ?  on  voit  îa  ptàpart^  f^r4ôrlk 
ms  les  villes»  vivre  dans  la  fainéatltife; 
ne  s'appliquer  à  aucune  occupation 
ïrieufe.  I^cs  jeux,  les  pro)frienâdes,  les 
îjoleries,  les  ajiiftêitîcns,  les  danfeS|\|e 
ormît:  voilà  prefcjuc  toute  leiir  vie  et 
[occupation  de  Iciir  efàrit. 
Et  de-là  combien  naiflfent  de  défor-^ 

?  L*ignoTance  des  vérités  fainte*» 

)ubli  dt  Dieu  et  du  falut.    De-là  les 

[éqiientàtions,  le^  ocçafions  de  débau^ 

icrt^tiê  libertinage.    De4à  les  mâu* 

ùfes  inclinations  qui  croiflent    danii 

ifî  coeurs,   conrme    de  méchaptes 

trbfcs  dans  une  terre  que  fa  main  dit 

[rdinier  néglige    de  cuftiver/  )Dé-ii 

tt  ce  fonds  de  parefle  et  dlndb- 

ice  i^ùt  le  bieh,  qui  lès  rend  iiltapa- 

les  d'éducation,  et  incorrigibles  ]^our 

reftcdeleur  vie. 


;      i 

1. 


•-      ;« 


^68  Chapi4reXXXï. 

.  O  plût  à  Dieu  qu'il  fût  auflî  facile  dt 
déraciner  ce  vice  paripi  les  jeunes  gens, 
du'îl  eft  aifé  4'en  faire  voir  les  c&tsi 
0fareffeux  fait  Iç  Sag^QJttfqit*â  Mianddor\ 
mirez-vous  ?  Quand  vous  éveiUerez-voi 
de  ce  profond  Jommeil  de  PoiAvètéqutveu 
tient  aJfmpiSi  qui  vous  caniuira  à,  uneei 
irime  indigence^  et  aux  plus  grands  nith 
heur  y?  '  . 

II.  Pour  vous  prcfervcr  de  ee  viçi 
faites  les  réflexions  fui  vantes. 

i •    Cbnfidérez  que  touis  les  hommi 
fdht  nés  pour  le  travail.     Dieu  les  y 
condamnés  p?r  un  arrêt  folemneli  dès 
naiflance  du.  monde^  $i  vous  menez  u 
v^e  oilive,  vous  refiliez  à  ](a  volonté 
Dieut  et  vous  allez  contre  l'ordre  qui 
à  établi*    Quelle  raifon  avez- vous 
/V0U3  exempter  d'une  loi  de  laquelle 
a'a  Jamais  difpenfê  perfonne  ? 

!^^^i  les  homrBes  font  obligés  au  tra^ 
ipendaiit  toute  la  vie»  ils  le  font  cnc 
{:jlu$:dâins  la  Jeuneilc. 

^  l.  ].  Parccqùe  fi  à  cet  âgcr  on  ne  s'en 
ce  pas  à  des  occupations  convenabl 
pn  cqntrafte  des  vices  qui  durent  ord 
naîrcmcnt  jufqu'à  la  moru 


i-:'*V' 
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2.  Parccque  le  tcms  de  la  jeu  nèfle  eft 
le  plws  propre  pour  cultiver  l'efprit. 
[C'cft  rfans  ce  tcms  qu'on  peut  fe  rendre 
Icapable  d'apprendre  les  vertus,  l<;s  fcien- 

:es,  les  arts  et  les  profeflîons  qui  doivent 
:cuper  le  fcfte  de  la  vie.  Si  ce  tems  eft 
me  fois  perdu»  il  ne  peut  plus  être  té- 
3aré.  Le  tems  perdu  ne  reviept  plus  ^ 
lais  il  ya  ccttedifférence,  que  le  tèms 
lerdu  dans  les*  autres  âges  n'a  pas  de  fui-. 
(es  fi  fâcheufes  1  au  lieu  que  le  tem^s  per^ 
ju  dans  la  jèunefle  eft  plus  irréparablCj^ 
ft  a  des  fuites  j3ius  fiineftcs.  ** 

3.  Penfez  au  regret  que  voiis  aurez  un 

[our  d'avoir  perdu  le  ténris  de  votre  jçu- 

îcffe,  lorfqwç  vous  vous  trouverez  fans 

liens,  fans  éducation,  fans  intelligence 

)ur  les  affaires/ fans  efprit  et  fans  ëta- 

tomcnt* ,  Vous  ne  le  croyez,  pas  à 
tréfent;  rpais  vous  le  fentirez  ua  jaMr 
vous  en  pleurerez.  ji^  iv 

4.  Si  VQus  perdez  le  tems^  le  cotnptè 
|ue  VOUS  en  rendrez  à  Dieu  aii  jugement 

îit  VOUS  fiiire  trembler.  Dans  ce  juge^ 
jcnt  épouvantable,  toute  votre  vie  vous 
[ramife  (Rêvant  les  yeux  ;  et  le  premier 
rticle  du  comptf  qu'on  vous  demande* 
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i-a,  fera  Remploi  que  vous  aurez  fait  de 
Votre  jéuneffc.  Dieu  Vous  fera  voir  tous 
les  défoi'dres  cjui  ont  fuivi  cîettc  perte  du 
tcms;  rignofâocé  ou  elté  voUe  a  jette, 
ks  péchés  et  les  vices  dans  tesquds  clic 
Vous  a  précipité  ;  tous  kstàtfcns  dont  elle 
vous  a  rendu  incapable.  Qu*âùréz-voii3 
a  alléguer  à  ces  rèprbche&/èt  i  quelle  1 
CoïTdamnafioh  faudra-t-îl  vous  attendre?! 
c.  Coitibien  d'àmes  à  préftnt  dans  les i 
enfers  recohnoifTent  que  la  cauredcleur 
damnation  vient  d*avoir  mal  employé 
k  tems  de  làjeunefîe?  Si  elles  pouvoicnt 
crpéi-er  tin  fcul  moment  du  tems  que] 
vous  avez,  que  nfe  fefoient.elles  paspout 
robtcnîri  et  pôutl^em ployer  utilemchti 
cft-il  poffible  que  lelir  repentir  ne  voui| 
tbuchepas^  Faites- Vous  fageâ  leurs  dé- 
peins, et'  apprénet  par  Iiéur  exemple  à  c-j 
viter  lé  malheur  dans  léqud  elles  font 
tpmbée$., 

,C)  mon  ffls!  je  vous  conjure  donc  par 
I^ambùr  que  vous  devét  avoir  pour  vdJ 
tre  âme,  de  fuir  roifivcté  comn^e  m 
des  plus  grands  ob|lâclcs  à  votre  fati 

N«foj^z jamais  délœuvrê.  Faites  touJ 
jours  ^quelque  aSion  qui  vous  occud 
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d^une  m^iMère  çonvu^f  à  votre 
[condition  t  ou  &  U  leâurc,  ou  à  U 
I  couture,  ouà  rétuâe.pu  à  k  pf Serf»  ou 
àl*écriturei  ou  i  it^elqueeieercice^t 
$^ii:  utile.  Le  déo^oa  Jie  okcndie.xiii^ 
i'iH:carion  de  vous  trouver  fiMoéatlt  Kgr 
Lus  furprfodre;  Pour  éviter  leè  pttgte 
Me  rennemû  fuivet  cer  Avig  de  S.  }é9^ 
me:  Vivez diUUi/orie,  qutlt  dmodvéus 
\irQuvt  toujours  occupe»  Ni  re^atdez  fas 
\noire  iravâiiou  votre  étude coameum^hofe 
miilct  mm  C!UMiuMnJaint  ixercic^.qui 
^m  eft  ordnmide  Dieu^  et  ogmmiun  mê^^ 
]iefAiuL.  OffrniJe  i  3km  Umaiîn,  9t( 
mdvoMsk  céfnmêtuet»  priât  leSiqfumr 
^  iUle  bhtiffe.  e^  qu'il  Ufûfewéii^àfa 
\\m.  Pf^ndaot  voa  ocoupaûcoii»  entre-* 
i  votre  efprit  de  fâui^ea  pàB%t^eat 
ilevant  fouxem  votre  ccBi^riE^Oli  efiii 
lue  votre  tmvAÎl  ne  fok  pas  faiis  méritti;, 
)m%  ce  qui  ssx^  eft  comnuindé^;  ce 
ccupez-vous»  fclon  la ^ôloiifé tleceui: 
^uioncFauiorûélur  veus#  Cbemesdane 
ixsvfvXf  ielon  If  avis  de  S.  Paal>  les 
m%^%  de  ÏHtu»  et  quelquei  tanttquen 
Mm%n  etn'y  ûha<)tez  jamais  de  ç^« 
pns  profanes  et  dangcrsufies.       Bb 
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Lisjênnej  ,gefts  ne  doivent  jamais  avoir 

[rN^nojrcn  doiv  plut  pernicieux  dont 
_  l^ennemi  du  fsiluc  Te  fcrt  pour  per« 
are  Je|  ftmes»  .4*eft  là'  hoiite  de  faire  le 
bien.,  IJ  t&ct^e  de  donner' pour  la  vertu, 
une  honte  qu'on  ne  dpic  avoir  que  pour 
lepéjcbé. ,     ' 

j&our  Tcuffir*  et  fiiire  tomber  dans  ce 
piégèt  le  démon  infpireaux  jeunes  gens  1 
Cette  Êiuiiè  idée»  que  la  vertu  tft  nié«| 
prl£re>  et  qu^on  (e  moquera  d'eux,  s'ils 
fedoiinent  aux  exercices  de  piété.   Pari 
c^etvafft^e»  il  leur  rend  la  «vertu  odieufe 
e«  .fitouâb  ien  eux  les  défirs  du  faluij 
Qi2ielqucft48c.inéBie  cecte  honte  crimi. 
itelle^gneLfi.ppîûannment  leur  efpruj 
qiililsfrfQac  gloire  de  leurs  vices,  ce 
rougiffeiituvde  n*étre  pas  auili  méchansj 
que  les  autres. 
::Q  combîieil  d*ames le  tentateur  a  t-il| 
peidjUa  ^r  cette  funefte  honte,  et  par] 
la  crainte  «  dM^  qu*en  dira  t  -on  ?  >  Poui 
vcttta|>rimunir  contre  cet  çcueil,  fcrves 
vous  des  réflexions  fuivames. 
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î.  De  quoi  rougiriez-voui  en  fcrvant 
Dieu?  ya*t  il  donc  quelque  chofe  de 

{lus  honorable  que  d*être  à  Ton  fervice? 
/on  tient  à  honneur  de  fcrvir  un  Prince 
jde  la  terre,  et  vous  rougiriez  de  fcrvir 
le  Roi  du  Ciel?  quel  étrange  aveugle^ 
Imcnt!  Mais  prenez    garde    qu'on  ne 
rougit  que  pour  une  chofe  qui  eft  mau- 
vaHe  et  indigne  de  foi|  de  noanicrc  que 
|n  vous  rougiffez  delà  vertu»  vous  la 
rcgarcicz  donc  comme  mauvaife,  corn-» 
me  indécente  ou  indigné  de  vou9?  Quel 
renvcrfcmcnt  d'efprit  I 
3.  Devant    qui  rougiffez-vous  ?  Ce 
)'eft  que  devant   les  méchans  et  les 
londains.     Mais  les  difcours  des  in. 
lenfés,  et  les  railleries  de  ceux  qui  onr 
l'cfprit  gâte,  doivent-ils  vous  empêcher 
le  plaire  à  Dieu?    Ne  favez-vous  pas 
Au'ils    n'ont  point  d'autres  règles  de 
Eur  jugement,  que  leurs  aveugles  incli- 
nations?  S'ils    V0U9    tncprifent,  c'eft 
irce  qu'ils,  hsuflent;  la  vçrtu:  car  le 
irmi  de  Dieu  eji  en  exécraiiùfi  ûù  éé* 
fttr,  |dît  le  Sage;  U%  ihfetjiféi  d^it^eitt. 
m  fui  r^archmt  duns  le  cfi  tmin  de!'  la^ 
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vertu  et  qui  craignené  Diew*  Devez, 
vous^  vou$  mcm<  en  peine  ^c  ce  que 
penfement  de  Vôus^lts  infei^fës  et  les  Ik 
bcitta«? 

3.  Qae  fi  Uieftîriftt  du  rrmât  vow 
toiidie,  que  ne  clîefchc«-voÙ9  l'eftimc 
ém  '  petfcnncs  ftgés  ?  Vous  ne  devez  ' 
pai^  à  Irvij^iité^  praH<}uer  la  veiftu  pour 
vous  pfociarcr^ttc  eftimt;  ce  feroit  une 
vanité  qui  vouai  feroit  perdre  votre  ré. 
compenie.  Sije  eherchm  à  plaire  m\ 
hommes,  àifoitS.  Pwl,  je  rie  ferois  pasl 
ferviteurde  J.  C.  Nésittinains  k  monde 
doit^kvoif  ^ue  vous  pratiquez  la  vemiJ 
parce  que  vou«  devez  ééifier  le  vmm 
^m  vo)^  ves  iennes  /tttvres,  4iî  m 
Sauveur,  afin  que  voire  Père  ciUfie  d 

fcit  gkrifié.    Atoif  bonté  de  faire  ld| 
Wm,   tfdk  a^ôiir  honte  d'appartenir 
Îéfiis-Chrift, 

4.  So^enéz-v0us  de  <Mtt  mcnac 
1  eri^Ie  du  Pih  de  Dkû  cofitt«  ceuxqo^ 
l^ugtflbnt  de  ïon  ferviee.    Celui 
rmiigitu  it  ifioi  et  de  metWàximes^  je 
jpn^ïkMMuJoun  du  ]f»gernent;^c% 
Miier^iftt^l  ine  te  rei^finottrsi  pei 
pour  un  des  fes  Eki$. 
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Demandez  à  Dieu  qu*il  fortifie  votre 
lct))Ht  contre  cette  funcftc  honte»  et  ce 
'  téptdi  huimài A,  qui  n'eft  qu'une  imagî* 
natfoft  dcycfpritsfoiblcsi  Accoutiiméz- 
vaus  à  ^àîï*c  le  bien  avec  liberté^  fans 
im  mettre  en  peine  de  ce  que  test  ati- 
[très  diront.     Méprifcz  leurs    ïnépris, 
itioqucz-vous  de  leurs  moqueries,  met- 
tez-Vous ad-deffus  de  ttiut,  pour  faire. 
rorrfe  devoir,  pour  contenter  Dieu,  tt 
vous  fauvcr.    C'eft  une  grande  folie  de 
préférer  l*cftime  des  hommes  â  votre  fa- 
lut,  ti  de  complaire  à  un  petit  nombre 
[d'écrits  malrfaits^  pour  déplaire  aux 
ei^nnes  fàges,  aux  Saints  et  à  Dieu 
lettre,  téttt,  bien  cette  léllexion. 
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CHAPITRE  XXXIH. 

les  ûftiifiûês  du  Démon  pûttr  engst^erhi 
jeunes  gens  dans  là  tmfalim* 

'L  y  a  trois  principaux  artifices  par 
Mquelu  te  dëmon  féduic  les  homti^s 
rfur^tbùtje^  jetines  gens,  dans  k  ten- 
ttibn.  ;  ^ 

1.   Le  piirttticr  de  Ibs  artifices  reii- 
^e  trcSr^p^s     I,  Il  ettipêcht;  dr 


m 
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connoître  la  grandeur  du  mal  qu'il  veut 
faire  commettre.  '2.  Il  prcfentéà|K 
magimation  la  douceur  du^  péchés  et  la 
fait  voir  toujours  plus  gran4e  qu'elle 
n*eft.  3  11  groffît  la  diffîèulté  d'y  ré. 
lifter  et  la  fait  regarder  comme  infur. 

^  montable. 

O quelle  tentateur  eft  trompeurdans 
ces  trois  pièges  !  car,  i.  Le  mal  qui  eft 
dans  le  péché  eft  plus  grand  que  tous 
les  autres  maux.  2.  La  douceur  du 
péché  n*eft  que  d'un  moment,  elle  eft 

,  fuiviçde  chagrins,  de  remords,  et  fou. 
vent  de  défefpoir.  3.  La  peine  et  la 
dirtîcMlté  d*y  réfifter  ne  dure  pas  long- 
têms;  et  quand  pn  lejs  furmonte,  elles 
foJiL.  fui  vies  dt^  co^fblation,  elles  fonl| 
mériter  le  Ciel,  et  fou  vent  nous  déli- 
vrent de  pluCicurs  autres  tentations. 

Prenez  donc  g^rde  de  vous  laiffer 
aveugler  p^r  Vçpncm:!  dç  vûtre  (àlut, 
Quand  il  vou^  prcfcnte  unie  tiCixtationîj 
regarda!  auffiçôc  Jè'mal  qu^iî  vous  inf. 
pire  comme  iingranci  malheur.  Ncl 
con,(|dérezj^as Jç^plailir  cju'il  .vou*  offre, 

pcnfezàù^  regret  gt^aipc  *fcmofds  qu'il 
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vouslaiffcra     rns   rame,  et  auxchâti- 

mens  dont  \,  iera  puni.     Nerejgardcz 

pas  la  peine  et  la  (Jifficglté  d*y  réfiftcr, 

qui  dgrent  (i  peu  ;  niais  U  confôïation 

et  le  mérite  qui   vous  en  reftergnt.     Si. 

vpûs  agifTez  de  la  forte,  la  tentation  fe 

diflipera,  et  votre  cœur  fera  en  patx. 

;    II.  Second  artifice.     Le  déaion  fc- 

duit  le»  jeunes  gtns  dans  la  tentation, 

tn  leur    remettant  cette  pcnfce  dans 

refprit:  Je  me  confcjferai  de  ce  péché  ; 

,'ftn  obtiendrai  le  pardon,  et  f  en  ferai  pê" 

iniitnce.    Avec  cette  aveuglé  prélbmp- 

tion,  on  felivte  dans  une  fauiTeaflqranc«^ 

au  critne.  Quoi  donc,  li  vous  penfiei 

que  Dieu  vous  dût  fbudrbyeij  âpres  vp- 

|tre  péch^j^  Vous  ne  le  feriei^  pa^f   et 

parce  que  vous  cfpérezde  lui  le  pardon^ 

[vous  ofez  l^ofFenler  fans  craiïite  !  Allez, 

malheureux,  vous  êtes  ôttxxé  n^échant 
[liarceque  Diélî  cft  bon  ^  vous  TofFen- 
[fcz,  parce  qu'il  pardonné;  ô  queUe 
[impudence!  quelle  téméritéj  de  quel 
lehkiment  n'e  doit  pas   être  puni  un  tel 

)utragé?  \  \     ' 

La  prière,  la    fréquentation  des  Sa* 

ffcmens^  les  avis  d'un  bah  CofifeATeur, 


^7&  Chapitre  XXXIV. 

vous  préferverone  de  tous  ce^  piégc$de 
rennemu« 

CHAPITRE  XXXIV. 

DcsfiUiles  qu^çn/ait  dans  les  tcntatmi, 

^  T  ^  première  faute  dans  laquelle  j 
I  ^  on  tombe»  quand  on  a  de  fré.  \ 
quentes^tentations,  c*eft  de  s'inquiéterJ 
et  après  avoir  réûfté  quelque  tcms,  de 
perdre  courage»  croyant  qu'on  ne  pçut 
réfiftcr.  Illuûon  des  plus  à  CFain4r(^ 
parce  que  le  découragement  donne  dej 
grands  avantagea  à  l'ennemi  du  ialgu 

La  viUe  de  Béttudie  étant  aQiégéfl 
par  Hok^herne,  les  principaux  delf 
ville  Çt  mirent  en  prières  avec  le  peu. 
pie  pour  obtenir  de  Dieu  leur  délivrancd 
mais  voyant  que  Dieu  ne  les  exauçok] 
paa^  auiÇtât»  ils  réfoluren^  de  livrer 
ville,  et  de  fc  rendre»  fi  le  lècours  nç 
venoit  pas  dans  cinq  jours»  Lachaftç 
Judith*  avertie  de  cette réfolutioni  les( 
repriti  et  leur  dit  :  Q^ui  étn  v€Ui  à 
vous  qui  tentez  ainji  le  Seigneur?  ejl- 
donc  là  un  moyen  d'attifer  fur  vout 
bonté?  cUfi  plutôt  mériter  jla  colère  et  Jl^ 
vengeance.    Quoi  l  vous  détermina 
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ftms  à  tam/érkorje  de  Dieu^  tt  vcms 
lui  fijtez  un  jour  pour   voué  fecourir  ! 

frenons  dùsmefufôs  plus  pruden^U'  Fai^ 
pn^s  pénkence  ;  dûimnd^n&Jamifificmie 
(ff)ec  larmes i  et  attendons  fon  feeour s  ofvec 
tfimilitp^^    ■    •:   -y. 

Je  vous  en  dis  de  même,  moa  fils^ 
lorfque  vous  vous  inquiétez»  et  que  vous 
perpt2;c43pjrtgc  d«ns  les  tenmions»  vous 
fakes  injuire  à  Dieu  :  car  c*eft  vous  dé*^ 
fier  de  fa  fi^âc^e^  et  vous  ^xpc^icir  à  tom- 
|l)crdaas  les  plus  af&eufcs  tcatatioiis  et 
dasfiki^f>}u»  grands  dèfordres.  Aytz 
Imtig!^  9^f^  fACimce  <km  h  ttamion 
Ut  c^èitcât  que  k  grâce  de  Oku  n*:  vous 
Uiii|UQfa  pasi  il  vousr  ne  lui  màtiquet 
lie  ffeaiîer^  Perfév^re^  e^urageulb' 
[ment,  et  ii  veu^  donnera  la  ^rce  de 
mvncm.    SoiiveiieaKToas  que  tes  plus 

tandfi  Saines  am  4të  tenrés  coirinK^ 

»u$i  et  plus  ^e  vous*  S.  Paul  a-i- 
Ifint  dcmaiidé  à  Dieur  h  délivrance  de 

»  tpmnii^iis»  ie  $eift»euT  lui  fit  cette 
rip^fe  i  MmgrJkt  Hfy^U  car  U  vertu 
fmMUiomedèmhjltéteJfe.  C'eften 
imdf^  la  tentation  ^iie  la  vertu  eft 
[prouvée  I  c'eft  alors  que  ncfus  fiiifûns 
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condoître  notre  cburage,  notre  fidélité 
et  notre  amour  pour  Dîeil.  D'ailleurs, 
quel  mérite  aurieSs^vous  de  la  vertu,  fi 
vouë  n'aviez  point  de  tentations  et  de 
Combats  à  foa tenir.  -  . 

II.  La  féconde  faute  que  font  plufu 
éursdans  les  tentations,  c'ell  qu'après 
avoir*'  furcombé  à  une  tentation,  ils 
Ifiectent  b^s  les  armes,  et  fe  laiirent 
Vaincre  à  foutes  les  autres  tentations. 
O  étrange  aveuglerhent  !  poiir  avoir 
été  tine^  fois  vaincu,  fc  reixdre  entière- 
ment  à  fan  ennemi  !  Après  avoir  reçu 
une  plaie,  vouloir  être  couvert  dé  plufi. 
eurs  autres  !  Après  avoir  perduia  grâce 
de  Dieu,  continuer  i  rirritëi?  èft  réftant 
dahs  le  pêc  hé,  m  lieU  dé  •  l'^âppàiifcr 
proffiptement  en  retôuïnàilt  à  lui  ! 

lies  ïfraéfi tes  i^cWtit  affembiés  con. 
tre  *a  ijribu  dei'  Benjamin,  quoiqu'ils 
fuflfem  beaucoup  plus  fôrf$  en  ribnlbrc,| 
furent  défaits  àla  première  et  à  la  fé- 
condé bataille,  mais  ils  ne  perdireWpas{ 
coun^:  ils  vinrent  devant  lé^àber. 
nsKde  fAiurer, jcûnéi*,  pirîtér  et  oBMrdesl 
âci^jîi^s  :  Us  reprireni  enfuite  lés  armes 


faïUh'iahs^les  Uhtatioks.        ftSt 

et  allèrcnit  au  combat,  où  ils  rcitipdrcè- 
rcnt  la  vidloire.  ^v-^i ,  ;,  x, 

Coinpi>rccz-vous  de  la  force  kfand  tes 
pentations.  II  ne  faut  pas  perdre' XDou^ 
rage  pour  avoir  été  une.  fois  vaincu^ 
mais  fe  relever  promptenient,  recourir 
à  Dieu,  gémir  fur  votre  chute-  et  fur 
votre  mifcre^.  irtiplorer  la  miféricordie 
du  Tout-Puiffant  et  le  fecours?  de»  ft 
grâce.  Il  faut  que  le  regret  d^aVoiuéré 
vaincu,  vous  excite  à  réfifter  plus  forte- 
ment danfi  la  fuite»  et  que  vos  :cblité!f 
vous  fçrvfnt  à  yjous  tenir  plus:  fur  vos 
gardes»  et  à  profiter  de  voa  propres  dé; 
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Saint  Jcrome;  queje  vous  donne  idl 
pourmodye*  a  été  attaqué  plus' fortë« 
mtnt  que  voais  ne  IcîferezjawaiSîJd: 
e'eft  peut-être,  celui  de  tous^  les  ferVi- 
teiwt  de  Wcu^  dont  la  j tunelTe  a  it$  la 
plus  éprouvée  par  les  te^tations;^^^î        ' 

Après  avoir  pafle  quelque  items vdanis 
le  monde,  il  qùict^  le  iiècle,  et  alla  à 
jérufal^m  vifiter  les  faints  lieux;  dp-t 
là  il. fe  retira  dans  le  défert»  où  il  de-^ 
meura  quelques  années,/  Pendant  ce 
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t^miv  vmAgti  fes  «uftérités,  it  ftrt  âgi^ 
té  de  tentations  d'impureté  fi  fréquent 
HAnJà  horriblei,  Iqa'it  excite  les  krinc s 
do  i^euix  qui  le  lifent*  Ybici  ce  qta'il  eii 
dit  liii^niëme  en  >icriiiant  à  Ei^ftochit 
*f  Q  combien  de  fois  dam  cette  vafte 
^^  folîtiid^  que~  )es  itrde«l^  4^  Soleil 
^*  feixl^  tilfoppérDible,  fes  penffêe^ 
!f:  et  les  |daifirà  de  la  «volupté  tmuib 
««  troaUéet  fàH  lAon  ioiagiWion?  b 
If*  douleilr  et  i'iiinercumedom  mon  mt 
^.  iték .  remplie  me  fmfoit  chercher 
f ^  lea  lîetty  lés  plus  énsartis  poar  corn- 
îîiiattrc  tti^  tenJDatioiien pfcurer  m^ 
^  pèches.  Mpn  corps  déj4  tout  hid«i»t 
««  ctoit  couvert:  d'im  çîlsse;  je  ne  cef- 
%  fyh  et  v«rAr  4fS8  Isrnntes,  et  ^(t  gétait 
^<  la  nuit  et  le  jour.  Je  n*uvoh  pcnnt 
«*  diantre  iioorrituire  que  cdle  des  SùïÙ 
!5  laires.  de  ice  defert,  qui  ne  boivent 
Ifi  ^jdfi  l'ettti  tt  m^wgtatqTùtit^ 
^f  herb^  crues»  tnêttic^ns^  leurs  mah. 
V  ^%i  Panate^ffcftafiïtux»  q4iié. 
PtiÀttomtntixni  firifono6je  m^étoii 
'^  condamlié  indi*même  pour  éviter 
«^lldMbr;  d&nb  et:  éê$tr^  éU^e,  quoi, 
^  que  je  n'fc^^e  d'autre  CQinf^nicqp^ 


Fan  tes  ûanSt  Us  Untations^        %^  %\, 

(f  ct\Szà^%  fcorpion^cc  de^bqt^a  {^u« 

»!  vagcs^iquvxnt  jomctfoMwUoApçn- 
ff  féo  aux  ail^bl«es  d^,  P^p^s  de 

<(  Rome»  Lcsjpûiics  merefidpic^m  liç;  vi^ 

«  fagepâle  ce  dénguré;.  ejE.  mon  ci*prit!i 

(<  ne  laiiToit  pas  d'être  brûlé  de  mauvais 

«  dcfirs.    D2^n3  MO  corps,  laugMÎifant» 

««  et  d^na  unçichfii'  quiitoit  déjà  n^orto, 

♦«  gv^nt  napi-^çiiuu  je  fcnktQis  vivre  et, 

«(  brûler  Us  flçui^mes  des  plaîCrs  \va^ 

♦*  purs/' 

Voilà.  ksL  tcntatiopa  de  ce  grand  Saint 

\x  les  aiTaurs^  q^'il   avoir  à,  foutçniri 

mais  ccoutçg^  comme  ce  courageux  SoU 

datde  J,  Q  s'eft  comporté  4ans  fe^ 

combat^.         V 

"  En  ce  déplorable  érafc  je  mejettoia, 
huux  pieds  de  J.  G.  je  les  an^ofoisi 
1^!  da  mes  larn^es  i  etje  furmontois  I^ 
«  rebcjllions  dç  la  chair,  par  des  abfti- 
hf  neucçs,  c}^  pluûcur^  teonaiiiçs»  et  il 
Y  fflk^eft;  w^ivA  fb«vew:  dç  paflcr  àm 
i«  jo^is  et  desrmiiw,  eqtieresà  crier  et 
M!  V  implorer  Ifafliftance  du*  Ciel,  n<^ 
w  çeiîàtit  de  prier  et  de  frappa  m^ 
!;  ppimpc,  que  je  n^euife  vu  lï^  tei^tatÎptT» 
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**  iec  la  tempête  paflecs,  et  que  Dîcu 
•*  par  fa  grâce  ne  m'eût  rendu  le  repos 
"  et  la  tranquillité.**  Apprenez  delà, 
jeunes  gens,  comme  il  faut  combattre 
lès  tentationl^i  et  écoutez  encore  ce  qui 
fuit:    -  -•♦  < 

E:  Dieu  m*€n  ejl  témoin^  pourfuit-il, 
après  avoir  ripanâu  .  beaucoup  de  larmes^ 
après  avoir  prié  long^tems  les  ytUx  le^ 
vis  MU  Cie/,  enfin  jefentois  un  fi  doux 
repos  dans  Vâme^  que  fonvent  ilmejem» 
bloit  queyétois  en  la  compagnie  des  An^a, 

O  quel  exemple  pour  vous  animer  à 
réfiftcr  aux  tentations!  Il  vous  apprend 
trois  chofes.  i .  Que  vous  nedevez  pas 
vous  étonner,  de  vous  voir  tenté,  puif. 
que  ce  grand  Saint,  nonobftant  fes  mor- 
tifications, a  fouffert  des  tentations  fi 
violentes.  2.  Il  vous  apprend  comme 
ilfâut  combattre  les  tentations  :  favoir, 
par  la  mortrficapon,  par  la  retraite,  par 
les  gémilTémeris  et  par  la  prière  humble 
et  confiante, ,  Hn  trolfième  lieu,  il  vous 
apprend  là  joie  et  la  confoiation  que 
Dieu  donne  à  ceux  qni  ont  rcfifté  à  la 
tentation  avec  courage  et  avec  petfévé» 
rancew 
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j9»i//fi  maxifii^i  "'tes  Chrétiens    doivent 
juhh  dam  lA  jeièneffti  et  en  tout  tems. 

PRENEZ  gaf4e  ^^c  Vôns  laiflcr  rédui- 
re l*cfpht  par  dés  maximes'écfotraU 
tes  à  cèllàs  idij  Talut.  ' 

fous  verrez  Uns  \!Bàh^kne^  difoit  le 
Pff^hctc  Jcrèmié  aux  Juifs,  des  idoles 
d^  tt  à* argent p  qu'on  porte  pour  infpirer 
iè^ïï  terreur  nûx  ^hommes  \  prenez  garde 
ie  les  adorer  avec^  les  autres.  Quand 
mp  verrez  qu'on  les  adore  de  toute  part^ 
ïtks  en  votre  tœur  :  0  Seigneur!  c*ejt 
vous Jeulqu*  il  faut  adoter. 

Jevou$cn  dis  de  même.  Vous  ver- 
rez dans  le  monde  des  homknqs  ^iii  a- 
dorcnt  des  idoles,  c*eft  ï  dire, 'fcs  plaiw 
fin,  les  richefles;  les  vanîtcs,  la  thaii'  et 
1^  volupté.  Vous  verrez  le  vicd  hono- 
fcj  la  vertu  raillée,  là  Religion  même 
jnéprifée;  vous  ciitenidrez  les  maximes 
qtie'  le  deraifiri^  a'^ritroduit^:  mklKcur 
a  vous,  fi  vous  vousjaiffez  fédlii'ftf  '  par 
I fexcmple  de  la  tnultitude  !^ 
Aye?  toujours  devant  tek  .  yeux=  les 
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les.  Le  moadt  ne  veut  pis  les  con. 
nokrç  ce»  grandes  vérités  i  i9ais  «Iles 
ne  ctHi9fSer9(nt  pi^fKHir  cel9«  C'tft  Air 
ces  m|i;(]im9  et;(ur  ces  vérUés  fioatcs  <^ 
vous  ferez  jugé*  Fenfez-y  ;  imprimez, 
les  dans  votre  erpricjt  àvez-y  recours 
contre  les,  exeiMlês  ec  les  maximes 
du  niQinlé,  ec  qu^cU<^s  vous  fervent  do 
régule  jpQur  votre  conduite.    Voici  les 

S  lus  irbij^prtantcs»  que  jje  voUa  exhorte 
e  lire  fouvent. 

Le  ^iihé  ejl  le  j^u$  grand  it  iaus  ks 

l^  pieufe  Reioje  Blanche»  Mère  de 
St.  l/bîjjia  Roi  de  Fi:aace»  lui  difoit  fou*' 
vent  lo|rq^'il  otoûjeulxe:  Afcnj£/j,jV 
V09U  aime  4vec  (findrejji,  néanmoins  j'êim 
mt^ois  niimsç  vous  vnr'mri  à  mes  pUds^ 
qnp  de.  vjmi  vpir  cmmtUre  un/eul  picU 

mçrUt 

Çraignea^  le  péché  phis  que  tout 
les  muMx  de  cetcq  vie:  craignez  même 
ks  plus  petits  péchés  p^rce  ^ti'unj» 
tic  ^che  eft  tomours'un  grand  mal. 
Jout  péché  of!tti&  et  afflige  JJiieu. 


Maximes  Cbrétimna.  %%% 

Il  efl:  vcai  que  le  pêche  véniel  ne  nous, 
rend  pas  ennemis  de  Ditu^  inats  il  af- 
fbi^Ut  en  nous  fon  amour.  It  n'ôte  pas 
la  grâce  fândlifiante,  mais  il  iiousdiQpojQp^ 
à  là  perdre. 

Le  Saine  Efprit  nous  avertie  oue  uN^ 
^i  hiprije  les  petites  d^o/eSyC'm-iii'diiié^ 
les  plus  légères»  tombera  feu  à  pem  dans 
les  plus  grandes.  Corrigez- vous  4<>nc» 
autant  que  vous  pourrez,  des  |iecices 
fauies,  et  vous  n'en  commettrez  jamais 
de  grandes* 

«.  • 

Il  faut  penfer  fouvetU  aux  fins  iermereu 
UN  moyen  efficace  que  le  Saint-Efpirit 
nous  donne  pour  évitier  le  péché,  c'cft. 
de  penfer  ftiûcufement  ^  nos  dernière^: 
fins:  Eîi  toutes  vos  aSions  fouveneZ'VOtfg' 
de  vos  dernières Jins^  et  vous  ne  pickereii, 
jmois.  Ces  fins  dernières  font  la,  mon, 
quiiera  le  terme  de  votre  vio^  le  JU"* 
gement  qui  en  ferA^  la  décifion.;  le  ra« 
radis  qui  en  fera.la  récpmpenlp,  ou  l'en- 
fer qpi  en  fera  le  châtiment. 

Dites  donc  fouvent  danj  votre  cœun 
I.  Je  dois  mourir  et  peut*«Stre  bientôt» 
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Que  pcnfmi-jc  de  mes  péchés  au  mo, 
irtcnt  de  la  Inort  ?* Que  pçnrerai-je  de 
iVi^s  plailîrs  bonteuxi  de  ines  attaches 
crimihellés  aux  créatures  et  ^lix  biens 
delà  terre,  de  ma  vanité  et  dé  mfon  cr. 
gucil.^Que  vQudrois-je  alors  avoir  fait? 
AH!  qu'il  eft  coi^folant  au  ht  de  la  mort, 
d'âvôi^  pafle  fa  jeunefTe  et  jk  vie  dans 
t'innqcençç  et  dahs  j^  crainte  de  Oieu  ! 
i.  Je  dofs'  un  jouir  être  j"gÇ  P^r  un 
juge  terrible  qui  tnè  voit,  qui  m'oh^ 
fcrve,  qui  me  fera  rendre  compte  de  ma 
jeunefle,  etde  tous  les  inftans  de  roa 
Vie.  Quç  lui  répond rai-je  lorsqu'il  me 
demandera  cqmpte  du  tenis  que  j*ai 
perdu,  d^  tantVd!iii|lrudions  et  de  lu- 
itiièrcs  dont  j'ai  abufé  ;  de  ttmtde  jours 
^ffés  dans  le  jeu  et  dans  I4  débauche, 
datis  la  pareffeet  dans  rinripureté,  dans 
lagalàpcerie  et  darts  la  dcfobciflànce, 
c^î  tant  d'heure?  ëipployés  à  parer  mon 
çtfrjf^s  et  à  le  fatiàfaire,  de  çant  d*injuf- 
ticesetde  larcinsfde  tant  de  rancunes 
et  de  juremens?  Hélas!  que  penicaV 
je  de  tout  cela  au  jugement  de  Dieu  ? 
^  3.  Il  y  a  dans  le  Giel  une  place  qui 
in'eft  préparée  ;  mais  la  gagner.ai-jc  en 
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vivant  fàilâ  amour  de  Dieu  et  fans  cha- 
rité pour  le  îjDrôchain,  fane  patience  et 
fans  mortification,  eri  vivant  fans  piéié 
ftfans  pudeur?  A  quoi  penfcrai-je  fur 
la  terre,  fije  nepçnfç  pas  à  viv/e  fain-, 
tement,  et  à  gagner,  le  Ciel?  Si  je  le 
perds,  tout  fera  perdu  pour  moi, 

4.  Après  cette  vie',  qui  finira  bien»» 
tôt  pour  moi,  il  y,  a  une  e'tcrnîté  qui  né' 
finira  jamaià.  Mais  hélaà  !  ou  fera  rtiâ" 
demeure  dans  cette  éternité  Mi  elle  éll 
dans  le  Ciel,  ce  fera  pour  jamais 

Si  je  ne  fuis  pas  encore  dans  l'Enfer, 
c'ett  à  Dieu  feufque  ]*en  fuis  redevable. 
Combien  dé  fois  l'ai-je  mérité?  com- 
bien d*â(nes  y  font  comdamnées,  qui 
brûlent,  (Jui  fôuffrent  des  tourrnens 
horribles 'qui  pouffent  des  cris  de  rage 
dans  lé  défef^ûir,  et  qui  pleurent  pour 
un  péché  mçirtçl,  tandis  que  je  n'y  fuis 
pas  encore,'  après  avoir  commis  des 
péchés  fans  nombre  ?  Mon  Dieu  !  que 
dcviendraî-jé,  li  je  ne  me  convertis  pas  ? 

Penfez  à  ces  vérités,  mon  fils,  et 
Vôûs'''eous  fà^uverez.  L^aiffez  faire  les 
infenfés,  laiffez  rire  les  mondains,  làiû 
kz  patlcr  et  railler  les  libertins  i  leur 
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jour  viendra,  ou  plutôt  viendra  le  Jour 
de  Dieu  qui  les  furprendra, 

m. 

La  règle  de  mes  aSions  doit  être  la  Loi 

de  Dieuy  ^exemple  €i  l4  Bt>Brine  dt 

JifusJChrijit  et  non  pas  le  monde. 

Ceft  une  maxime  dans  le  fièclc  ^  qu*if 
faut  fair«  comme  les  autres.  On  allègue 
pour  raifon  de  Ta  conduite,  que  le  monde 
agit  ainji  ;  que  c'ejl  la  coutume  ;  que  c'ejî 
la  mode  de  vivre  comme  les  autres  vivent. 
Cette  maxime  eft  feuffc  et  pcrnicieufe. 
Le  monde  né  doit  pas  être  notre  règle, 
mais  Dieu  fcul.  Le  monde  eft  rempli 
d'erreurs,  et  nous  trompe  tous  les  jours 
fur  rafTaire  du  falur*  Dieu  eft  la  véri- 
te  même  j  il  ne  peut  nous  tromper.  Il 
nousa.donné  fa  lolpour  nous  conduire, 
fon  Eglife  pour  nous  enfeigner,  la  doc- 
trine et  les  exemples  de  J.  C*  etdesi 
Saints  pour  nous  éclairer.  Voilà  la  rè- 
gle et  tunique  règle  qpe  nous  devons 
luivre.  Nous  ne  nous  égarerons jamais,d\t 
S.  Jérôme,  enfuivant  celui  qui  a  dit 
qu'il  ejl  la  voie^  la  vérité  et  la  vie.  Celui 
qui  fuit  fa  loi^   ne  Je  trompe  point,  et  il 
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fe fauve.».    Celui  q^ui/uit  une  autre  r^-. 
sle^  s'égare  et  fpfefi.  , 

Dans  le  quatricii^e  fiMe,  un  jeune 
homme  ïT^''™*P*  Dpfîtèc,  d'unenaijïànce 
noblb  ^fr  iliuftre,  hou|i  mont;r(e  par  fon, 
exempICâ  ^^  <)uoî  ^^  capable  une  âme 
rempUç  dpsi  gcandesr  rpaximes  de  la  Re- 
ligiopctdu  fàlut.  xi  fut.  confié  dès  ion 
cnfence,  à  un  Gfrand. Seigneur,.;  Officier 
de  l'Empereur,  quiréleva  parmi  lesPa^ 
gc».  Dolitée  ne  laiffa  pasde/ConJfervcr 
Iba  inAOcenctt  parmi  1<^  dangers,  de  la 
Coun  Ayantf  entendu  parler,  de  Jéi"ufa- 
Içflî,  il  demanda  permiflion  d'y  feire  un 
voyage*  U-  vit  au  Bourg  de  Gethféma^ 
nieun  tableauf  de  TËnfer^  et  fut  faifi 
d'horreur,,  en  voyant  tout  ce  qpi  était 
repréfenté  danis  ce.  tableau.  Comme  il 
nycpmprenoit  fien,  il  demanda  à:  une 
Dame  vénptabk  qui  fe  trouva  auprès 
delui,  qui  ctoient  ce^  malheureux  à  qui 
on  faifoit  fouffrir  de  fi, grands  fupplices  ? 
Ce  font,  lui  répondit  cette  Dame,  lesf 
réprouvés;  que  Dieu  punit  par  les  flam- 
mes, pour  avoir  négligé  les  moyens  de  fe 
Ikuvert    Dofitée  lui  demanda  ce  qu'il 
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faHoit  faire  pour  fe  fauver,  ccpôut  n'ê- 
tre point  du  nombre  dé  ces  miférables. 
Mortifiez-vous  à'^ritZp  lui  dit-elle  ;  ^c 
érifuite  il  ne  k  vitiiljuk;  "^  '  '    '   . 

Le  jeune  Dofitée^tfei  p0  tncmie  jour 
embraffa  Ja  pènftcttcc,  er  paffo^t  une 
grahde  partie  dii  tefnî»  à  la  pfièrc.  Un 
jcuhé  feigneûr  cjui  l'avoit  accdtiî()agnc  * 
daiis  fon  voyage,  furprLs  de  ce  cKangc* 
ment,  lui  dit  qu'une  vie  de  mortifica- 
tion et  de  prières  ne  cdnvenoit  pointa 
un  jeune  homme  comme  lui,  et  qu'elle 
n'étoir  propre  qu'à  des  Solitaires  ;  Do- 
fitée  connut  le  piège  que  le  Démon  lui 
tèndoitpar  l*organcdecejeune  feigneur; 
et  craignant  d'échapper  le  moment  de 
la  grâce  qui  réclairôit,  il  s'informa  fe« 
crettement  comment  vî voient  les  Soli- 
taires,  et  où  il  en  trouveroit  ?  On  le  con- 
duifit  à  un  fameux  Mônafteré,  et  il  fut 
prcfentè  à  l'Abbé  qui  donna  com'mif- 
iion  à  S.  Dorotée  d'examiner  la  voca- 
tion de  ce  jeune  homme. 

Saint  Dorotée  liû  ayant  demandé 
pourquoi  il  vouloit  enribralTer  la  vie  fo* 
îitaire:    Mon  Père,  réponidit  Dofitéc, 
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c\jl parce  queje%Mxfnâ^faûver,  quoi'- 
qu^ilin'en  coûte. 

£h  \  nç  pouvcz-voùs  pas,  lui  dit  le 
Saint,  vous  fauvcr  dans  le  monde  ?  je  le 
pourroîs,  répondit  Dofitée,  mais  je 
crains  d'y  périr.  Tout  y  eft  êcueil,  oc^ 
câffon  et  danger  t  à  peine  Dieir  y  eflr-il 
cpnrtu;  je  connois  niiî  foibleflci  j'aime 
mieu)(  quitter  le  monde,  que  d*être  ex- 
pofé  à  me  perdre.  Je  ne  veux  rien  rif- 
qiicr  dans  une  affaire  de  cette  importan- 
ce: je  veux  me  fauver^  quoiquHl  m*en 
coûte. 

Mais,  lui  dit  S.  Dorotéc,  que  penfera« 
ton  de  vous  à  la  Cour  de  TEmpereur, 
Cl  quelles  railleries  ne  fera-t-on  pâs'dei 
votre  changement  ?  Je  me  foucie  peu 
des  difcours  du  monde,  reprit  lè  jeune 
homme:  je  veux  me fauver  Mont  le  refte 
m*cft  indifférent.  Mais  q*JOi,  lui  dit  en- 
core St.  Dorotce,  aurez-vous  donc  le 
courage  de  quitter  pour  toujours  des  a- 
mis  et  (jkes  parens  qui  vous  aiment  avec 
jtcndreflTe?  Je  les  quitterai,  répondit-il^ 
parce  que  mon  âme  et  mon  Dieu  me 
font  plus  chers  que  tout  Tunivers.  Mais 
mon  cher  ami,    répliqua  St.  Dorotce, 
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Y0j|s^c/Ç5  jçiinc,  yoq9  avez  étç  él<vé  dan^ 
les  délices  de  la  Cour»  ppqrjrç^-vogji. 
ij^pjiortçr  le;5i  auAcritifef;  dç  la  vie  fpli. 

^veç  unç  f^ïjn^tj^m  (f^lï^f  <?€  fpn  âge^ 
je  Ip  ferai.ay^,  ^  g^lçe  du,S/çigi>eur  ;  je 
JpUim  nQ^  f^iil^ippt  pei>4^pt  une  an. 
i)éc,  ipaî^tpiifcin^vié^(c^r,i|piçstout, 
ma  yie#  quelque  IpflgjLic  qu'elle  puiffe 
cw  n0  fejra,  j^nj^at  ûJoogue  que  Pctcr- 
nite.jj^,  ferai  même  pUi»  que  tout  ce. 
1^  s!il;  le  faut  ;  fwce  que  je  veux  m 
fauvert  quoiqtfil  m^cn  coûtât 

Allc5^  moa  fils,  lui  dit,  le  Saint  en 
l'embri^il&nt  tendrement^  Dieu  bénira 
yotre  deilein.  |1  affitira.cnfuite  l'Abbé 
que  Ifli,  vacation  dft  OqOtce  veapi?  indu, 
bitablemcnt  du  Cielf  S.  Porotceprit 
fpin  de  Ig.  conduite  de,  ce  jeune  homme, 
qj^i  p%r  fon  obeiiènc^  et  fa  docilité,  de- 
vint le  modièle  des,  SolitaireiK*  O  que 
l'exemple  de  ce  noble  seigneur  efl  bien 
CAp^le  de  vous  confondre  !  Si  vous 
ne  jpQuyc?,  comme  Dofitée,  vivre  en, 
Solitif^ire^  vivçz  au  moins  en  Chrétien. 
Ce  faint.  jeûner  homme  ne  prit  poio^ 

}ça  çouTutnes  du  monde   pour  tég!^ 
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ie  fe  conduite,  mais  la^  loi  de  Diew^ 
M'ayez  poipt  vous-.mêm«  d'autre  règl^^ 
et  dites  fouvcnt  comme  Hofitcc  :  je  veux 
mjAUver^  quoiqu'il  m*en  coâte^ 


«M 


«>*<» 


CHAPITRE    XXXVI. 

\j)uBapt(mti  ie  fa  dignité^  et  des  ob/i-^ 

gâtions  du  Chrétien. 
II.  La  Circoncifidn  étdit  p»armi  les  Jui& 
pne  cérémonie  que  Dieu  avoit  ordonnt^e 
pour  être  la  marque  du  peuple  fidèle»  et 
pûur  le  diiiinguer  des  autres  nations. 
Le  baptême  eft  une  eércmonie  plus  fain- 
t|:e,  puifque  c'eft  un  Sacrement  qui  n€ua 
donne  la  grâce  fatiiftifiante,  et  n<>us  im- 
prime le  caraâèrc  de  Ghrétieni  et  d'En- 
tant de  DieUé  J^  C,  fait  paroitre  ici  tout 
U  la  fois  fa  ptiifl^Eince  et  fa  bonté:  i^ 
Ipuiflince,  qui  n'emploie  qu'un  peu  d'eau ^ 
naturelle  pour  donner  la  grâce  à  Phom* 
me:  fa  bontés  qui  a  choiii  un  ièlémene 
|fi  cômhiun»  aÂa  que  toiss  les  hommes 
liffent  recevoir    avec  plus  de  facilité^ 
:e  Sacrement  néc^flTaire,  car  il  ne  *veuf 

yôus  avez  éDébaptifés,  au  Kfon^  du  Père^ 
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et  du  Fils  tt  du  Saint'Efprit.  Au  nom 
du  Père  qui  vous  a  créés:  au  nom  du 
Fiisquiyousa  rachetés:au  nom  du  Saint. 
Erpric  qui  vous  a  fandifiés  pour  vous] 
faire  comprendre  que  par  le  Baptême 
vous  êtes  confacrés  à  Dieu,  et  que  vous 
lui  appartenez  bien  plus  particulière, 
ment  que  les  autres  peuples,  et  que  vous 
êtes  piiiS'ob]igé3  de  lefervif,del*aimer, 
et  d'être faints.  G'eft*  un  grand  fujetde 
honte  pour  un  Chrétiens,  de  n'être  pas 
meiîleur  qu'un  payen,  maisc'eft  bien  un 
plus  grand  fujet  de  confufion  d'être  pirci 
que  les  payens  mêmes.  Au  jugem:ntJ 
quel  fujet  de  comdamnation  fera-ce  pour 
les  Chrétien  de  voir  pluficurs  infidèles, 
qui  ne  connoiffent  pas  Dieu,  qui  auront 
été  plus  chaftcs,  plus  tempcrans,  plus 
charitables  et  plus»  dcfintérefiés  qu'eux? 
IL  Par  le  baptême,  vous  avez  renon- 
cé au  démon  et  à  fes  vanités;  on  ne 
vous  a  imprimé  le  caradère  d'enfant  j 
de  Dieu,  qu'à  ces  conditions.  Voilà  les! 
promeffes  et  les  vœux  qi»e  vous  avez] 
Ciits  à  Dieu.  Ce  n'eft  dyne  pas  affezl 
d'avoir  le  caraftêre  de  Chrétien,  i!faut| 
encore  vivre  en  Chrétien,  pcnferenCfaré- 
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tien,  parler  en  Chrcticn,  agir  en  Chré- 
tien^ Si  l'on  pou  voit  vivre  en  enfant  de 
Dieu  et  fe  fauver,  en  faifant  les  œuvres 
du  démon,  en  vivant  fans  mortification 
et  fans  violence,  eût-il  été  ncceflaire 
que  le  Fils  de  Dieu  vint  fur  la  terre  pour 
yfouffrir  et  pour  inftruire  les  hommes 
d'une  Religion  toute  fainte  ?  Il  li'y  a- 
voit  qu'à  laiflèr  les  hommes  fous  Vtm^ 
pire  de  la  volupté,  et  les  laifTer  vivre  au 
gré  de  leurs  pafllons. 

Changez  donc  de  fentimeht  et  com- 
prenez la  fainteté  de  votre  condition. 
Vous  êtes  Chrétien" et  Enfant  de  Dîeu^ 
{^oilà  le  plus  glorieux  de  tous  les  titres; 
jnedéihonorez  donc  pas  en  vous  cette 
Ihonorable  qualité./  Remerciez  tous  les 
pours  la  divine  miféricofde  qui  vous  a 
liait  naître  dans  le  fein  du  Chriftianifme, 
et  fait  recevoir  le  S.  Baptême,  préféra- 
Iblement  à  tant  de  payens  qui  ferviroient 
Dieu  mieux  que  Vous.  Chaque  an- 
lïiéc  au  mbini  une  fois,  par  exemple 
iPâqUes,  où  le  jour  cje  votre  Baptême, 
letittêfoc  plus  fou  vent,  allez  vous  prof*, 
terner  humblement  devant  les  fonts  fa^ 
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créé  pour  remcrcîer  lé  Seigneur»  et  re« 
nouvcHer  les  prùmtûca  qqe  vous  lui  a- 
Vf  z  faites  au  jourde  vogre  itoptême. 

CHAPITRE  XXXVII. 

fiu  Sacrement  de  Confirmaiïon^  et  des 
Dons  du  Saint'ZJprit. 

L£S  Apôtres  onc  reçu  \t  Sâînt-Efpfit 
leioiir  de  la  Pentecôte»  Les  pre« 
miers  I^dèles  le  reçurent  pai^  l'impafu 
tion  des  mains  des  Apôtres;  etaujoUN 
d'hui  les  Chrétiens  le  reçoive  :it  par  le 
miniftèfe  des  Ëvéques»  qui  ont  reçu  de 
j.  G^  le  pwvoir  de  donm^r  le  S.  Et 
prit  dans  le  Saçreoficnt  de  ConfirnHu 
tiom 

Le  Baptême  nous  imprime  un  cantc- 
fère  qui  nous  hh  eilfans  .tk  Dieu  ;  ^ais 
la  Canlircnstioa  neti6  iniprimc  un  autre 
caraélère,  qui  nMsjfeit  aidais  de  J.C^ 
et  qui  nous  engage  plus  fpécialement  i 
fon  fer  vice»  Nous,  recevons  déjà  k  St. 
Efprit  dans  le  Baptême^,  parce  que  noui 
y  recevons  la  grke  ffinÂifiantei  paf  la* 
quelle  il  habite  en  nous^  Mais  dk^ns  h 
Confirmation^  nous  recevons  le  S^  ÏaU 


'.  i 


prie  avec  Ce»)  dQn%4aii&uii|egifafid(epliT 
nitudff* 

Il  y  a  fcpt  d(w  <iu  St,  Çfeifit;  :  \m 
àons.  de  S^gcftc,;  4'Ep|c^4çn^çnt,  dlç 
ConfcU,  ck  Fojçcç,  cj^  Sciçncè».'^  Piété 
et  de  Craint^  de  JPiicu,  Tojus  ces  4oii| 
(urnacurels  et  divins.  VQus  6>At  néecQ^U 
res  pour  acquérii;  la  verti^  e;  U  peifpç- 
tion  convenable  %  votre  ctajt. 

L  Le  don  de  Sageff^^  xom  fp.ifa  Mn- 
noirre  les  voies  et  le^  dei)Qçins  df  J^H 
dans  fes  ouvi^ageii^,  l'ardre  qui'^l  a  étâlpiU 
çn  toutes  chofe%,  pour  les,  çqndu^-^  à  \%wf 
fin  çt  4  fa  gloire.  C'eft  cettq  S^glpfic  ^* 
|iin  c}u^  nous  fj^it  ^w  pa^r  réglée^  p^ir 
raiforii  et  qui  di(pofe  tout  s^vec  of drÇr  %% 
|avcc  mefmfe* 

\,  Le  don  à!^EniendemMii  ê^y^r^  vo^re 
jffprii,  vous  fera  cQni{]|refHiFe,  avi^iM; 
Iqu'il  ei}  nçç^Saire,  les  attn^tii  de  DieM» 

I  grandçMrs  et  fe^  peré^jp^  inefl&rr 
Ibles;  il  vous  doiMrièra  l'iiiteUigencf  de^ 
grands  Mydères»  et  (felo^  qu*<l  fera 
Iconvenable  à  votre  état:)}  14tyeUigf(v:# 
|(ks  divifics  Ecritures  et;  de$  yéritcs  fCi^ 

vclées.   Mais  c^t te  ifltelUgcnoe  ^  vôf 
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riiâ  sVcquîcrt  beaucoup  plus  par  !  hu- 
milité et  par  la  foumiilion  de  l'erprit, 
i^cparl'érudc.  C'cflt  pour  cette  raifon 
que;  les  fitnes  fitnpVes  et  dociles  ont  fou. 
Vent  plus  d'inteingence  et  de  lumières 
a^rns  lés  voies  de  Dieu,  c)ue  plufirurs 
grfttnJ» -gcfties  cjuc  Dieu  abandonne  à 
léâf- propre  efprit  en  punition  de  leur 
orgueil.  Rèvèlqfii  eà parvuUs. 
'■  ^.  Ledon  de  C(?n/ir«7  vous  donnera  des 
lumières  pbiir  vous  conduire  avecpré^ 
caUtibn^et  avec  prudence,  pour  démêler 
lépiégds  de  l'ennemi;  pour  en  prévenir 
lés  dangers  et  les  occafions;  pour  vous 
fixer  dans  vbs  doutes/ dans  vos  fcrupu- 
les'/ dahs  vos  perplexités  i  pour  vous 
éclairer  dans  le  choix  de  votre  vocatioiL 
pou/ vous  apprendre  à  diriger  les  autres, 
et  à  vous  conduire  vous-même.  Sans  ce 
ddh  de  Confiil,  on  tombe  dans  l'illufioni 
oh  «'égâfè  fèi-mcme,  et  on  conduit  les| 
ttùti'és  dans  Pëgarement. 

4-  Leidpn  de  forrf  vous  donnera  lai 
fergnetç  et  lé  courage  pour  exécuter  ce 
que  Dieu  demande  de  vous;  pour  fur. 
monter  les  diffîcultéà  et  les  tentations, 
pour   réfifter  aux'  mauvais   exemples^ 
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du^rerpeds  humains»  aux  follicitacior^s, 
du  monde,  pour  fupporter  vos  peine;» 
cc  vos  maux  avec  géiléronté  et  avec 
grandeur  d'âme ^  pour  mortifier  votre 
corps  et  vaincre  vo$  paUionss,  pour 
founrirles  railleries,  les  contradidiions,^ 
les'perfécutions  et  la  moft  même»  s'il 
Ile  faut,  à  l'qxempledcs  Martyrs.  Sans 
|ce  don  de  Forcc^  vous  éprouverez  les 
effets  de  votre  foiblcflc,  et  vous  tom- 
Ibcrez  fou  vent. 

j.  Le  don  de  Science  vous  feracoiii« 
[prendre  le  prix  des  chofes  de  Dieu  ;  le 
[prix des  vertus  et  de  la  grâce;  le  bon- 
Iheur  de  ceux  qui  la  poflede,  et  le  mal- 
xurdc  ceux  qui  la  perdent.  Il  vous. 
fei;a  cpmprendre  que  les  chofes  d'ici  bas 
lefontque  vanité  et  ncant,  et  que  le 
kalut  eil  laXeule  chofe  néceifaire.  Sans 
pettc  «Sc/^wr^ialu taire, /'Â(?i»m.  0  comme 
^ animal. qui  ne  comprend  rien  dansice 
m  ejl  de  Dieu,  Cette  Science  eft. celle 
^u*on  appelle  la  Science  des  Saints,  qui' 
curdonnoit  de  fi  grandes  lumières  dans 
es  chofes  de  Dieu.  Science  qui  eft  au- 
lelTus  de  ceJle  des  Orateurs  et  des  JPhi-^ 
ic&ict  ^juepku  cora^mwÀgHc  aux' 
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éfprits  hurtibtes  et  docftés.  En  efFet, 
èritribfcnyVt.-îiat  ïimptes  Artifattstt 
de  |:b^uvrcs  Vîllageôifcs,  qui  ont  fôuvcrtt 
cllos  de  luittîètès  dans  les  chôfcs  du  fa, 
Jtit  et  iSAxti  'Ifcs  véics  de  là  faintmé,  que 
plufi^ofs  HMttt^  tjui  fc  Cfbîcnt  éclarrés. 
^  S.  lie  don  dfc  Piété  vous  ajyprendraa 
confldércr  fâjcu  comme  vôtre  père;  à  lui 
fendre  vos  d^evbirê,  à  l'aimer  et  à  l*ho. 
iîOrer  par  toutes  Its  pratiques  que  )a 
Religion  prcfcrit.  Tout  i^ous  paroîtra 
grand  et  corifôlaiit  d^ns  le  fcrviced^un 
fi^bon'Maître.  La  AV// vous  fera  re- 
garder votre  prochain  d^îtsDicu,  et  Dieu 
dâh's '^otrt  prochain,  diens  vos  parctis, 
dam  Vbs  égajjx,  drfns  vos  ftipérreurs. 
Elle  Yotfs^pff éridra  à  côrtfldëï^cr  les  é. 
tïncmehs  cfc  la  vle.^feybWns  et  les  maux  l 
eottime  ^cwam  tous  de*  h  ttialh  de  Bleu  î 
à  i^ccevoir  lès  uhs  avifc  retottnolflàncc 
ctleslautrcstivecréfigRatioii  pour  fonj 
attiôùr. 

6.  ^Le  doti  de  Crainfe  ie  Biêu,  qui! 
éTt  tôlfntDe  faconfotnifiiâtiondes  ddnsdu 
S.  ^Efl^rît,  vous  ftra  appréhender  plus 
&ié  toutes  dlofésBe  dèphîre  à  Dieu/ 
de  rôlftttftr  et  de  le  perdre,  il  vous  fc- 


'iê^'' 


r 

De  Ja  Cenjirmatiou.  joj 

ra  craindre  de  vous  perdre  votis-mône 
Ln  perdant  Dieu.  Cette  crainte  vous 
ittirera  du  péché,  vous  infpirera  la  conf- 
jtance^  vous  coRfervera  dans  Tamour  de 
pieu,  et  vous  affermira  dans  là  fainte 
grâce,  félon  ta  parole  de  S.  Paul,  c'ejl 
\iûns  la  crainte  du  Seigneur  qu'où  achève 
fafanSlificatwn»  ^ 

IL  Voilà  les  dons  précieux  que  le 
|Saint-£fpricrépanddan6  notre  âme  dans 
la  Conlirnoation.  Ocombienfont  grands 
m  avantages  qu'on  retire  de  ce  Sacre* 
tmentl  et  combien  font  aveuglés  ceux 
Iqui  négligent  de  le  recevoir,  ou  qui  le 
iieçoivent  mal  !,et  peut^on  apporter  trop 
Ide  {^écautions  pour  fe  difpofcr  à  rece- 
voir dignement  et  avec  fruit  un  il  grand, 
acrement,  qu'on  ne  reçoit  qu'une  feule 
Hsdansla  vie?  Il  vous  eft  donc  im« 
)drtant  de  profiter  des  avis  fuivans. 
t.  Recevez  le  Sacrement  de  Gonfir* 
nation  en  état  de  grâce  ;  préparez- vous 
ju0(}ue  tçms  auparavant  par  la  prière, 
Mf  4e  bonnes  «euy^cs  et  par  la  cpnfef* 
ion.  On  nepeut  tropxjiéplorer  la  con- 
luitedes  jeunes  gens  qui  vont  à  la  Con^ 
irtn^ioR  iaiis  luie  iufiifantc  pr^nca^ 
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tion  ;  faut-il  s'étoi)ner,  fi,  après  avoir 
reçu  ce  Sacrement  avec  diffipation,  on 
hs  voit  fi  vuides  de  rcfprit  de  Dijcu,  et 
Il  remplis  de  refprit  du  monde  P 

2.  Chaque  année  à  la  Pentecôte,  con, 
facrez  vous  de  nouveau  au  S.  Efprir 
pour  ne  ricnifaire  qui  \tcontriJle  en  vous, 
et  pour, agir  en  tout  félon  fes  faintes  in* 
clinations  Priez-le  de  ne  vous  pas  a. 
bandonncr,  et  de  ne  pas  retirer  de  vous 
fes  dons.  Helas  !  que  deviendriez  vous 
fi  Dieu  retîroitdc  vous  fon  efprit,  et  s'il 
vous  abandonnoit  à  vous-tnême  ? 

3^  Ayez  une  fingulière  dévotion  au  S. 
Efprit;  invoquez- le  avant  toutes  vosi 
adiqns.  Vous  ne  pouvez  rien  faire  pour 
le  Ciel,  pas  même  prononcer  leftomdei 
JESUS  avec  fruit,  ni  avoir  une  bonnc| 
penfée,  fans  le  fecours  de  ce  divin  Ef. 
prit. 

4.  Si  vous  avez  eu  le  malheur  dere. 
ceVoir  le  facremcnt  de  Confirmation  fansj 
difpofition,  ou  de  perdre  la  grâce  quel 
vous  y  avez  reçut,  gémiflez-en  avecaJ 
mertumcdecœur,  et  avec  larmes,  Priezl 
humblement  cet  Efprit  fandificateur,  de 
prod]|ire  dans  votre  cœur  cette  grâcel 
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kniilifi'^nfe  que  vous  n'avez  pas  reçuç, 
lou  de  la  reflufciter,  fi  vous  l'avez  perdue 
Pt  veilliez  fur  vous  pour  laconferver. 

CHAPITUE    XXXVIIL 

)u  refpc5l  qu*on  doit  avoir  dans  l'EgUfe^ 
de  la  MeJJ'Cf  et  de  la  manière 
de  V  entendre» 

NOS  Eglifes  font  la  Maifon  de 
Dieu;  ctfa  demeure  parmi  les 
iommes.  On  n'entre  qu'en  tremblant 
[ans  le  Palais  des  Rois;  on  ofe  même 

peine  y  parler  fans  nécjcflîté.  Dans 
W  refpecl  ne  devez-vous  donc  pas 
ire  dans  la  maifon  de  Dieu?  Quel 
rime  ne  commettent  pas  ceux  qui  la 
Wanent  par  des  contenances  mon.^ 
aines,  par  des  ris  fcandaleux,  par  des 
égards  curieux  et  criminels;  qui  n*y 
[iennent  que  pour  parler  ;  pourîe  faire 

)ir  et  diffiper  les  autres  ?  De  telles  pro- 
inations,  dit  S.  Jean  Chrifoftôme,  tné- 
Iteut  que  la  foudre  écrafe  ces  impies 

liofent  infulter  à  Dieu  même,  juique  ' 

lins  fa  maifon. 

Tout  ce  que  vous  voyez  dans  TEglife, 

fpire  la  fainteté  et  la  vénération.  L'eàu 
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bénite  doit  mous  faire  fouvcnir  qu'en  eftj 
ti'ftHtiians  l'%lifç*  yçws  devez  tâcher 
de  purifier  votre  aime,  et  prier  le  SciJ 
gneur  de  h  laver , de  fcs  fquiilurcs.  Lcsl 
Confeffîonnâux  vous  avcrtiflent  que  le 
lieu  faine  ti\  un  lt«u  d'expiation,  où  vous! 
ne  devms  entrer  que  pour  pteurervoi 
crimes.  Les  tombes  vous  font  fouvej 
IHr  d«s'  défunt^  qui  vous  ont  précédé^ 
ft  qui  vous  demandât  dar^s  ce  îaintlicu 
)e  Xecpui^â  de  vos  prières.  Les  t^bleai 
de»  §aims  vous  font  fouvenir  decej 
.gr^ruds  ferviteurs  de  Dieu^  qui  louentl 
Xriès-Haut  dgps  Iç  Çlel^  après  Tavd 
fervi  et  loqé  fur  I^  Terre.  Lefac^ 
Xaberiuide  v^his  ff^it  fouvenir  que  J. 
Y  eft  connais  4s^m  fpn  Trône,  qu'il 

viÇominei^t  i^fe^-^pus  %u>iis  diHiper^l 
^^  de  t^nt  4'0^jef«  fi  fa^JU?  Q}» 
Ini^ted^  voir  qtte)^  Fajrcos  et  les  Tw 
ont  plwçtç  rflpeét  dans  lei|rs  Teroj 
i^e  Jf%  CMtiç^s  n'^P  ont  danisl« 
gliÇmdy^ym  Ôli^uJ  pu  pe  connoltqii 
une  per(pnne  a  de  là  religion  et  dfi 
yeiti^,  gu0  }arlq^*<^llc  i^  tctjpc&m 
tt  md^^  à  i'EgHfe;    Qq  peut  direi 
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contraire,  que  ceux  qui  y  {ont  iins  ref- 
peft,  fonc  des  impies;  qu'ils  ont  peu  de 
religion  et  peu  de  foi. 

II.  C'eft  fur-tout  pendant  la  fainte 
kieffe,  qu'on  doit  être  pénétré  de  ref- 
Ipeft,  dans  le  lieu  faint.  La  Meffe  eft 
|de  tous  les  aâesde  religion»  le  plus  au- 
Igiifte  et  le  plus  faint.  C'eft  un  facri- 
iccoùj.  C.  s'immole  à  fon  Père.  Ceft 
le  même  facrifice  du  Corps  et  du  Sang 
lu  Rédempteur,  qui  a  été  offert  fur  le 
alvaire,  avec  cette  différence  que  le 
[acrifice  offert  fur  la  Croix  fut  fanglant» 
;tque  celui  de  la  MeflTe  ne  l'eftpas. 
ous  devez  donc  affilier  à  la  fainte 
efle,  comme  vous  eûflîez  affilie  avec 
fainte  Vierge  fur  le  Calvaire,  à  la 
ort  de  J.  C.  vous  devez  unir  vos 
ifpofitions  à  celles  qu'avoir  cette  fainte 
'ère,  lorfqu'on  facrifioit  fon  Fils,  et 
iêler  vos  adorations  avec  celles  des 
.nges,  qui  adorent  ce  Dieu  immolé  fur 
Autel:  ou  plutôt  vous  devez  unir  vos 
tentions  à  celles  de  J.  C.  même,  et 
[ous  facrifier  intérieurement  pour  celui 
[ui  fe  facrifie  pour  vous» 
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Or,  J.  C.  offre  fur  l'Autel  le  Sacrifice 
de  fon  Corps  et  de  fon  fang  pour  qua- 
tre fins.  I.  Pour  rendre  hommage  à 
Dieu  fon  Père;  et  c'eft  pour  cela  que  la 
Meffe  cft  un  fatrifice  d'HolocauJle.  2. 
J.  C.  s'offre  à  la  Meffe  en  lacrificej 
pour  demander  pardon  à  fon  Père  pour 
nous  :  et  c'eft  pour  cela  que  la  Meffe 
cft  apellée  un  Sacrifice  Propiiiatoire.  3, 
J.  C.  offre  ce  facrifice  adorable,  pour 
demander  à  fon  Père  les  grâces  qui  nous 
fon:  néceffaires,  c'eft  pourquoi  il  eft 
appelle  un  facrifice  Impétratoire.  4, 
Enfin  il  s'offre  en  facrifice  pour  remer-l 
cier  Dieu  fon  Père  pour  nous  de  fes  fiJ 
veurs  et  de  fes  grâces;  c'eft  pour  cela 
que  la  Meffe  eft  appellée  un  Sacrifice 
Èucharijlique  i  c'cft-à-dirc,  un  Sacrifice 
d'aâions  dé  grâces.  Propofez-vous  ces 
quatre  fins,  quand  vous  entendez  la 
Méfie. 

III.  Pour  en  venir  à  la  pratique,  voi- 
ci la  méthode  que  vous  pouvez  fuivre. 

I  ^ .  Depuis  le  commencement  de  lai 
Meffe  jufqu*à  l'Evangile,  humiliez-vous 
devant  Dieu  dans  un  profond  rcfpeâJ 
Couvert  de  confuiion  de  la  vue  de  vos! 
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péchés,  vous  lui  demanderez  humble* 
ment  pardon,  à  Texemple  du  Prêtre, 
qui  fait  publiquement  un  aveu  de  fes 
fautes  aux  pieds  de  l'Autel.  Dites  avec 
le  Prêtre  :  J'avoue  mes  fautes.  Seigneur, 
et  j'implore  votre  miféricorde,  parcc- 
que  j'ai  péché  fans  nombre  par  mes 
penfées,  par  mes  paroles,  par  mes  alli- 
ons, &c. 

2  o .  Depuis  l'Evangile  jufqu'à  TElê- 
vation  de  la  fainte  Hoftie,  entrez  dans 
des  fentimens  de  foi  pour  adorer  la  fu- 
prême  Maj^Ile'  du  Très-Haut.  A  ces 
paroles  du  Prêtre  Sursùm  corda^  élevez 
votre  cœur  et  votre  efprit  jufqu'au 
Trône  de  Dieu  pour  adorer  par  J,  C. 
Tes  grandeurs,  avec  les  Anges  et  les  Do- 
Iminations  du  Ciel  qui  l'adorent  fans 

Iccffe. 

3O.  Depuis  l'Elévation  jufqu'à  la 
|Communion  du  Prêtre,  après  vous  être 
uni  à  J.  C.  par  la  plus  vive  foi,  et  par 
Iramour  le  plus  ardent,  demandezJui, 
par  fon  Sang  qu*il  offre  fur  TAutel,  les 
grâces  dont  vous  avez  befoin.  Priez-le  $ 
|avec  inftance^  et  pour  vous^  et  pour 
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les  autres,  pour  vos  parens,  pour  vos  en- 
nemis. OfFrez-lui  vos  peines,  vos  croix, 
vos  aélions,  votre  cœur. 

?  4O.  A  la  communion  du  Prêtre, 
faites  la  Communion  fpirituelle,  en  dé- 
firant  de  vous  unir  à  J.  C.  Employez 
enfuite  le  refte  de  la  Mefle  à  remercier 
le  Seigneur  de  fcs  bienfaits.  N'oubliez 
pas,  eil  recevant  la  bénédidion  du  Pré. 
tre,  de  demander  en  même  tems  i 
J.  C.  là  béncdidlion,  avec  la  grâce  de 
lui  être  fidèle  pendant  la  journée. 

O  que  de  g  rces  ne  recevriez-vous 
pas,  fi  vous  vous  appliquiez  à  entendre 
la  fainte  Méfie  dans  ces  difpofitions! 
Malheur  à  ceux  qui  aflîftent  fans  refpeôi 
à  un  fi  faint  et  redoutable  Myftère,  et 
qui  profanent  la  Maifon  de  Dieu  par 
leurs  jdiflipations  et  par  leurs  impic'te's. 

'^^'  Exemple.  - 

L'Ecriture  Sainte  nous  apprend  qu'-) 
Héliodore,  un  des  premiers  Officiers  du 
Roi  d'Afie,  entrant  fièrement  dans  le] 
Temple  de  Jérufalem  avec  une  troupe 
de  Soldats,  ils  tombèrent  fubitementj 
par  terre  faifis  de  frayeur;  et  qu'Hélio- 
dore  fut  dans  le  oiême  tems  battu  dcl 
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verges  fi  cruellement  par  deux  Anges, 
qu'ils  l'auroient  fait  mourir  fous  les 
coups,  fi  le  Grand-Prêtre  Onias  par  fes 
prières  n'eût  intercéd'^  pour  lui.  O  fi 
Dieu  par  fa  bonté  ne  rcmpêchoit! 
combien  de  fois  les  Anges  qui  adorent 
j.  C.  dans  fes  Temples,  frapperoient- 
ils  de  mort  tant  d'impies,  qui  y  entrent 
avecdiflîpation,  qui  y  font  fans  refpeél, 
et  qui  y  fcandalifent  les  Fidèles!  Dieu 
hi-ment  dit  Saint  Paul,  perdra  un  jour 
ces  malheureux  qui  violent  le  Temple  du 
Seigneur. 

Autre  Exemple. 
Le  Sauveur  n*a  jamais  fait  éclater  fon 
kèle  avec  plus  de  force,  que  contre  les 
profanateurs  de  la  Maifon  de  Dieu.  S. 
Ambroife  Evcque  et  Paftcur  de  la  Vifife 
de  Milan,  fut  anime  de  ce  faint  zèle, 
lorfque  voyant  «ne  Dame  parce  avec 
vanité  entrer  dans  TEglife,  il  lui  dit: 
\0ù  allez^vous  ?  je  vais,  rcpondit-ellc, 
dans  le  Temple  du  Seigneur.  On  di-^ 
mit  bien  plutâiy  répliqua  le  S.  Pafteur^ 
jyuf  vdw  allez  à  la  danfe,  ou  au  fpe&ûcle. 
\Mirez  vous:    allez  pleurer  vos  pèches 
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tnfecretf  et  tie  venez  pas  infulter  puHU 
quement  à  Dieu  jufques  dans  fa  maifon 
paf  votre  fajle  et  par  votre  vanité,        "•' 
On  ne  devroit  entrer  à  rfJglifc  qu'en 
tremblant,  pour  pleurer  fes  fautes,  et  y 
adorer  Dieu.     Le  Seigneur  avoit  com. 
nnandé  aux  Juifs  de  n'entrer  dans  Ton 
Temple  qu*avec  crainte  :  Tremblez  dan 
mon  Sanêfuaire.    Et  aujourd'hui  on  voit 
des  jeunçs  gens,  de  fiers  mondains,  des 
filles  volages,  entrer  dans  le  lieu  laint  a- 
vec  impudence  pendant  les  divins  My- 
ftères.     O  mon  Dieu  !  quelle  horreur! 

CHAPITRE  XXXIX. 

Ùe  la  Dévotion  à  JV.  Seigneur  J.  C.  et\ 
de  la  Fiji  te  du  Très-Saint  Sacrement} 
I,  T  E  premier  et  principal  objet  de  la 
X-i  Religion,  c'eftj.  C;  parce  que 
c'efl:  par  lui  que  nous  devons  rendre  à 
Dieu  nos  hommages;  et  parce  qu'il  eft 
Dieu  lui-même.  La  dévotion  à  la  Mère 
de  Dieu,  aux  Anges,  aux  Saints,  cil  une 
dévotion  fainte  et  nécelTaire:  mais  la 
dévotion  à  J.  C.  cft  autant  élevée  au- 
delTus  des  toutes  les  autres  dévotions, 
que  Dieu  eft  élevé  au  delTu.»  de  toute! 
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Eure  créature,  parce  que  J.  C.  étant 
lieu,  il  mérite  plus  d'honneur,  de  ref- 
|)cft,  de  ^confiance  et  d'amour,  que  la 
Stc.  Vierge  et  que  tous  les  Saints  cnfcm- 

blc. 

Outre  la  Communion  et  la  fainic 
Mefle,  dont  nous  avons  parlé  ci-devant, 
n'oubliez  pas  un  autre  devoir  que  la  Re- 
ligion doit  vous  infpircr  envers  J.  C, 
qui  eft  de  le  vifiter  fouvent  dans  l'aù- 
gufte  Sacrement  de  l'Autel.  On  va  en 
voyage  vifiter  les  Reliques  et  les  Tom- 
beaux des  Saints,  et  les  lieux  où  la  Mère 
de  Dieu  eft  Ipécialement  honorée,  pour 
obtenir  quelques  grâces  du  Ciel  ;  com- 
bien plus  doit-on  avoir  d'empreffcment 
pour  aller  vifiter  J,  C.  le  Saine  des 
Saints,  et  l'auteur  de  toutes  les  grâces? 
Quelle  honte  pour  des  Chrétiens,  qu'- 
un devoir  fi  faint  et  fi  légitime»  foit  né- 
gligé !  les  Palais  des  Princes  font  rem- 
plisde  Courtifans  ;  et  les  Eglifes,  les 
Palais  de  J.  C.  lont  déferts  et  abandon- 
nés. Les  Rois  font  environnés  d'Offi- 
ciers et  de  Gardes  qui  leur  font  hom- 
mage; et  on  laifîefeul  J.  C.  le  Roi  des 
Rois.  Oï\  voit  dans  la  malfon  des  Juges 
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une  foule  d*humblesSupplians,  folliciter 
des  affaires  temporelles  ;  et  prefquc 
perfonnc  ne  vient  auprès  de  J.  C.  le 
Juge  Souverain,  pour  le  fupplier,  et  fok 
liciier  l'affaire  du   faluc. 

Que  remporte-t-on  de  fcs  affiduitcs 
auprès  des  grands  du  monde  et  des 
Seigneurs  de  la  terre?  On  n'en  rem- 
porte fouvent  que  des  rebuts;  mais 
J.C.  ne  rebute  pcrfonne;  laMaifonet 
fon  cœur* font  ouverts  à  tous;  il  reçoit 
même  avec  bonté  les  grands  pécheurs 
qui  viennent  s'humilier  devant  lui.  F^ 
nez  à  moif  dit-il,  vous  tous  qui  êtes  chau 
gés^  et  je  vousfoulageraL  O  mon  fils! 
que  de  grâces,  que  de  confolations  et 
que  de  force  ne  recevriez-vous  pas,  fi 
vous  alliez  fouvent  vifiter  ce  divin  fau. 
veur,  dans  fon  Sacrement  d'amour! 
Jamais  vous  ne  fortiriez  de  fa  préfence, 
fans  recevoir  quelques  faveurs,  et  quel- 
ques nouvelles  grâces. 

Allez  tous  les  jours  lui  rendre  vos| 
refpeds,  fi  vous  le  pouvez:  allez-y  dui 
moins  les  dimanches  et  les  fêtes.  Pour. 
riez-vous  paffer  plus  utilement  ces  faints 
jours,  que  d'en  paffer  une  partie  aux 
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pieds  de  votre  Sauveur?  N'cft.il  pas 
juftcd'aller,  au  moins  le  dimanche,plcu- 
rcr  devant  lui  les  péchés  que  vous  avez 
faits  pendant  la  fcmaine«  et  de  lui  de- 
mander la  glace  de  paflcr  plus  fainte- 
ment  la  femaine  fuivante  ?  Vous  allez 
voir  vos  amis,  pour  vous  renouveller 
dans  leur  amitié,  feroit-ce  trop  d'aller 
une  fois  chaque  femaine  renouveller.  à 
J.  C,  votre  amour  et  votre  attachement 
pour  lui  ? 

Allez  fur-tout  lui  rendre  vos  hom- 
mages et  le  vifiter  les  jours  que  vous 
favcz  qu'il  eft  grièvement  ofFenfé;  dans 
les  tems  où  il  y  a  quelques  fcandales, 
quelques  aOcmblées  de  débauches»  de 
Idanfes  et  de  libertinage.  Seroit-il 
poflible  que,  tandis  que  les  mondains 
|fe  livrent  au  crime  et  à  la  diflblution, 
jJ.C.  n'aura  point  de  zélés  ferviteurs, 
ni  de  fcrvantes  fidelles  qui  le  dédom- 
magent des  outrages  qu'on  commet  con- 
jtrclui?  Puifque  vous  favez  qu'il  eft 
joffenfé,  repréfentez-vous  qu'il  vous  dit 
:es  paroles  qu'il  adreflbit  à  fes  plusJi- 
Idèles  difciples:  Eh  quoi!  voulez-vous 
mji  m' abandonner  comme  les  autres  ?  Le 
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Saint-Efprit  fait  Tclogc  du  jeune  To. 
bie/qui  ne  fe  trouvoit  jamais  dans  les 
divertiffemens  puérils  de  la  jcuneffe, 
et  qui  alloitau  Temple  adorer  ion  Dieu, 
pendant  que  les  autres  alloien  dans  les 
aflemblées  des  impies. 

II.  Le  démon  fera  fes  efFotts  pour 
vous  éloigner  d'une  li  fainte  pratique.  H 
vous  infpirera  qu'il  faut  faire  comme  les 
autres;  que  vous  perdez  le  temsdansces 
vifites,  que  vous  n'y  avez  que  des  dit 
tradions  et  de  l'ennui.  Ah!  mon  fils, 
prenez  garde  d'écouter  le  tentateur. 

Ne  vous  ret>utez  pas,  quoique  vous 
fenriez  des  sécherefTes  et  de  l'ennui  dans 
les  vifites  que  vous  faites  à  N.  S.  Per- 
sévérez avec  courage  ;  ces  vifites  faintes 
qui  vous  paroilfent  fi  infipides  et  fi  lon- 
gues deviendront  dans  la  fuite  douces 
et  agréables.  Si  vous  les  continuez, 
vous  éprouverez  que  les  heures  pallees 
aux  pieds  de  J.  C.  ne  vous  fcmblerom 
que  des  momens,  et  qu'elles  feront  pour 
vous  une  fource  de  béncdiâions  et  de 
grâces.  Si  vous  n'avez  pas  le  tems  de 
faire  de  longues  vifites  au  S.  Sacremeati 
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faites  les  courtes^  mais  aSeftueufes  et 
ferventes. 

Allez  fur-tout  à  J.  C.  lorfquc  vous 
lavez  des  chagrins,  des  ennbarras,  des 
I inquiétudes,  des  tentations  extraordi- 
naires, des  affaires  difficiles.  Vous 
trouverez  auprès  de  ce  divin  Sauveur 
Ides  lumières,  de  la  force  et  de  la  confo- 
lalion. 

Les  vifîtes  que  vous  faites  à  J.  C, 
[doivent  être  réglées  par  la  prudence  ou 
par  robciffance.  Ce  n'eft  plus  une  de* 
votion  louable,  lorfqn^elle  empêche  ce 
que  vous  devez  à  votre  famille,  à  vos 
emplois,  ou  à  vos  maîtres.  Il  n'eft  pas 
tems  d'être  à  TEglife,  quand  il  faut 
[être  au  travail,  ou  à  fon  ménage,  ou  à 
l'étude.  Votre  dévotion  doit  céder  ici 
[U'obéifTance,  et  aux  devoirs  de  juftice 
let  de  Charité. 

» 

CHAPITRE  XL.  ^ 

}pe  quoi  il  faut  s^occuptr  quand  on  vijite 
le  Saint  Sacrement  de  r  Autel, 

IEne  (àis,  difcnt  plufieurs,  de  quoi 
m'occuper,ni  ce  que  je  dois  dire  à 
pieu  dans  les  vifltes  que  je  fais  à  J.  C. 
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Eh  !  vous  avez  tant  de  chofes  à  lui  dire! 
N'avez- vous  point  de  vertus  à  demanJ 
der,  de  vices  à  extirper,  de  péchés  à  ef-| 
facer  ?  Vous  n'avez  ni  humihté,  ni  pati. 
ence,  ni  charité.  Vous  avez  des  paflions  1 
des  habitudes,  des  attaches  aux  créatuJ 
res.  Vous  avez  des  infirmités,  des  cm. 
barrai,  des  inquiétudes.  Vous  avez  des 
parens,  des  fupérieurs,  peut-être  dcsci.J 
nemis.  Voilà  la  matière  de  vos  entre- 
tiens  avec  J.  C.  c'eft-à-dire,  que  dans 
les  vifites  que  vous  lui  rendez,  vous  de. 
vez  prier  pour  vous,  prier  pour  les au.| 
très,  et  lui  rendre  vos  hommages. 

I.  Pour  VOUS;  expofez-lui  les  misères! 
de  votre  cœur,  les  plaies  de  votre  âmej 
et  vos  péchés  ;  dites-lui  avec  confiance! 
et  avec  (implicite  :  AK  Seigneur  !  Jivm 
voulez^  vous  pouvez  me  guérir,     kcprc- 
fentez'lui  vos  habitudes  vicieufes,  vos| 
tentations  et  vos  dangers,  votre  attache 
aux  biens  et  aux  plaifirs  qui  damnent 
tant  d'âmes.     O  Jcfus  !  vous  voyez  m 
foiblejfe^  mes  attaches^  et  la  corruption  ié 
7non    CQ^ur  ;   foutenez-moi    dans    voin 
crainte  ;  fans  votre  fecours,  Je  fois  ferdnl 
Faites- lui  le  facrificc  de  vos  chagrins  ti 
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jje  vos  difgrâces,  de  vos  peines  et  de  vos 

liiialadies  :  Vous  itçs,  6  mon  Sauveur  /  le 
\Ditu  de  toute  confdation  :  voits  voiriez  que 
L  joujfre^  je  vie  fùiimets  à  vos  ordres  : 
MÎT  s  adorable  volonté  fait  fait  e^  et  non  pas 
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Ne  manquez  pas,  jeunes  gens,  de  de- 
jniander  fouvent  à  J.  C.  les  vertus  con- 
jvenable  à  votre  âge,  robéiffance,  Thu- 
[.Tiilitè,  la  chafteté,  la  grâce  de  cohfcrver 

'innocence  de  votre  cœur,  la  grâce  de 
Ine  jamais  oSbnfcr  Dieu  mortellemenr, 

et  fur  tout  la  grâce  de  connoîcre  votre 
|vo:?i    n.     Ce  dernier  avis  eft  très  im- 

2.  Dans  les  viiites  qu'on  fait  au  S. 
Sacrement,  il  faut  prier  aulîî  pour  les 
kutrcs.  Si  vous  avez  une  famille,  rc- 
tommandez-Ia  à  J.  C.  Ne permettez-pas 

Jtjus  !  que  ces  en/ans  que  vous  m'avez 
fonnéSff oient  vos  ennemis.  FaiteSy  6  mon 
licUf  que  Jamais  ils  ne  vous  offenjent  : 
^liils  ne /oient  pas  réprouvés  eéféparés  de 
\ms  dans  V éternité. 

Si  vous  avez  des  ennemis  qui  vous 
lient  fait  tort,  qui  vous  aient  maltraité, 
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ou  parlé  mal  de  vous,  regardez  les  uaiis 
.  le<:œur  de  Jéfus  qui  les  aime.  Priez 
pour  eux,  pardonnez-leur  de  bon  coeur 
pour  fon  amour,  et  le  fuppliez  de  vous 
pardonner  de  même. 

Dans  ces  heureux  momens,  que  vous 
pafferez  auK  pieds  de  J.  C*  adrelîez-lui 
vos  priérjes  pour  la  Sainte  Egliie  Ro. 
maine,  pour  N.  S.  Père  le  Pape,  pour 
les  Prélats,  pour  tous  ceux  qui  iraC^il- 
lent  au  falut  des  âmes,  pour  votre  Pas. 
teur,  pour  votre  Père  et  vôtre  Mère. 
Souvenez-vous  de  prier  pour  le  Roi, 
pour  la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens, 
pour  vos  maîtres  et  pour  vos  domelli. 
ques.  Priez  (ur-tout  pour  la  converfu 
on  de  tant  de  Pécheurs  qui  vivent  dans 
l'aveuglement  et  dans  le  crime;  n  oubli» 
ez  pas  les  défunts. 

'  Au  rcfte,  quand  on  aime  J.  C.on 
trouve  àfîez  de  fujets  pour  s'entretenir 
avec  lui.  Si  néanmoins  vous  vous  trou* 
vez  dans  la  séchereffe,  fi  votre  efprit  ne 
vous  fournit  rien  pour  dire  à  N.  S.  ne 
vous  rebutez  pas,  tenez  vous  en, fa  pré- 
fencc  avec  humilité.  Quoique  vous  ne 
lui  difiez  rien^  il  voit  le  fond  de  votre 
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cœur,  il  fait  pourquoi  vous  êtes  là,  c'eft 
aiicz.  Les  amis,  quand  ils  font  en- 
jenible,  ne  parlent  pas  toujours.  Si  vous 
ne  pouvez  parler  à  J.  C.  écoutez  du 
moins  dans  le  fond  du  cœur  ce  qu'il 
veut  vous  dire.  £t  lorfque  dans  la  se- 
cherelfe  de  votre  cfprit,  il  vous  femble 
que  vous  ne  pouvez  lui  rien  dirc^  con- 
tentez-vous  de  faire  la  prière  du  pauvre 
Pubiicain  :  Seigneur,  je  fuis  un  grand 
fccheuvy  ayez  pitié  de  moi.  Une  courte 
aflfcftion,  un  feul  adle  fouvent  répété, 
eft  une  excellente  prière.  Les  rebuts 
et  les  ennuis  qu'on  trouve  dan3  la  vifite 
du  Saint  Sacrement  et  dans  TOraifun 
font  ordinairement  un  artifice  du  Dé- 
mon, et  quelquefois  une  punition  de 
nos  infidélités  :  mais  quand  on  les  fup* 
porte  avec  humilité,  loin  d*ôter  le  mé- 
rité' de  cette  faintc  action,  ils  fervent  à 
j  l'augmenter. 

Avant  que  de  finir,  demandez  à  J.  C. 
fa  bénédidtion,  en  difant  ces  paroles  de 
l'Ecriture  :  Je  ne  vous  quitterai  points 
Seigneur,  que  vous  ne  m'ayez  donné  votre 
linedi^ion. 
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CHAPITRE  XLI.  ^ 

Du  rejpt5î  quon  doit  avoir  pout  les  Prê^ 


très. 


I. 


LGi<SQyE  les  Juifs  fe  révoltèrent 
contre  les  ordres  du  prophète  Sa- 
muel,  ce  faint  homme  gémiffant  amère. 
ment  devant  Dieu  fur  leur  aveuglement: 
Prophète f  lui  dit  le  Seigneur,  ce  n*eji  pas 
toi  quHls  ont  outragé^  mais  c*efi  moi-même 
qu'ils  ont  rejette?  C'eft  donc  outrager 
Dieu,  que  de  manquer  de  refpcdl  aux 
Prêtres  et  aux  Pafteurs.  Ceft  à  eux  que 
le  Seigneur  a  dit  :  Celui  qui  vous  méprije 
me  méprije. 

Et  pourquoi  ?  parceque,  dit  S.  Jean 
Chryfofiômc,  les  Prêtres  appartiennent 
fpccialement  à  Dieu,  ils  font  fes  Lieu- 
tenans  et  Jes  Minifires.  J.  C,  eft  le 
Pafteur  par  excellence;  le  Dofteur, 
l'Evêque  et  le  Sandlificateur  de  nos 
âmes,  il  ell  le  Souverain  Sanftificateur, 
et  le  Prêtre  Eternel.  Les  Prêtres  parti- 
cipent à  cette  dignité,  et  au  Sacerdoce  de 
J.  C.  Ils  ont  le  pouvoir  de  fandifier 
les  âmes  par  les  Sacremens,  de  remet- 
tre  les  péchés,  de  chaflTer  les  démons, 
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iJ*ofFrir  le  Sacrifice  et  de  faire  defcendrc 
le  Roi  du  Ciel  fur  l'Autel  :  pouvoir  qui 
eft  audcflus  de  celui  des  Anges  mêmes. 
Les  Prêtres  ont  encore  reçu  de  Dieu  le 
pouvoir  d'inftruire  et  d'enfeigner  les 
peuples  et  les  Rois.  Nous  fommts  di- 
hit  S.  Paul,  les  Ambajfadeiirs  de  J.  C; 
it  c'eji  Dieu  qui  exhorte  et  qui  parle  par 
notre  bouche. 

Comprenez  donc  quel  outrage  vous 
faites  à  Dieu,  lorfque  vous  méprifez 
ceux  qu'il  a  lui-même  honoré  de  tant 
de  privilèges.  Humiliez  votre  tête  ie^ 
uni  Us  Grands  du  monde,  dit  l'Ecriture: 
mis  humiliez  votre  âme  devant  un  Prêtre  m 
Eccl.  4. 

Cependant  quel  refpeft  a«t-on  aujour- 
d'hui pour  eux  ?  Ils  font  méprifés  et 
haïs,  et  fouvent,  c'cft  parce-qu'ils  font 
leur  devoir.  Dans  les  compagnies,  dans 
lesfamille$,dans  les  libclles^on  en  parle» 
on  en  murmure,  on  relève  comme  des 
crimes  leurs  moindres  imperfedions  ; 
on  empoifonne  même  quelquefois  juf- 
qu'à  leurs  intentions  les  plus  droites. 
"  Chrétiens   ingrats  !    s*icrie  S.   Jean 
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Chri/oftéme,  cft-çeJà  la  reconrioifi 
fance  des  fervices  qu'ils  vous  rendent? 
**  N'cft-ce  pas  par  les  mains  des  Prêtres 
«f  que  vous  recevez  la  rénnidîon  de  vos 
péchés,  la  réconciliation  avec  Dieu  ? 
Ne  font-ce  pas  les  Prêtre^  qui  offrent 
*f  pour  vous  le  Sacrifice,  qui  vous  don- 
nent Je  Corps  et  le  Sang  de  J.  C.  qui 
vous  inftruifent,  qui  rompent  à  vos. 
"  enfans  le  pain  de  la  divine  parole; qui 
««  vous  annoncent  le  Royame  de  Dieu, 
**  qui  prient  pour  vous,  çt  qui  vous  ou. 
"  vreni  le  Ciel? 

IL  S'il  arrivoit  qu'un  Prctre  et  autres 
perfonnes  çonfacrées  à  Dieu  ne  vécuf. 
ient  pas  faintement,  et  menaficnt  une 
vie  mondaine,  malheur  à  eux  ;  ils  feront 
sévèrement  jugés  et  sévèrement  punis 
de  Dieu  ;  mais^  nonobflant  cela,  il  ne 
vous  eft  pas  permis  de  les  méprifer  ; 
vous  devez  au  contraire  cacher  leurs 
défauts,  et  n'en  point  parler.  J  C.  ne 
nous  en  a-t.il  pas  donné  ^exemple. 

Il  connoifToit  les  mauvais  defleins 
de  Judas  ;  cependant  il  l'honora  tou- 
jours  ;  et  dans  le  tems  même  que  ce 
perfide  le  trabiffoit,  J.  C.  TcmbrafTa, 
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j'appclladu  nomd*/i/»/,  er  tout  cela,dit- 

t.  Ambroife,  pour  marquer  le  rcfpcci: 

IqueJ    C.  avoit  pour  le  facré  caractère 

je  Prêtre  et  d'Apôtre,  dont  Judas  étoit 

lonoré. 

Quoique  les   Prêtres  foient  hommes 
nomme  les  autres,  ils  (ont  cependant  é- 
Wa  au-delîus  des  autres  par  leur  digni . 
[é,.et  par  lecarailère  qui  les  confacj-ent 
Oieu.     La  vie  d'un  Prêtre  et  des  per* 
ibnnesconjacrées  à  Dieu,  doit  être  toute 
lainte;   mais  quand    même  un  Prêtre 
K  feroit  pas  iainr,  et  qu'il  feroit  auiïî 
Indigne  que  Judas,  il  ne  laifle  pas  d*être 
[oujours  un  miniftre  du  Seigneur;  et  (i 
lous  touchez  à  l'on  honneur,  à  fes  droits 
légitimes,  à  fon  minillère,  ou  à  fa  per- 
onne,  Dieu  eft  feniiblement   offcnfé. 
Quiconque  touche  à  mes  Prêtres^    dit  le 
kigntur,  il  me  touche  à  la  prunelle  de 
Uil    C'eft  pour  cela  que  Dieu  fi  fou- 
pt  punit  exemplairement  le  mépris 
ju'on  fait  d'eux. 
III.  Le  mépris  du  Sacerdoce  conduiç 
plus  grand  libertinage,  au  mépris  de 
Religion,  à  l'héréfie  et  à  l'athéifme. 
n'y  a  ordinairement  que  des  orgueil» 
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leux  et  des  gens  vicieux  qui  mépriftnt 
les  Miniftres  de  Dieu. 

La  plus  horrible  punition  que  Dieu 
exerce  fur  ceux  qui  fe  moquent  de  (es 
Miniftres,  et  qui  mcprifcnt  le:i  Prctrcs 
et  les  Pafteurs,  c'eft  de  les  abandonner 
à  leur  aveuglement  et  à  leur  Icns  ré. 
prouve  ;  et  de  permettre  par  un  redou* 
table  effet  de  fa  juftice,  qu'ils  meurent 
fans  Sacremens  et  fans  fecours.  Il  eft 
jufte  qu'ils  foient  délaiffés  à  la  morr, 
de  ceux  qu'ils  ont  méprifés  pendant  la 
vie, 

Ayez  donc  toujours  un  grand  refpeâ 
pour  les  perfonnes  confacrées  à  Dieu, 
et  fur-tout  pour  vos  pafleurs.  Vous  en 
avez  befoin  pendant  votre  vie  ;  vous  en 
aurez  befoin  à  votre  mort.  Evitez  ce 
qu'ils  vous  défendent  ;  faites  ce  qu'ils 
vous  confeillent  ;  croyez  ce  qu'ils  vous 
enfeignent.  Si,  par  malheur,  un  Paf- 
teur  étoit  rufpeél  dans  fa  doélrine,  s'il 
n'étoit  pas  uni  au  chef  de  l'Eglife  Ro- 
maine,  alors  il  ne  mériteroit  plus  votre 
confiance. 
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Exemple, 
Inftruifez-vous  par  les  exemples  fui- 
Ivans  du  refpcdt  qui  eft  dû  aux  Prêtres  et 
(aux  pcrfonnes  facrées.  Marie  fœur  de 
]Moyfe,ayant  murmuré  contre  (on  frère, 
cndifiint:  Qu'avons  nous  be foin  que  Moyfe 
\ms  prêche  ?  N'en  favons-ndus  pas  aU" 
Ln^  que  lui  ?  Ne  diroit-on  pas  qu'il  n'y  a 
mt  lui  qui  fâche  les  vérités  etlesftcrets  de 
mm  ?  Moyfe  foufFrit  avec  patience 
Icette  infulte,  mais  Dieu  la  vengea  d'une 
Imanière  exemplaire  Marie,  en  puni* 
liion  de  fa  témérité,  fut  fubitemént  frap- 
jpée  d'une  lèpre,  dont  elle  feroit  morte, 
■fi  Moyfe  n'eût  prié  pour  elle.  Dieu,  en 
confie  jration  de  Moyfe  fon  fidèle  Mi- 
Iniftre,  la  guérit,  et  lui  pardonna,  mais 
|à  condition  qu'elle  feroit  séparée  du 
peuple,  eç  comme  excommuniée,  pen. 
iant  fept  jours,  pour  pleurer  et  faire 
pénitence  de  fa  faute.  Apprenez  de 
cet  exemple  mémorable,  ce  que  mcri- 
lifnt  ceux  qui  fe  moquent  fi  fouvent  des 
[Prêtres  du  Seigneur,  et  d^s  Miniftres  de 
p  parole. 
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Autre  Exemple. 

Le  Roi  Ofias  fut  fi  puiffant,  qu'il 
avoit  une  armée  de  plus  de  trois  cent 
foixante  et  onze  nulle  hommes.  Une 
fut  pas  content  de  fa  profpérité,  il  vou- 
lut  encore  s'élever  jufqu'aux  fondions 
des  Prêtres,  et  offrir  Tcncens  fur  l'Au. 
tel.  Le  Grand-Prêtre  Azarias  Tcn  re. 
prit,  et  lui  dit  :  Prince,  il  ne  vous  ejlpai 
permis  d* entreprendre  ainji  Jur  Cojfict  n 
fur  le  droit  des  Prêïres  (juijont  confacm 
à  et  minijlère.  Le  Roi  voulut  lui  réfif. 
ter,  et  le  menaça,  mais  dans  le  moment 
Dieu  le  punit,  et  le  couvrit  d'une  Icpre 
honteufe  qui  lui  dura  julqu'à  la  fin  de  fa 
vie.  Si  Dieu  traite  ainfi  un  puiffant 
Roi  qui  réfifte  aux  Prêtres,  comment 
traitera-t-il  les  particuliers  qui  les  mé- 
prifent.  • 

Autre  Exemple. 

Nous  lifons  dans  PHiftoire  des  Juifs, 
qu'Alexandre  le  Grand,  un  des  plus 
fiers  et  des  plus  puiiTans  Rois  qui  aient 
jamais  été,  allant  contre  Jérufalem  avec 
fonr  armée  pour  en  maflfacrer  les  Prêtres, 
et  détruire  cette  ville,  le  Grand-Prêtre 
Jaddus  alld  au  devant  lui,  revêtu  de 
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Itous  les  orncmens  da  fa  Dignité.  Aufli- 
[ôt  qu'Alexandre  le  vit,  qu'il  fut  gu'il 
ctoit  le  Prêtre  du  vrai  Dieu,  il  fut  péné- 
tré d'un  li  profond  refped,  qu'il  mit 
pied  à  terre;  fc  profterna  devant  le 
Prêtre  Jaddus,  comme  s'il  l'eût  adoré, 
|ct  lui  accorda  tout  ce  qu'il  lui  dcman- 
doit.  On  fut  étonné  de  voirqu'Alcx- 
landre,  qui  lui-même  fe  faifoit  adorer 
jcommeun  Dieu,  s'abaiflatii  prcibndé- 
ment  devant  un  homme  qu'il  avoit  ré- 
ifolu  de  faire  mourir.  ParméniOii  for^ 
Favori  lui  en  ayant  demandé  la  caufe: 
Ah!  s'écria  Alexandre,  ce  tCeJi pas  Jad- 
im  ^ue  j'ai  adoré,  mais  c'ejé  le  vrai  Dim 
dont  il  ejl  le  Prêtre;  je  reconnois  etj'adom 
\re  le  Dieu  Eternel  dans  la  perfonne  de /on 
Minijlre,  et  je  lui  rends  cet  honneur  com'» 
\ne  à  Dieu  même^  Que  diront  à  cet  ex- 
emple certains  Grands  du  monde,  qui 
ont  fi  peu  de  refpecl  pour  l'Eglifc,  et 
pour  les  Miniftres  du  Très-H^  ur? 
Autre  exemple. 
Je  rapporterai  encore  ici  d*autres  ex- 
emples tirés  de  l'Hiftoirc  Eccléfiaftique. 
L'Empereur  Conllantin  difoit  fouvcnt, 
que  s*il  voyoit  un  Prêtre,  ou  une  autre 
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perfonnç  facrée,  tomber  dans  une  faute 
loin  de  la  découvrir,  ou  d'en  parler,  i| 
iroit  lui-même  la  couvrir  de  Ton  man^ 
teau  Impérial  pour  la  cacher.  Il  avoit 
une  grartde  raifon  de  penfer  ainfi,  par. 
ce  que  les  libertins  fe  fervent  des  fautes 
des  Prêtres  pour  s'autorifer  dans  le  vice, 
et  en  publient  ordinairement  plus  qu'il 
n'y  en  a;  et  ces  libertins  s'en  fervent 
pour  décrier  la  Religion  et  TEglife  de 
J.  C.  qui  en  eft  innocente.  C'eft  en  dé. 
criant  les  perfonnes  facrccs  et  les  Paf. 
teurs^que  rHéréfiefait  tant  de  progrès: 
JDès  qu'on  s* en  prend  au  Pajteur^  dit  l'E< 
vangile,  les  brebis  du  troupeau  feront  bien^ 
toi  difperjees,   i         -  '  , 

L'Empereur  Théodofe  avoit  rendu 
de  grands  fervices  à  la  Religion,  mais 
ayant  tu  le  malheur  de  commettre  un 
crime  qui  fcandalifoit  fes  peuples,  S, 
Ambroifc  fon  Pafteur  et  fon  Êvêque, 
Ten  reprit  publiquement,  et  lui  refufa 
l'entrée  de  PEglifc,  L'Empereur  pour 
fon  excufe,  allégua  que  David  avoit  com- 
mis un  femblable  crime,  et  qu'il  en  avoit 
obtenu  le  pardon:  il  eft  vrai,  lui  dit  le 
Saint  Pafteur,  imis  puîfqtic  vous  l'avez 
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\lmitidcws  fa/aufèt  ùnitez-le  aujfi  dans 
\i(i  pénitence.  Théodole,  tout  grand 
[prince  qu'il  ctoit,  fc  fournit  à  cette  le- 
Ivêre  correc'.^ion  de  fon  Pafteur.    ,    "^ 

Apres  un  tel  exemple,  ne  doit-on  pas 
Is'étonner  de  voir  des   Chrétiens  et  de 
Ifimples  particuliers    qui   fe  choquent 
lorlqu'un  Pafteur  a  la  charité  de  les  a- 
vercir  de  leurs  défauts,  ou  des  défordrcs 
de  leurs  familles,  et  qui  ofent  leur  réfif- 
terenface?  Gardez-vous  bien,  mon  fils, 
[de  tomber  dans  ce  dérèglement  ;  écou- 
tez la  voix  d'un  Pafteur,  comme  la  voix 
IdeDieu  même«     S'il  vous  reprend,  il 
fait  fon  devoir;  ne  regardez  ni  fes  dé- 
fauts, ni  fa  naiffance,  ni  là  perlonne;  mais 
regardez   fon   caraélère,    la  dignité   ec 
iTautorité  que  Dieu  lui  donne, 

CHÂJPrrRE~XLJ^ 

Des  Jeux  et  des  Divertiffemens, 

LA  récréation  cil  néceflairc  à  ceux 
qui  s'appliquent  à  un  travail  affidu, 
louàune  étude  férieufe;  la   récréation 
piifc  dans  un  jeu  honnête  et  dans  un  di- 
vertiircment  modéré,  eft  plus  convcna- 
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ble  aux  jeunes  gens,  et  plus  proportionJ 
née  à  leur  âge.  Le  jeu  et  le  divertilTei 
ment  ne  font  donc  pas  contraires  à  la 
vertu;  mais,  pour  être  innoccns,  ils  doiJ 
vent  avoir  les  conditions  fui  vantes,  qui 
regardent  le  tems,  la  manière,  la  iub.| 
ijance,  et  la  fin  du  jeu. 

I.  Quant  au  Tems,  on  y  doit  gar- 
der la  modération.  Si  on  emploie  tropl 
de  tems  à  fc  divertir,  ce  n'eli  plus  une 
récréation,  mais  une  occupation.  Or  il 
eft  indigne  de  l'honnête  homme  et  du 
Chrétien,  de  fe  faire  une  occupation  du| 
divertiffement  et  du  jeu.  Ce  ne  ferait 
plus  relâcher  fon  efprit,  mais  fe  diffi. 
per;  et  loin  qu'une  telle  récréation 
rende  plus  propre  au  travail,  elle  affoi. 
blit  les  forces  et  nuit  à  la  fanté.  N'em. 
ployez  jamais  à  vous  divertir,  le  tems 
que  vous  devez  donner  à  l'étude,  autra^ 
vail,  aux  affaires  de  votrç  état  ;  ni  le 
tems  que  vous  devez  au  foin  de  votre 
famille,  aux  Offices  de  la  Paroiffe  et  au 
fervice  de  Dieu:  ce  ne  feroit  plus  un  di- 
vertiffement, mais  un  défordre. 

N'eft-cc  pas  en  effet  un  grand  défor- 
dre et  un  fcandale,  de  voir  les  jeunes 
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jens  fc  divertir,  jouer,  folâtrer,  pendant 
lue  les  autres  font  aflemblés  pour  ado^ 
rer  Dieu,  dans  les  Conférences  de  piété, 
ians  les  Congrégations  et  dans  les  Of- 
iccs  publics?  Deles  voir,  avec  un  ef- 
)rit  diflîpé  entrer  dans  le  faint  lieu,  au 
lilieud'un  Office  commencé,  venir  in- 
terrompre et  troubler  la  piété  des  Fi- 
lètes? Quelle  attention  et  quelle  dévo- 
tion peuvent-ils  avoir  dans  ces  faintes 
ïffemblées,  en  fortant  érourdiment  du 
ieu,  refprit  rempli  de  dez,  de  boules  et 
le  cartes? 

IL  Quant  àlaAf^zmr^de  joueretcje 
Ife  divertir,  il  faut  éviter  deux  chofes  : 
'attache  et  le  péché,     i.  Il  faut  fe  di- 
vertir et  jouer  fans  attache.    Les  jeunes 
[gens  fe  paflîonnent  aifément  pour  le  jeu, 
jet  cette  paflion  eft  d'autant  plus  à  crain- 
|dre,quc  l'afFecflion  trop  grande  au  jeu, 
les  fait  tomber  dans  l'excès,  leur  fait 
perdre  le  tcms,  les  occupe,    les    fait 
penfer  continuellement  aux  moyens  de 
fe  divertir.    Cette  attache  les  rend  in- 
capables d'une  occupation  utile  et  féri- 
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eufe.      Les  applique-t-on  au  travail] 
ils  ont  reiprit  aujcu. 

1.  Jouez  donc  fans  attache,  mais  aufj 
fi  fans  péché.  Ne  vous  livre  z  jamais  en 
jouant,  ni  aux  juremens,  niaux  conteftaj 
tions,  ni  aux  ennportcmcns  de  colère 
c'ei^  la  marque  d'un  cfprit  mal  élevé] 
Evitiez  la  fourberie  et  le  menfongc,  cj 
ne  trompez  pcrfonne  au  jeu#  Banniffcz] 
de  vos  récréations  et  de  vos  divertille 
mens  les  paroles  libres  et  à  double  fensj 
les  airs  paiïionnés  et  les  chanfons  ob. 
cènes,  dont  tout  Chrétien  a  horreur] 
quand  il  a  la  crainte  de  Dieu. 

III.  Pour  ce  qui  regarde  la  ^y/zj/^n^l 
des  divertiflemens  et  des  jeux,  il  faut 
faire  attention  à  deux  chofes.     i.  Ne 
jouez  jamais  qu'à  des  jeux  permis  ctin^ 
nocens,  et  non  point  à  des  jeux  défen-| 
dus,  à  des  jeux  de  hafard.     Regardez 
comme  des  divertiflemens  pernicieux! 
et  défendus,  certains  jeux  de  main,avec| 
des  perfonnes  de  fexe  différent.    Lcsl 
bouffonneries  et  les  badinages  indécensj 
qui  fe  glifîent  dans  ces  fortes  de  jeux  a- 
vec  le  fexe,  ne  font  ni  chattes,  ni  inno-l 
cens«  et  font  foiivent  très  criminek. 
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fnc  fille  qui  a  de  lamodeftie  et  de  la 
[rainte  de  Dieu,  doit  craindre  déjouer 
[vcc  des  garçonSi  même  à  des  jeux  in- 
locens.  Nous  ne  lifons  point  dans 
Hiftoi**^  des  fièclcs,  que  de  faintes 
tînmes  et  des  filles  chartes  fe  foicnt 
lit  une  habitude  de  jouer  avec  des 
lommes. 

2.  \\  eft  plus  louable  de  jouer  et  de 

divertir  dans  fa  famille  que  dans  les 
[iTemblées,  parceque  les  affemblées  de 
tux  font  ordinairement  dangereufes. 
)ne  pcrfonne  qui  a  de  l'honneur,  ne 

trouve  point  à  jouer  dans  une  aflem- 
[léeoù  Ton  admet  toutes  fortes  de  jou- 
irs.  Les  alTembîées  nocflurnes  où  Tori 
}ueen  mafque,  font  des  abominations 
lue  les  loix  condamnent,  que  la  Reli* 
lion  réprouve,  et  qui  devroient  couvrir 
[econfufionceux  qui  s'y  trouvent,  s'il 
pur  rcftoit  encore  quelque  fentimcnt  de 
Ihriftianifme.  Un  Chrétien  doit  fc  di- 
[eitir  en  Chrétien,  et  non  pas  en  Payen. 

IV.  Quant  au  motif  et  à /^^n  du  jeu, 
|n  ne  doit  jouer  que  pour  une  fin  loua- 
[le,  pour  relâcher  Tefprit  et  foutcnir  fa 
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fanté,  afin  d*être  plus  en  état  de  travaill 
1er,  de  remplir  les  devoirs  de  fa  condif 
tion,  et  de  fcrvIrDieu:  toute  autrefiJ 
cft  blâmable.  Jouer  précilement  et  uni] 
qucment  pour  le  pïaiiir  de  fe  rîivertij 
c'eft  fenfualité,      Jouer  par  inuxh 
pour  gagner,  c'eft  avarice  et  ciipidi:j 
Jouer  pour  fc  faire  eftimcr,  pour  paff^ 
pour  habile   Joueur»  c'eft  une  fotte  va 
nité.     Jouer  pour    faire  la  débaudij 
c'eft  intempérance  et  fcandale.    Jouej 
parcequ'on  n'a  rien  à  faire,  et  feulemei| 
pour  paffer  le  tems,  c'eft  oifiveté 
fainéantife.     Qu'un  homme  eft  à  plain 
dre,  quand  il  n'a  point  d'autre  occupi 
tion  que  le  divertiflement  et  ]cjeu| 
Malheur  à  vouSy  dit   J.  C.  ,  qui  rit] 
^ui  avez  vos  flaifirs  et  votre  covjo 
Jur  la  ierren 

Si  vous  jouez  de  l'argent,  que  ce  fol 
en  petite  quantité,  et  feulement  pol 
égayer  le  jeu  ;  et  jamais  au  préjudiij 
de  ce  que  vous  devez  aux  Pauvres,  et' 
\otre  lamille.  Et  quand  même  vousJ 
feriez  tort  à  perlonne,  et  que  vous  ferij 
riche,  vous  ne  devez  pas  exppfer  au  j« 
des  fommcs  conlidérables. 


(ai*  inicrec 
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0  que  tous  ces  avis  font  importans  ! 
)mbien  de  gens  font  tombés  dans  le 
[lus  grand  malheur  pour  les  avoir  négli- 
lés  !  prenez  donc  garde,  jeunes  gens, 
ne  jamais  vous  livrer  au  jeu  avec  at* 
iche.  Cette  paflîon  vous  feroii  perdre 
liusfentimensde  Dieu,  et  vous  entraîne- 
bit  dans  de  grands  défordres.  Les  que- 
[lies,  les  chagrins,  les  imprécations,  les 
ifphêmes,  les  larcins,  les  profanations 
sfaintsjours,  et  les  duels  mêmes,  font 
[sfuneftes  fuites  des  jeux  immodérés.,^ 
Cette  attache  effrénée  va  jufqu*à  l'a- 
euglement  le  plus  profond.  Un  hom- 
je,  par  fes  divcrtilTemens  et  fcs  jeux, 
kolera  fa  famille,  ruinera  fa  femme  et 
(s  enfans;  et  loin  d'en  çtre  touché,  il 
en  fait  un  plaifir.  O  Dieu  !  fe  faire  un 
jvertiflement  et  un  plaifir  de  perdre 
in  âme,  ton  honneur,  fon  tems  et  fes 
lens;  eft-ce  paflîon  et  aveuglement  ? 
Ion,  c'eft  quelque  chofe  de  pis  ;  une 
Ireur,  une  fafcination,  une  efpèced'en- 
fcellement,  qui  poflèdenr  par  leur  ma- 
feTèfprit  des  joueurs,  et  qui  leur  font 
jarder  comme  un  divertiflcment  inno- 
|nt|  une  occupation  et  un  excès,  que 
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tout  homme  raifonnable  regarde  commi 
un  crime. 

Saint  Auguftin  rapporte  qu'un  jeuni 
homme  qui  jouoit,  s'étant  emporté  j 
des  jurcmens  et  à  des  blarphêmes  horrij 
blés,  fut  fubitement  emporté  par  le  dcj 
mon  à  la  vue  de  fes  compagnons. 


n* 


CHAPITRE  XLIIl. 

Des  Repa?  et  de  V Intempérance, 


I  Mitez  les  Saints,  qui  prenoicnttou 
jours  leur  nouriture  dans  la  craintj 
du  Seigneur.  Souvenez  vousqueDieuefl 
prcfent  à  vos  repas;  et  qu'il  vous  obfer 
ve.    Pour  prendre  fcs  repas  faintemeni 
il  faut  trois  chofes  :  bénir  la  nourituil 
qu'on  doit  prendre  ;  manger  et  boir 
"  avec  tempérance,  remercier  Dieu. 
I.  Il  faut  dire  la  bénédidlion  de  lad 
ble.  I.  Pour  imiter  le  Sauveur  quiej 
prenant  le  pain  dans  la  Cène^    le  bénj 
avec  aélion  de  grâces,     2.  Pour  rendr 
la  nouriture  plus  profitable.    C*eftej 
vain  que  vous  mangez  pour  foutenirvc 
tre  fanté,  fi  Dieu  ne  donne  fa  bénédic 
tion  à  votre  nouriture.    Il  y  a  des  pcj 
fonnes  qui  mangent  peu,  et  fe  porter 
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lien;  d'autres  mangent  beaucoup»   et 
portent  mal.    Dieu  Ijenit  les  alimens 
es  unSy  et  ne  bénit  pas  de  même  les  a- 
Imcns  des  autres.  ,." 

IL  On  doit  prendre  fes  repas  avec 
^nppcrance,  et  obferver  les  règles  fui- 
mtes.  1-  Autant  qu'on  le  peut,  régler 
[heure de  fes  repas;  et  ne  manger  pas 
toute  heure,  félon  les  caprices  ec  la 
ntaifie  de  fon  appétit.  Les  filles  fur- 
but  ne  doivent  point  s'accoutumer  à 
[chercher  à  manger  des  friandifes,  ni 
langer  à  la  dérobée  et  en  cachette. 
Ine  fille  fujette  à  fa  bouche,  fera  bien- 
ftfujetteà  d'autres  vices.  La  gour- 
mdife  et  la  vanité  font  deux  écueils 
KiTexe. 

2.  11  ne  faut  pas  rechercher  la  déli- 
iteffe,  mais  k  contenter  de  ce  qu'on 
m  préfente.  S'il  n'eft  pas  de  notre 
iût,  fouvenons-nous  du  fiel  que  J.  C. 
Éa  fur  la  Croix  ;  et  faifons  à  ce  Dieu 
^nitent,  le  facrifice  de  notre  fcnfualité. 
j.  Il  ne  faut  pas  trop  manger;  ce  qui 
fuffitpas  àla  gourmandife,  peutfuf- 
^eà  la  néceffité.  L'excès  dans  la  nou^ 
lure,  affoiblit  les  forces  du  corps  et 


m 


!'  Il  I 


il:!! 


,  n  1  :■: 


I  '• 


'iii!!i 


lll 


340     .  CbapUre  XLIII. 

celles  de  refprit;  ce  qui  a  fait  direà  uij 
ancien  ;  que  la  gourmandife  en  a  fait  pk 
mourir  que  la  guerre, 

4.  Il  ne  faut  pas  manger  avec  troi 
de  précipitation  et  d'avidité.  CcttJ 
voracité,  en  mangeant,  eft  la  marqj 
d'une  perfonne  qui  a  peu  d'éducatioi] 
et  qui  eft  immortifice.  Il  faut  fufpen] 
dre  l'adlivité  de  fon  appétit,  foit  pou 
fa  propre  fanté,  foit  pour  augmente 
le  mérite  de  cette  adlion. 

lll.  Pendant  le  repas,  on  doit  s'oci 
cuper  a  de  faintcs  penfées,  et  ne  pas< 
blier  Tâme  en  nouriflant  le  corps. 
Il  faut  de  tcms  et  tems  élever  fa 
cœur  à  Dieu  et  fe  priver  de  quelqi 
chofe  par  mortification.  Si  vous  ave 
de  quoi  vous  raflafier,  penfez  que  vc 
ne  l'avez  pas  mérité,  et  qu'il  y  a  beau 
coup  de  gens  plus  fages  que  vous  qu 
n'ont  pas  le  néceliaire. 

2.  Faites  part  à  quelque  pauvre  vo] 
fin,  ou  à  quelque  malade,  du  fuperflui 
votre  table;  à  l'exemple  du  RoiSai 
Louis,  qui  faifoit  tous  les  jours  ôte 
quelques  mets  de  fa  table  pour  l'envoyé 
aux  pauvres. 
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j.  Si  vous  avez  peu»  et  fi  vous  n'avez 
is  cie  quoi  vous  rsifïàùer,  il  faut  confi- 
lérer  que  devant  Dieu  vous  ne  méritez 
[uele  peu  qu'il  vous  donne;  ou  plutôt 
lue  vous  ne  méritez  rien;  et  qu'après 
|voir  péché»  nous  ne  méritons  que  des 
lâtimcnts, 

4.  Souvenez-vous  dans  vos  repas  du 
fûnedu  fils  de  Dieu>  qui  paflTa  quarante 
ours  et  quarante  nuits  dans  le  défert 
lins  aucune  nouriture;  ec  qui  fouffrit 
le  cruelle  faim  pour  votre  amour. 
)Uvcnez-vous  de  tant  de  ferviteurs  de 
Jieu,  et  de  Servantes  de  J.  C,  qui 
[nt  d'une  fancé  plus  délicate  que  vous, 
paiTent  néanmoins  leur  vie  dans  le 
Ine  et  la  pénitence.  Souvenez-vous 
tant  de  faints  et  de  tant  d'hommes 
|u(l:res,  riches  et  puiiFans  qui  ont  quit- 
I leurs  biens  et  les  délices  de  la  vie,  et 
llTe'  leurs  jours  dans  l'abftinence  et 
Écrite'.  Souvenez-vous  que  votre 
jrps  cil  un  ennemi  qu'il  ne  taut  point 
Itterj  .et  que  fi  vous  lui  accordez  tout 
[qu'il  demande,  il  vous  perdra.  Enfin, 
ifous  êtes  pauvres,  faites  au  moins  de 
fceffite'  vertu  ;  rendez  votre  abftincn- 
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ce  mt'ritoire  en  la  rendant  volontaii 
et  fouffrez  votre  indigi:ace,  dans  un 
prit  de  pénitence.     Telles  font  lespen 
fc'cs  dont  on  peut  s'occuper  dans  fesre 
pas. 

IV.  Lorfque  vous  mangez  en  coj 
pagnie  ou  en  feftin  chez  autrui,  obfti 
vcz  ces  trois  avis  que  le  S.  Efpiit  vc 
donne  dans  le  31  Chapitre  de  l'iicclcï 
aftique.  i.  A'^  témoignez  pas  de  l't% 
prejjement  et  de  lajoidtn  voyant  la  kA 
chère.  2.  Mangez  et  buvez  avec  mi 
ration^  /ans  précipitation  et  fans  aviiil^ 
crainte  de  vous  rendre  odieux.  3.  Ctl 
à  bonne  heure,  et  retirez-vous  des  pX 
ffiiers,  four  faire  connoïtre  que  vous  ox 
de  l'éducation  et  de  l'honneur.  Evitez) 
ine'difance  dans  ces  con^pagnies.  S'i( 
a  quelque  me'difanc  ou  mauvais  pli 
fant,  faites  le  taire,  fi  vous  en  avez  l'a 
torite',  au  moins  ne  IVcoutez  pas,  qui 
tirez-vous,  fi  la  bienfe'ance  le  perme|| 

Si  vous  donnez  à    manger  à  auti^ 
chez  vous,  à  vos  parens,  ou  à  vos  ar 
fuivez  ces  règles,     i ,  Ne  le  faites 
fouvent  parce  que  ce  feroit  une  de'ba 
che,  plutôt  qu'une  fainte  focie'te'. 
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['y  faites  pas  trop  de  dépcnres^  parce 

ue  ce  feroit  orgueil  ou  vanité.    3.  Ne 

^rcez  perfonne  à  boire  ou  à  manger  ; 

\tct  que  ce  feroit  indifcrétion»  intem« 

France  et  péché.    4.    N'y  employez 

[mais  les  tems  des  Offices»  et  ne  reftex 

long-tems  à  la  table»  parce  que  ce 

roic  un  fcandale.    5.  Enfin  n'invitez 

i  votre  uble  des  débauchés,  parce 

^e  vous  vous  perdriez  avec  eux. 

|V.  Prenez  garde»  (on  ne  peut  trop 

18  le  répéter)»  ne  vous  adonnez  pas 

vin.    Ecoutez  ces  paroles  du  S.  Ef- 

kt:  Le  vin  pris  fans  moiiration^  abrège 

\vitduc0rpS9  ne  cavfe  que  de  t amertume 

15  râme^  irrite  le  cœur  ;  il  eji  la  ruine 

l'homme^  et  fait  afollafier  les  fages» 

|eft-â*dirc  que  quand  on  prend  |iabU 

élément  du  vin  fans  modération»  ont 

rd  Ton  honneur  et  fes  biens»  on  perd  U 

Ice,  on  perd  le  Ciel»  on  peid  fon  &me^ 

perd  fon  Dieu.    II  faut  être  bien  a^ 

igle  et  bien  endurci^  fi  on  n'eft  pas 

ichédeces  vérités. 

|]eunes.gens»  il  vous  eft  facile  de  ne 
prendre  Thabitudc  (]û  riyrognetle; 

H  h 


1  i.i',» 


:     •; 


1'' 


m^^ 


il. 

Nil '■'Il 


'lilIlH!.  Il,  il! 


I 


il  ■ 


ti! 


'  {|  I 


344  ^     Chapitre  HLllL 

mais  fi  voua  contràiîtcz  cette  habitudj 
hontcufe,  elle  dèvicpdra  par  votre  ma 
lice,  un  mal  prefqué  fans  remède,  ol 
peut  dire  qu'un  ivrogne  a  déjà  un  picj 
dans  l'Enfer.  Il  peut  fe  convertir,  mai 
par  fa  malice,  il  ne  le  voudra  pas.  J. 
n'a  point  de  plus  grands  ennemis  que  le 
ivrbgncs;  parce  qu'un  ivrogne  eft  cap| 
ble  les  plus  grands  crimes,   et  a  orij 
nairemei^t  tôus  kî  vices. 
%"  Veillez  fur  vou«,  mon  fils.    Rien 
plus  dangereux,  que  de  s'accoùtumerl 
de  petits  excès  de  Vin;    infehfibleme| 
on  eq  prend  Thabitude,  et  fou  vent  il; 
Vive  qu'on  eft  ivrogne  et  fcandaleuxjaj 
faroir  qu'on  eft  tel.     Remarquez  qui 
y  a  beaucoup  dedifiercnee  entre  l'ivrcf 
et  l'ivrognerie:  bh  peut  être  ivre 
îaccident,  fans  être  ivrogne.    Lefaij 
iiomnrîc  Loih  tomba  une  fois  par  furpri 
^ans  rivrefle,  fans  qu'il  fut  ivrogne.] 
*    Si  vous  aimez  à  boire  long^tems 
beaucoup;  fl  tbus  êtes  fort  et  puilTaj 
àta^le;  fi   vous  dépenfez  votre  nécj 
laire  à  la  tiatbie  et  au  vin;  fi  vousyei 
ployez  fo'uvert  lé  téms  qui  doit  à 
deftiné  au  travail;  fi  vous  fréqucnfl 
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liabituellement  les  tavernes  et  leà  cabâ- 
ctsdu  lieu  de  votre  domicile;  fi  vous 
[lUvcz  fréquemment  avec  ceux  qui 
l'ont  rien  à  faire  que  de  boire  et  de 
wngcr  j  vous  êtes  datts  la  claffe  des 
vrdgnes;  et  vous  êtes  dans  un  état  bien 
mgereux. 

Ne  regardez  pas  la  fréquentation  des 
ivcrnes  de  votre  lieu  ou  de  votre  voifi- 
age,  comme  une  chofe  indifférente, 
mnd  vous  fréquentez  habituellement 
cabaret  du  lieu  de  votre  réfidence, 
faites  un  péché  qui  renferme  plufi- 
iirs  circonftances  aggravantes:  vous 
fefobciflez  à  vos  parens  qui  vous  le 
^fendent,  et  qui  en  gémiffent:  vous 
ijbbéiflcz  à  vos  Pafteurs  et  à  TEglife 
ai  vous  le  défendent;  vous  défo* 
te  à  Dieu  qui  vous  le  défend, 
céque  Dieu  vous  défend  l'occalU 
prochaine  du  péché  et  la  défo^ 
BlTance  à  vos  Supérieurs.  Combien 
péchés  à  la  fois,  fans  compter  le 
mdàlè  que  vous  donnez  à  votre  famiUc 
lau  public;  fans  compter  l'injuftice 
ue  vous  faites  d'employer  à  boire  ce 
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que  vous  devez  aux  pauvres^  à  vos  créas 
ciers,  à  l'entretien  de  votre  famille, 
Tcniretien  de  vos  pères  et  mères,  ^ 

VI.  Les  perfonnes  du  fçxedpiven 
craindre  de  s'accoutumer  au  vin. 
leur  eft  plus  pernicieux  qu'elles  ne  per 
fent,  parceque>  dit  S.  Thomas,  il  irm 
leurs  paffions.  Une  fille  ou  une  veuv] 
qui  s'adonne  au  vin,  perd  la  répucation 
fa  fortune  et  fon  âme.  Une  femme  fij 
jette  à  ce  vice,  fe  perd  elle-même,  dc( 
honore  fa  famille»  rend  fon  époux  ma 
heureux  et  le  ruine.  n  fit, 

Les  perfonnes  du  fexe  adonnées  à  Ti^ 
tempérance»  font  dans  un  état  biendj 
plorable»  puifqu'elles  ont  la  malicei 
déguifer  ce  vice  dans  leurs  confeffior 
de  vivre  dans  le  facrilège,  et  de  reft] 
ainfi  dans  un  danger  prochain  de  dan 
nation.  Leur  aveuglement  eft  fi  prj 
fond  qu'elles  ne  voient  point  et  ne  ye| 
lent  point  voir  le  malheureux  étati 
leur  confcience.  Leur  malheu  r  eft  bij 
grand;  mais  il  n'eft  pas  fans  remèd 
Four  fortir  de  cet  état,  il  faut  abfolj 
ment  qu'elles  déclarent  à  un  Confelld 
toutes  leyrs  foiblelfes,  et  toutes  les  fuif 
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jans  IcfqucUcs  le  vin  les  a  entraînées. 
e  Confcfleur  aura  pitié  d'elles;  mais 
[1  cft  néccflaire  qu'elles  fuivent  cxaftc- 
nentfes  vis.  Une  des  plus  dangereufes 
il  des  plus  ordinaires  tentations  du  dé- 
ion  c'efl  de  leur  faire  croire  que  le  vin 
[ft  ncceflàire  à  leur  fanté. 
VIL  Après  le  repas,  n'oubliez  ja- 
mais de  rendre  grâces  à  Dieu  de  fes  bien-* 
lits.  Vous  (auriez  mauvais  gré  à  un 
luvrc,  s'il  ne  vous  remercioit  pas  d'une 
[umône  que  vous  lui  devez;  pourquoi 
Jonc  ne  remerciez-vous  pas  le  Seigneur 
le  la  nourriture  qu'il  vous  donne  û  li- 
cralcmcnt,  fans  vous  la  devoir  ?  Pro- 
Itrzde  la  nourriture  pour  fervir  le  Sei« 
mt  et  pour  travailler,  et  n'employez 
is  les  forces  que  Dieu  vous  donne  à 

l'offcnfcr.  ', 

Exemple. 
L'Exemple   fuivant  vous  apprendra 
différence  qu'il  y  a  au  îît  de  la  mort 
ntre  un  riche  qui  eft  nourri  dans  la 

DollefTe  et  la  bonne  chère,  et  les  pauvres 

|ui  vivent  dans  l'indigence. 
L'Evangile  dit  qu'un  homme  riche 
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fàifoit  tous  les  jours  grande  chère,  tanj 

dis  que  les  p^ùvfes  mouroient  de  fai 

Il  y  avoir  auprès  dé  fa  maifon  un  payj 

vre  voifin,  homme  de  bien,  nommé  là 

zare,     pauvre    et  fi   abandonné,    qu'J 

eût  été  content,  non  pas  d'avoir  les  refte' 

de  ce  riche,  mais  feulement  les  miettj 

qui  tomboient  de  fa  table.     Foible  fej 

cours  qui  lui  fut  refufé  !     Sa  mifèrenf 

toucha  point  le  cœur  du  riche,  qui  ni 

fit  donner  aucune  aflîftance  a  ce  pauvrj 

malheureux.     Ce  riche  enfin   mouru 

au   milieu  de  tts  délices,  et  fut  dans! 

moment  enfeveli  dansl'Enfer.     Lîi7zt 

mourut  auffî,  et   fut  porté  au  Ciel  dail 

léTein  d* Abraham.     Le  Riche,  au  nii 

lîéu  des  feux^  vit  la  gloire  de  Lazare; 

Ciel,    dans  *  le  Icîn  d'Abraham.    AU 

s'écria«t-il,  Père  Abraham^  ayez  pitié  i 

mpif  envoyez-moi  Lazare  pour  me  donà 

quelque  fouîagement;  àttes-lui  ietrmà 

feulement Jon  doîgt dans!VeàUyet à*enîa\ 

fer  tomber  une  goût ie  furmdHangue;  U 

je  brûli  éternellement  dans  ces  Jlamvît 

Abraham  lui  répondit  :  "  Sottviens-tj 

••*  que  pendant  ta  vie  tu  as  vécu  dansl^ 

**  plaili  .  et  dans  la  bonne  chère;  et  qy 
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Lazare  au  contraire  a  vécu  dans  les 
rii<iux,  dans  la  patience  et  le  jeûne  :  il 
eft  donc  jufteque  Lazare  foit  mainte-. 
riant  diiiis  les  plaifirs  et  les  coniolati- 
ons,  et  que  tu  fois  à  préfent  da-is  les 
rourmens/'  Voilà  la  fin  des  fen fuels, 
des  gens  de  table  et  de  phiiiirs.       ,  ^f 

Autre  Exe.mple. 

On  ne  peut  voir  rien  de  plus  tragique 

ideplus  efficace,  pour  faire  voirjufqu- 

[ùle  vin  peut  porter  ua  homme,  que 

[exemple  que  rapporte  Saint  Auguftin, 

l'un  jeune  homme  nommé  Cynlie.    Ce 

;une  homme,  accoutumé  à  fréquenter 

Cabaret,  retournant  un  jour  de  ce  lieu 

le  débauche,  plein  de  vin,  eut  l*impu- 

jence  d'attaquer  fa  mère  qui  étoit  en- 

[einte,  la  (bllicita  à  un  crime  honteux, 

voulut  même  lui  faire  violence.  Cetce 

îmnr*e  fit  des  efforts  li  violens  pour  fe 

léfendre,  qu'elle  fit  une  fauffc  couche, 

XL  mis  bas  fon  fruit.     Ce  malheureux 

/rogne  voulut  encore  attenter  à  la  pu^- 

[eur  d'une  de  fes  fœurs,  qui  aima  mieux 

lallFcr   poignarder    par   cet  indigne 

j:ère,  que  de  confentir  à  un  tel  crime* 
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Le  père  éranc  accouru  au  bruit,  ce  fl||| 
enragé  trempa  Tes  mains  ^ans  le  fangl 
de  celui  de  qui  il  avoit  reçu  la  vie^  etf 
l'égorgea.  II  poignarda  encore  une  d( 
fes  fœurs,  qui  voulut  prendre  la  défenrel 
de  fon  père.  O  Ciel  !  que  d'horreur et| 
de  crimes  !  '^* 

S.  Auguftin,  qui  avoit  déjà  préchc| 
deux  fois  ce  jour-là,  ayant  appris  cette 
trifte  nouvelle,  affcmbla  une  troifièmc 
fois  le  peuple»  et  monta  en  chaire^  pour 
leur  faire  part  des  crimes  que  venoit  de 
commettre  le  déteftablc  Cyrille,  etpoui 
donner  à  ce  peuple  toute  l'horreur  qi 
mérite  l'ivrognerie,  par  les  horrible^ 
attentats  auxquels  elle  peut  entraîne^ 
rhomme.  Tout  le  monde  en  effet  pouCj 
fa  des  foupirs  et  des  cris  lamentables] 
fondant  en  larmes,  lorfqu'on  entendi^ 
le  récit  de  ces  tragiques  aventures.  A| 
prenez  ici  de  quoi  un  ivrogne  eft  capaj 
ble,  et  quoique  la  débauche  ne  vous  ail 
iam&!s  entraîné  dans  des  crimes  aufTil 
grands  que  ceux  de  Cyrille,  comprenc2 
du  moins  combien  le  vin  eft  dangereux^ 
puifqu*il  peut  porter  un  Chrétien  à  dcî 
crimes  fi  exécrables.       1     /  ^ 
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-r-"^  Autre  Exemple,^  ' 

L'exemple  fuivant  fervira  tout  à  la 

)i$  d'inftrudion  aux  jeunes  filles  qui 

U  de  l'attrait  pour  le  vin,  et  de  mo- 

lêleàux  femnnes  qui  font  des  ivrognes. 

Sainte  Monique,  mère  de  S.  Auguftin, 

aillit  à  fe  perdre  par  le  vin  dès  la  plus 

[cndrc  jeuncfle.    A  Tâge  d'environ   1 2 

18,  elle  eut  la  curiofîté  d'en  goûter 

irfcnfualitc  -,  fouvcnt  même  elle  épioit 

(smomens  pour  en  prendre  en  fecrct. 

fcrvantey  prit  garde,  et  lui  ayant  re- 
proché cette  honteufe  gourmandife,  la 
petite  Monique  en  eut  tant  de  confu- 
ion,  qu'elle  en  pleura  long-tems.  Elle 
fcnconfeffa,  (ce  qu'elle  n'a  voit  pas  en- 
weofé  faire,)  et  jamais  elle  ne  retom- 

en  pareille  faute;  elle  vécut  enfuite 
\^m  une  vertu  exemplaire,  et  devini 
\t  grande  fainte. 

Elle  époufa  un  homme  qui  étoit  un 
lébaucfaé,  et  dont  elle  eutun  fils^  qui  fut 
iulH  débauché  que  fon  père*  Elle  fouf- 
frit  avec  douceur  et  avec  patience  les 
luretés  de  fon  mari,  et  apprenoit  à  fes 
Kmies,  qui  avoient  des  fnaris  débauchés, 

fûuifrir  et  à  prier  pour  eux.    Elle 
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pleura  long-rtcms  les  péchés  de  fon  c, 
poux.etdefon  fils;  et  après  dix*rcpt| 
années  de  larmes,  de  pénitence  et  de 
prières,  elle  les  convertit  tous  deux. 

Apprenez  de  ces  avis  et  de  ces  exem- 
ples: I.  Que  les  jeunes  gens  nedoivcntl 
pas  s'abandonner  au  vin,  ni  être  fujctJ 
à  leur  bouche,  autrement  ils  rifquenti 
fe  perdre. 

2.  Qu'un  ivrogne  eft  un  pccheurbier 
malheureux,  parcequ'il  cft  aveugle 
ne  fe  connoît  pas,  et  parcequ'il  eft  vo.| 
lontairement  incorrigible,  en  méprifant 
tous  les  avis  qu'on  lui  donne. 

3.  Que  ce  n'eft  pas  parles  reprochei] 
et  par  les  querelles  qu'une  femme  conJ 
vertira  un  mari  ivrogne.;  mais  par  le| 
filence,  la  patience  et  la  prière,  î.  ex- 
emple de  Sainte  Monique. 

4.  Que  dans  tous  vos  repas,  Dieul 
vous  regarde  et  vous  obferve,  et  que  vous 
devez  les  prendre  avec  refpeâ  dans  la| 
crainte  du  Seigneun 
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)es  Veillées  et  A[femblees  noâiurnes,  des 
Speâacles^  des  Promenades^  (sfc. 

LE  Saint-Efprit  nous  avertit  quâ^ 
celui  qui  pèche  aime  les  ténèbres ^ 
iffuit  la  lumière»  parccque  les  ténèbre^ 
[ont  plus  favorables  aux  defleins  du  dé-* 

ion.  C'cft  pour  cela  que  les  alïcmblée^ 
\t  les  entrevues  de  différens  fexes»  qui 

font  la  nuit»  font  les  plus  pernicieu- 
[esàla  jeunciTe* 

Lorfque  ces  aflemblées  fe  font  en 
public  ;  la  licence»  les  difcours  libres»  eç 
[ouvent  l'impudence  y  régnent  avec  plu$ 
ie  fcandale.  Lorfque  ces  entrevues  fe 
Ifont  en  fecret»  les  attaches  et  les  amitié$ 
:riminelles  s*y*Çorment  bien  plus  forte-? 

lent;  les  familiarités  indécentes»  Içii 
jeftes  diilolus»  les  paroles  lafcives,  Ie$ 
firs  paflionnés»  en  font  les  fuites  ordi* 
naires;  de  forte  qu'un  jeune  homme^  ou 
me  jeune  fille  Q'en  fortent  prefque  ja-» 

uis  aufll  innocens  qu'ils  y  font  entrés» 

Jeûnes  gens»  fi  vous  craignez  Dieu» 
[vous  éviterez  avec  prudence  ces  fortes 
Tentrevues»  ces  veillées  noâurneSj  ces 
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aflcmblccs  des  deux  fextts.  Tandis qu^ 
irous  ferez  avec  les  pcrlbnnes  de  votre 
femillei  fous  les  yeisr  de  votre  père,  d] 
votre  mère,  ou  de  vas  maîtres,  vous  le] 
rez  en  afliirance;  mais  fi  vous  fortei 
pour  aller  à  quelques  rendez-vous,  ou 
dans  les  veillées,  l'ennemi  vous  y  fur] 
prendra.  Ceft  dans  ces  occafions  qui 
les  jeunes  gens  perdent  ordinairement 
la  crainte  de  Dieu,  et  où  leur  pudeur 
s'aifoiblit.  Un  jeune  homme  qui  prend 
l'habitude  d'aller  dans  ces  fortes  decomj 
pagnies,  fe  trou v):ra  bientôt  étrangement 
changé,  il  deviendra  mutin,  indocilel 
indévot,  difToiu.  Une  fille  de  même] 
quelque  vertueufe  quelle  paroifTe,  fi  elle 
fréquente  ces  veillées,  elle  fera  bientôt 
fans  refpecfl  pour  fes  père  et  mère,  arro- 
gante, babillarde,  capricieufe,  entêtée 
de  fes  vanités,  fans  piété  et  fans  modetj 
tie.  Voilà  l'effet  ordinaire  des  entre- 
vues  noâurnes,  fans  compter  les  péchçs 
et  les  déiirs  dont  le  cœur  y  eft  fouvent 
fouillé* 

Les  pères  et  mères  ne  doivent  donc! 
point  fouffrir  ces  entrevues  de  diffcrentj 
fexc  dans  leurs  maifons,  ni  permettre  à| 
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[çiirs  ciu'ans  d*y  aller.  Dts  qu'ils  ap- 
rterçoiv^^nc queleurs  enfansonr  coutume 
je  s'échapper  le  foir,  et  qu'ils  foni  c<f- 
Ifcclionnés  à  ces  vrillées,  ils  doivent  s'en 
léner,  e  les  etr pécher  de  s'y  trouver. 
il  les  pères  et  mères  ncglfr^-  cce  point 
k  leur  devoir,  ils  en  rr-^c  r  à  Dieu. 

II.  11  faut  dire   à^pvu  même 

phofedes  promenades  avcv.  .0  pv-rfonnes 
ie différent  iexe,  et  Icul  à  fciile.  Saint 
Jérôme,  à  qui  Dieu  avoit  donné  tant  de 
lumières  dcfendoic  aux  mères  de  lailFer 
wir  à  leurj^  filles  de  jeunes  hommes  a- 
luftés  et  enjoués,  et  de  leur  lailFer  parler 
jii  Iburire,  crainte  qu'en  converfant  fa- 
lilicrenient  avec  eux,  leurs  cœurs  in* 
Docens  ne  prirent  des  imprefilons  dan- 
jerturcs.  Ce  Saint  Dodeur  ne  craint 
point  de  traiîer  d'jgnorans  ceux  qui 
trouveront  à  redire  à  cette  morale. 

Sur  ce  principe,  ce  grand  Saint  eût-il 
|)ermis  à  une  fille  Chrétienne  de  fe  pro- 
lener.le  jour  ou  la  nuit,  en  fecret  ou  en 
public,  avec  un  jeune  homme  qui  la  ca- 
îlcj  et  à  qui  elle  permet  des  libertés  fa- 
ùlières,  <t  dea  paroles  de  tcndreffe,  qui  * 
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ne  tendent  qu'à  ébranler  et  à  fouiller  le 
cœur  ?  Qu'eût*il  penfé  de  ces  indigna 
mères»  quivoyent  de  tels  abus  dans  leurs 
enfans,  qui  les  fouffrent  et  qui  les  ap* 
prouvent?  Peuvent-elles  ignorer  que 
toutes  les  penfées»  les  regards  et  leij 
défirs  qui  fouillent  l'efprit  et  le  cœur  des 
jeunes  gens  dans  ces  occafions,  retom* 
bent  fur  la  confcience  des  pères>  des 
mères  et  des  maîtres  qui  les  permettent! 
Pour  ce  qui  eltdes  Confeffeurs  et  des  Pàt 
teurs  qui  ne  difent  rien  fur  de  fembla- 
Mes  défordres»  comment  fe  juftifieront-{ 
ils  devant  Dieu  ? 

Dire  que  c'eft  la  coutume  dans  lel 
Villes  de  donner  le  bras  et  de  fe  prome- 
ner  ainfi  avec  différent  fe^e,  c'eft  allé* 
guer  l'ufage  du  monde/ dont  les  ma. 
ximes  et  les  coutumes  ne  font  pas  con- 
formes à  l'Ëfprit  de  J.  C.  S.  Paul  de 
ft  part  ne  dit-il  pas  :  Ne  vous  conforma 
pas  aux  coutumes  du  Jiècle. 

Dire  qu'on  n'a  m  mauvaifepenfée,ni 
mauvaife  intention  dans  ces  fortes  de 
promenades,  c*elt  une  excufe  dont  fe| 
fervent  ordinairement  ceux-là  mêmes 
qui  ont  le  cœur  le  plus  gâté,  et  qui  fou 
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rnt  ne  font  remplia  que  d'idées  impu- 
res, fans  y  faire  reSexioa  et  (ans  les  con- 
jUrc.  ,v 

Mais  quand  vous  n'auriez  ni  penfées 
)i  tentations^  vous  ne  favez  pas  ce  qui 

paiTe  dans  l'efprit  et  dans  le  cœur  de 
|aperfonne  qui  eft  avec  vous,  donc  les 

snfées»  fi  vous  en  êtes  l'occafion  par 
^otre  faute,  peuvent  fouiller  votre  âme. 
je  veux  fuppofer  nnêmeque  vous  n'ayez 
je  part  et  d'autre^  aucune  tenution;  ne 
vous  expofez-vous  pas  à  en  avoir^  et 
l'eli-ce  pas  un  péché,  que  de  s^expofer 
}ar  fa  faute  à  la  tentation,  en  aimant  le 
janger,  ou  en  demeurant  dansToccafion 
lu  péché  ?  Un  jeune  homme  qui  a  la 
crainte  de  Dieu,  une  fille  qui  a  foin  de 
fon  âme,  ne  fe  trouvent  dans  ces  fortes 
Toccafions,  qu'avec  de  grandes  précau-* 
ions,  et  avec  répugnance* 

III.  C^e  dirons-nous  des  Comédiet 
et  des  SpeifUcles  ?  Tout  ce  qu'on  peut 

dire  ici,  c*eft  que  ces  fortes  de  diver« 
(lifernens  font  condamnés  par  l'£glife^ 
ir  les  livrçs  faints,  par  les  maximes  des 
ûnts  Pèresi  et  par  la  Doârine  de  J.  C. 
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qui  ne  nous  prêchent  que  la  mortificaJ 
tion,  l'aflîduité  au  travail,  la  prière,  l'aJ 
mour  des  chofes  de  Dieu  et  le  détache^ 
ment  des  vanités  du  monde*  Or,  y  a-t-il 
un  lieu  où  l'efprit  foit  plus  diflîpé,  le 
cteUr  plus  dangereufement  ébranlé,  où 
l'on  perde  plus  le  goût  de  la  prière,  des 
choies  de  Dieu  et  du  travail,  que  dans 
les  Spedacles  et  les  Comédies  ?  Ne 
font-ce  pas-là  les  pompes  du  monde, 
auxquelles  nous  avons  renoncé  par  le 
Baptême?  N'eft-il  pas  honteux  à  des 
Chrétiens,  qui  adorent  un  Dieu  pénitent 
et  crucifié,  de  fe  livrer  à  des  divertiife- 
mens  que  les  plus  fages  Payens  ont  con- 
damnés,' comme  indignes  d'un  efprit  rai- 
fonnàble? 

Quant  aux  danfes  et  aux  bals,  nous 
ne  répéterons  pas  (  que  nous  en  avons 
dit  ci-devant  au  ^napitrc  XI.  de  ce 
Livre  2  nous  ajouterons  feulement;  i. 
que  la  danfe  entre  perfonnes  de  différent 
fexe,  eft  dangereufe  par  fes  circoriftan-l 
ces  j  qu'elle  eft  fouvent  criminelle  par 
l«s  péchés  de  l'efprit  et  du  cœur,  et  par 
les  adlions  extérieures  qui  s'y  commet-| 
tcnt. 
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î.  Que  ceux  qui  approuvent  la  d^nft, 
u  n'en  connoiffent  pas  le  danger  cç  le 

al,  ou  ne  favent  pas  leur  religion.- 
^Dieu  la  défend^  lorfqu'il  nous  dit;  par  U 
bouche  du  Sage,  Eccl.  9.  Nt  frgqu^ntj^Ti 
\ms  une  danfeufe^  et  gardezfvous  bUn  de 
friler  r oreille  à  Jes  paroles  et  à  fa  voix, 
crante  de  périr  par  fes  attraiis.    ,>,  \: ^ 

3.  Q^c  S.  Augultin  a  dit:  Qu*il y 
mroit  moins  de  mal  de  labourer  la  terre 
h  Joints  jours  de  Fêtes,  que  d'aller  à  la 
ianfe  ;  et  Cicéron,  le  plus  favant  dc;5  O- 
rategrs  Romains,  tout  Payen  qu'il  étoit, 
a  dit:  Q^ue  perfonne  ne  va  à  la  danfe^ 
(fiil  ne  foit  fou  ou  ivre»  .,       :r»<^r 

VI.  Vous  dir-^z  peut-être,  que  toutes 
ces  chofes  font  félon  l'ufage  du'  monde» 
Je  réponds,  i.  Qu'il  eft  vrai,  et  que 
c'eft  pour  cela  qu'il  y  a  tant  de  jeunes 
gens,  qui  n'ont  ni  modeftie,  ni  retenue, 
et  que  tant  d'autres,  fous  l'apparence 
d'honnêtes  gens,  ont  un  cœur  fouillé 
devant  Dieu  ;  parce  qu'en  vivant  félon 
refprit  du  monde,  ils  ne  vivent  pas  fc- 
lon  l'efprit  de  Dieu  :  2*  Que  l'ufage  et 
les  coutumes  du  monde  ne  vous  jufti- 
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iiefit  pas  ;  plus  vous  les  fuivez»  plus  vom 
expofez  votre  (àlut.  J.  C.  voi^  invertit 
que  ta  foule  et  le  grand  nombre  fuivent 
le  ohomia  delà  perdition  1^  vous  expo. 
fes  do^c  votre  âme^  fi  vous  fuivez  l'ex* 
^mple  de  la  foule.  Ç'eft  pour  cette  rai, 
loa,  que  J.  C.  ^  maudi^  le  inonde,  parce 
qu'on  n'y  voit  que/cantals^  concupifynu 
4e  la  chair»  concv>ptfcence  des  yeux»  et  or-* 
Çueil  de  la  vi^»    Vous  vous  êtes  donc 
trompé^  fi  vous  avez  cru  qu'il  était  per- 
mis de  faire  tout  ce  que  vous  voyez  raire 
dans  le  inonde;    Celtiit  dit  le  S,  £fprit, 
qmame  le  mondc^  c'eft«à-dire,  tous  k& 
vfages  et  les  coutumes  du  monde,  de. 
vient  l'ennemi  de  Dieu.    A  qui  aimez- 
VOC13  mieux  plaire»  à  Dieu  ou  au  monde? 
A  I^ieu  qui  veut  vous  fauver  ;  ou  a4 
inonde  qui  vous  perd  ? 

Sî  vous  dites  qu'il  faut  quelques  dû 
veniflèmens  aux  jeunes  gens»  j'en  con^ 
viens  ;  mais  il  leur  faut  des  divertiiTe- 
m^ïA  honnêtes  et  innocens,  et  non  pa« 
de»  divertifièmens  dangereux.  J^éjouif' 
fez-vouSt  dit  Saint  Paul»  mais  rijouijftz* 
vous  dam  le  Seigneur  ;  qiion  voye  toujours 
tn  vqus  4c  la  modeJUe^  farc^  ^uc  le  Sdh 
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rneur  tfi  fréjtnt.  Imitez  les  perfonnes 
jages,  qui  favent  fe  divertir  agrcablc- 
ienc,  ce  toujours  innocemment.  Corn* 
lent  pouvez*vous  trouver  du  plaifir 
lans  un  divertiflTemenç  et  dans  une  corn- 
jgnif ,  où  votre  efprit,  votre  coeur  ec 
Ifotrc  âme  font  fou  vent  fouillés,  et  où 
nous  êtes  toujours  dans  le  danger  d'ofc 
tenler  Dieu  ? 
Pour  conclufion,  que  vos  divertifle- 
lensloient  courts  y  fi  le  divcrtiGTemcnç 
[ousfert  d'occupation^  il  vous  rend  cou-» 
ible.    Que  vos  divertiflemens  foienc 
lints»  fans  danger  pour  vous^  et  fana 
candale  pour  les  autres. 
Exemple. 
On  ne  connoit  fouvent  le  danger  qu'* 
y  a  de  fréquenter  les  veillées  et  les  af- 
[tnblées  de  différent  fexe,  que  lorfque 
mal  eil  devenu  prefque  incurable. 
In  père  en  fit  une  trifte  expérience  dans 
perfonne  de  fon  fils.     Ce  fils  nomtnê 
laurice,  âgé  de  i8ans,  étoit  tendre-» 
|enc  aimé  de  fon  père,  parce  qu'il  étoii; 
;e  et  appliqué  à  fon  devoir.  Il  ne  pre-> 
)it  fes  récréations  que  dans  fa  famille^ 
^vec  des  compagnons  vertucuxj,  du 
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confentcment  de  fon  père  et  de  fa  mère,. 
Son  père  lui  ayant  dit  un  jour,  qu*il  lui 
pcrmcttoit  d'aller  le  récréer  chez  le  voi. 
fin;  où  il  y  avoit  un  bal  et  une  danfe; 
Mon  cher  père,  répondit  Maurice,  J 
n*ai  point  Je  plus  agréable  récréation  quA 
d'être  en  votre  compagnie  :  Eh  bien  !  vm\ 
Jils,  lui  dit  le  pèrCt  nous  irons  doncen/emA 
b/e  y  veiller  ce  foir. 

Le  père  le  conduifit  Une  féconde  ctl 
une  troifiême  fois  dans  ces  fortes  de) 
compagnies  ;  Maurice  y  prit  du-  goûri 
commença  à  les  aimer,  s'occupoit  même] 
Tcfprit  des  chofes  qu'il  y  avoitjentenduesJ 
et  n'étoit  plus  fi  appliqué  à  fon  devoir] 
Il  prit  dans  ces  veillées  de  Tattache  poii^ 
une  fille  qui  ne  lui  convenoit  pas.    Le 
Père  s'en  appcrçut,  et  lui  défendit  de 
plus  retourner  à  la  veillée.     Mais  Tinj 
clination  de  Maurice  l'emportant  furlij 
refped:  qu'il  devoit  à  fon  père,  il  nelaii 
foit  pas  d'y  aller  tous  les  foirs. 

L'intrigue  de  Maurice  avec  cette  fillj 
édata  ;  on  en  parla  même  d'une  ma] 
nière  trcs-dangereufe  à  fa  réputation, 
le  père  en  eut  des  reproches  de  la  par 
des  vi5ifins  ;  Eh  bien  !  mon  mari,  lui  dl 
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p  femme,  vous  voyez  le  fruii  de  vos  corn- 
)laifan€es  pour  votre  fils  ;  je  me  fuis  tou^ 
mrs  oppo/ée  à  ces  fortes  de  compagnies  et 
it  veillées  ;  je  trCen  décharge  devant  Dieu^ 
''(Jl  voire  affaire^  J'ai  tort,  répondit 
■  père,  je  devois  fuivre  vos  avis  :  c^efi 
%r  ma  faute  que  mon  fils  commence  ç  de^ 
tnirun  liùenin,  je  vais  y  mettre  ordre. 
Il  fit  venir  Maurice,  et  lui  défendit  de 
nouveau  d'aller  dclbrmais  veiller,  ni 
iiuprès  de  cette  fille,  ni  ailleurs,  v7e  fils 
lui  répondit  avec  hardicfle,  qu'il  conti- 
Bueroit  d'y  aller,  qu'il  ne  faifoit  aucun 
lalj  qu'il  avoit  allez  d'âge  pour  recon- 
duire, lut  père,  qui  ne  s'attendoit  pas 
une  réponfe  fi  iniblente,  châtia  fur  le 
phamp  Ibn  fils.  Correftion  inutilc,- 
parceque  le  père  s'y  prenoit  trop  tard. 

A  peine  Maurice  eut-il  reçu  la  ce  - 
teôion  de  fon  père,  qu'il  fortit  et  s'en- 
Wa  dans  la  Cavalerie.  Quelques  mois 
iprèSi  il  finit  fa  vie  par  une  mort  tragi- 
jue,  ayant  été  tué  et  écrafé  fous  les  pieds 
fc  Ton  cheval. 

Réfléchiflez  fur  cet  exemple,  jeunes 
jens;  Maurice  eft  fage,  tandis  qy'il 
^béità  (on  père,  et  qu'il  refie  à  la  mai* 
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fon  t  Maurice  fe  dérègle  et  fe  perd,  dèi 
qu'il  fréquente  les  compagnies  dangeJ 
reufes  et  les  veillées.  Profitez,  vous, 
mêmes  de  cet  exemple,  pè];es  et  mères: 
plus  vos  cinfans  et  vos  domeftiqucs  ont 
d'attraits  pour  les  compagnies,  d'incluj 
nation  pour  fortir»  plus  vous  devez  les 
retenir  et  veiller  fur  eux.  Craignez  quel 
la  trop  grande  liberté  que  vous  leur  don. 
nez  ne  les  perde,  et  n'attire  fur  eux  ct| 
far  vous  les  châtiments  de  Dieu. 
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jlvis  à  ta  jeunejfe^  au  fujet  des  Gens  i^\ 

Guerre,  et  de  ce  qui  concerne  la  profefn 

Jion  des  armes. 

I.  r  ES  Gens  de  Guerre,  Officiers  etl 
JLj  Soldats,  deftinés  par  leur  emploi! 
à  veiller  à  notre  garde  et  à  notre  fâreté,| 
font  véritablement  dignes  de  nos  ref^ 
pedls,  de  notre  eftime  et  de  notre  recon* 
noiflknce.  Quelles  obligations  ne  leurl 
avons*nous  pas,  puifqu'ils  font  toujouni 
prêts  d'expofer  leur  vie  pour  le  foutien 
de  l'Etat  et  pour  la  défenfe  de  la  Religi- 
on ?  En  les  çoniidérant  fous  ce  poiatdç 
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rue,  nous  de  vont  les  regarder  comme 
les  perfonnes  ^ui  nous  rendent  les  fer«^ 
ices  les  plus  importans»  les  aimer  et 
ur  rendre  fervice.  < 

On  doit  un  refpeâ  plus  fîtigulier  aux 
ens  de  ffuerre,  dont  les  mœurs  et  la 
onduiteiont  réglées  félon  Dieu.  On  ne 
ut  difconvenir»  que  dans  la  profeflioa 
les  armes;  il  eft  difficile  de  fe  fauver  ;. 
oïl  y  a  de  fréquentes  occafions  de  fe 
rvercir,  et  de  grands  obftacles  à  ta 
nceté.  Mais  aufli  on  doit  rendre  cette 
uftice  aux  MilitaireSi  que  s'il  y  a  |lar«> 
i  eux  de  grands  fcélérats  fans  Religir^ 
n,  et  grand  nombre  de  libertins  qui  fc 
vrenc  à  des  défordres  crians»  il  y  en  a 
uffi  piufieurs  qui  ont  de  grands  fenti» 

nsde  Religion»  et  qui  vivent  en  ve* 
jtables  Chrétiens.  | 

Autant  qu'on  doit  eftimer  un  Officier 

un  foldat  qui  fervent  Dieu  en  fer** 
ant  leur  Princcj  autant  doit  on  avoir 
iorreur  de  la  conduite  et  de  la  fré* 

icntktion  de  ceux  dont  la  vie  eft  dé« 
églée.  Un  jeune  homme  doit  donc 
^viter  la  fociété  et  la  compagnie  d'un 

Mat  qui  vie  dans  le  défordreet  dans  le 
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le  Ubertina«];c,  de  même  que  la  focictcd^ 
tout  autre  libercift. 

Quant,  âux'foldats,  dont  la  conduite 
cft  régylièrç  et  chrétienne,  il  faut  fait 
attention  qire  leurs  occupations  et  leur 
emplois  étant  différcns,  on  doit  crainè 
de  les.  détourner  de  leurs  exercices, 
les  fréquenter  félon  que  la  bienféancj 
et  lefcrviccdu  Roi  l'exigent. 

Il  eft  bien  important  de  donner  k 
'  desavis  falutaites  aux  perfonnes  du  fexe 
Oh  !  quelles  font  à  plaindre  dans  h 
lieux  ou  il  y  a  des  gens  de  guerre  déréJ 
glé$  î  II  n'eft  point  d'artifice  qu'uij 
honime.de  guerre,  s'il  eft  voluptueux 
paffîohné,' n'emploie  pour  gagner,  pouj 
iiirprendre  et  pour  féduire  une  fille. 

*  Celte  qui  veut  conferver  fa  réputatioi| 
et  fa  pudeur,  ne  doit  point  ajouter  foi 
]euris  belles  paroles,  ni  craindre  leurj 
jrjeftaces. 

Les  pères  et  mères  doivent  ici  une  atj 
tention  lîngulière  fur  leurs  filles.  AuITh 
tôt  qu'une  perfonne  du  fexe  a  été  aflci 
volage  pour  écouter  une  feule  fois  ave(j 
complaifancc  un  homme  de  guerre  arti 
ficieux  et  paflîonné,  on  peut  dire  qu'elle 
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prefque  perdue.  Que  doit -on  penfrr 
celles  qui  ont  de  fréquens  et  de  libres 
itreticns  avec  eux  :  et  que  penfcr  des 
^ères  aveugles  qui  le  foufFrent  à  leur» 
lies  ?  Une  femme,  une  Dame  fe  croi- 
sent coupables  de  permettre  à  leurs 
rvantes  des  entrevues  et  des  promena* 
es  avec  un  Soldat»  tandis  qu'elles  per- 
mettent peut-être  à  leur  fille  de  s'entre* 
[nifi  de  le  promener  ou  de  jouer  avec 
homme  de  euerre. 

III.  Au  reite,  fi  l'on  doit  rerpcdter 

Gens  de  guerre,  ils  nous  permettront 

leur  dire,  qu'ils  doivent  auffi  eux« 

|emes  fe  rendre  refpeétables.    Quoi 

plus  méprifable,  de  plus  bas,  que  de 

kir  des  Soldats  et  des  OfRciers  qui  fe 

iquent  de  bravoure  et  de    grandeur 

lame,  prendre  des  manières  efféminées 

|dégraclerla  nobleifede  leur  profe0ion, 

folâtrant  avec  le  fexe  ?  £ft  ce  donc 

jouant,  en  s'amufant  avec  une  fille» 

cajolant  une  fcnnine»  qu*on  apprehd 

irt  Militaire?    Des  foldats  énervés 

b  mallelfe»  par  la  débauche  et  la  dif* 
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folution,  ne  font  guèrcs  propres  à  vainj 
cre  l'ennemi. 

Les  Gens  de  guerre  doivent  fe  fouvç 
nir  que  le  Dieu  des  armées  ne  lailTe  pa 
le  vice  impuni  :  que  les  impudicités,  le 
blarphêmes»  et  les  autres  crimes  quifJ 
commettent  dans  la  profeflîon  des arj 
mes,  attirent  tôt-ou-tard  de  grands  mail 
heurs  fur  les  armées  et  fur  les  royaumes] 
et  qu'au  contraire.  Dieu  bénit  les  entre 
prifes  et  les  armes  de  ceux  qui  viven 
*dans  fa  crainte.  Tandis  que  les  Juif 
étoient  fidèles  à  Dieu,  ils  étoient  viftorij 
eux  et  trion:ï|)hoient  de  tous  leurs  ennej 
mis  ;  mais  avoient-ils  commis  certain 
crimes,  ils  étoient  défaits.  Dans  lespr^ 
miers  ficelés  du  Chriftianifme,  les  Er 
pereurs  n'avoient  point  de  Troupes  pk 

Îuerrières  et  plus  invincibles  que  le 
légions  Chrétiennes,  parce  que  dans  ce 
heureux  tems,  les  Soldats  chrétiens  vi 
voient  faintement. 

La  Guerre,  dit- on.  eft  une  école 
tous  les  vices  :  mais  elle  n'eft  récoletU 
vice  et  du  libertinage,  que  pour  les  Ij 
bertins.     Des  milliers  de  Chrétiens 
font  fandlifiés  dans  la  profefTion  des  ar 
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ies:  tels  font  les  Maurices,  les  Gé- 
ions,  les  Vidors,  les  Soldats  de  la  Lé- 
jon  Thébaine,  et  une  infinité  d'autres 
foerriers,  qui  ont  porté  la  faïnteté  et  la 
ertu  jufqu'à  fcellcr  leur  Foi  de  leur 
Ing  par  le  martyre.  Il  n'y  a  point  de 
lus  mauvais  Soldat,  qui  foit  plus  lâche, 
|us  haï  et  plus  méprifé,  qu'un  méchant 
irétien.  Il  n'y^  a  point  au  contraire 
Soldat  plus  aimé  de  fes  Officiers, 
js  refpeélé  de  fes  camarades,  plus  fi- 
çlç  à  fon  Prince,  içt  meilleur  Guerrier, 
le  celui  qui  eft  vertueux  et  fidèle  à 
lieu.  Un  Soldat  qui  craint  Dieu,  ne 
jaint  ni  Ie3  combats,  ni  les  dangers,  ni 
[mort. 
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'}is  importais  aux  Ecoliers  et  aux  EtU" 

diansp 

ES  vérités  et  les  maximes  qui  font 
contenues  dans  ce  livre  peuvent 
ire  \  un  Ecolier  pour  régler  chrétien- 
[ment  fa  conduite.    Nous  ajouterons 
kns  ce  Chapitre  quelques  avis  particu* 
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liers,  pour  lui  apprendre  à  fe  fanâifie 
dans  fes  études. 

J.  Les  premiers  devoirs  qu'un  Eco 

lier  doit  avoir  à  cœur,  (ont  les  devoir 

envers  Dieu,  qu'il  doit  particulièremenj 

craindre,  invoquer  et  fcrvir  dans  fa  jeu] 

nèfle,  regardant  Dieu  connme  fou  pr 

itiier  Maître,  comme  le  père  des  lu] 

mières^  comme  le  principe  et  la  findj 

fes  études.    Si  la  carrière  des  fciencc 

paroît  dans  les  commencemens  épineui 

à  un  jeune  homme,  il  ne  doit  pas  fe  re 

buter  des  difficultés  qui  Tarrêtent.  (M 

il  iniplore  fouvent  le  fecours  de  r£fprii| 

Saint,  avec  une  vive  confiance,  parce 

que  Dieu  ne  manque  jamais  d'aider 

d'éclairer  un  écolier  qui  vit  dans 

crainte^  et  qui  a  foin  de  purifier  fes  ii 

tentiom,  en  lui  confacrant  fon  étude. 

L'amour  qu'un  Etudiant  doit  avoi| 

pour  Dieii,  doit  Rengager  à  élever  foi 

vent  fon  coeur  vers  lui,  et  à  s'approcta 

fréquemment  des  Sacremens,  foit  poi 

conierver  l'innocence  de  fon  âme  et 

prcfcrver  du  péché,  foit  pour  fe  mcttr 

en  état  de  répondre  aux  delTeins  ,qu 

Pieu  a  fur  lui. 


l;; 
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Pour  tcmoir  ncr  fon  amour  et  fon  zèle 
Ijéfus-Chriit.  il  entendra,  s'il  le  peur» 
us  les  jours  la  faince  Mcfle;  mais  qu'il 
garde  ^bien  d'être  diifipé  dans  le  lieu 
ijnc,  d'imiter  les  impies,  comme  cer- 
|n$  jeunes  étourdis,  qui  fans  refpedt' 
Lr  la  Majefté  de  Dieu,  font  à  l'Eglife 
imme  fur  une  place  publique.    C'eft 
l  mauvais  préfage  pour  l'avenir,  lorf- 
L'un  Ecolier  eft  dans  fa  jeunefle  fans 
[votion  et  fans  piété.    Qu'un  jeune 
Imnie  eft  louable»  allant  en  clafle  et  en 
kournant,  de  prendre  quelques  mo- 
rns  pour  aller  adorer  Jéfus-Chrift,  et 
I  demander  fes  lumières,ou  d'aller  de- 
nt une  image  de  la  fainte  Vierge  pour 
iplorer  fon  fecours  !  Que  de  grâces 
pbtiendra-t^l  pas  du  Ciel,  s'il  conti« 
le  dans  cette  pratique  !  Ceft  aux  pieda 
Jéfus-Chrift,  que  les  plus  faints  Doc« 
lin  et  les  grands  Mattf  es  de3  fciences» 
Itpuifé  leurs  lumières  et  leur  profon- 
cducatioR. 

II.  léC  fepond  devoir  dVin  écolier  qu'* 
]de(line  aMx  fcienc<rs,  c*ej[lt  un,e  tendre 
)nQoiirance  envers  iesparçns  $  recon- 
Kk3 
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noiirariccquïldoit  les  porter  à  répond^ 
^zèle  qu'ils  ont  ix)iir  Ton  avancemcr 
Combien  noire  eft  ringratitude  d' 
Ecolier  qui  perd  Ibn  tems,  et  néglij 
de  féconder  les  pieux  defl^ns  d'un  pè] 
et  d'une  rnèrc  qui  s'incomnmdent,  qj 
l'entretiennent  à  la  Ville,  qui  paient  d 
maîtres  tfôur  lui  procùfér  l'éducatii] 
et  un  établiflemcnt  convenable  !  Que 
fujets  de  chagrins  pour  des  parens,aprj 
s'être  épuifcs  pour  un  enfant,  et  ave 
incommodé  leur  famille,  devoir  d 
tant  de  dépends  ont  abouti  à  faire 

gnofant,  un  fainéant  et  un  libcnîi 
ne  telle  conduite  dans  un  jeune  ho^ 
me,  lui  attirera  tôti>ou-tard  leschâtimc 
de  Dieu.  Comment  téparera-t-i!  d'à 
leurs  les  dommages  et  le  tort  qu'il 
Ikitàfaftmille?   ^^^^^  ' 

m.  Le  troifième  devoir  d'un  Ecl 
lier,  c*eft  le  refpeft,  Taifnour  et  l'obéij 
fance  qu'il  do|t  à  iti   Maîtres  et  à 
Régens.     i.    Le  refpeft  qu'on  doilj 
ceux  qui  nous  cnfcignenti  ne  permet] 
qu'on  les  raille  et  qu'on  les  tourne 
ridicule.     C'eft  mêm«  manquer  d'édj 
cation  que  de  faire  des  plaifameries 
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jr complîÇ r.cfr^aftqucr de  vertu, que 

.(néprifcr  Içprs  avertiflemçns.  .2.  Si 

Maltrç  doit  aimer  tendrement  fes 

coiieis,  ct-lc9î  regarder   comme  fes 

^fans,  un  Ecolier  doit  réciproquement 

ïcr  fou  m^î|i?e,  ^t  le  regarder  comme 

père;  il  Pç  dpit  donc  point,  le  con- 

|lter,  il  doit  même  avoir  confiance  en 

Maître,  lui  expofer  fes  doutes,  lui 

lander  Ans  crainte  Texplication  de 

qu^il  ne  peux  comprendre.    3.  La 

jinte  dePi^iv  ijoit  inipirer  à  un  Eco- 

trlafoumiflion:  quand  il  réfiite  à  un 

litre  qui  fe  fert  .avec  modération  de 

jtorite  quJilafur  lui,  z/r^eyîtf  l  Dm 

knCf  ^  il  pèche.  Qu'il  recjpive  les  aviii 

|jbn  M^tçe  avf G  docilité^  et  fes  cor- 

tioi^s  av^ec  patiei^ce  ;;  c'e£t  à  (oi-même 

îi'Ecolier  doit  «'en  prendre,  fi  le 

litre  le  traite  avec  Je  vérité*  C'cft  une 

M^  de  copqr  d^tis  un  jeune  homme» 

[c'eft ,  vouloir  croupir  dans  fes  vices» 

de  fe  pi^iy^re  à  fes  parens,  lorfqu'- 

été,  jul^nie^it  corrigé  ;  les  parens 

•mêflii^s  ne  doivent  pas  écouter  de 

|les  plaintes,  et  doivent  fe  garder  de 

lais  Contenir  un  epfant  contre  fon 
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^Maître.    Un  Maître  prudent  n^eftféj 

if  ère  qu'envers  ceux  qui  font  pareffcuj 

indociles  et  vicieux.    On  doit  préfutne 

que  1rs  Maîtres  et  les  Hégens  font  afi'j 

raifonnables  pour  ménager  la  foiblel 

d'un  enfant»  pour  ne  rien  exiger  au  delj 

de  fa  portée,  et  pour  le  corriger  ave 

difcrétion  et  charité. 

•  ^^'  IV.  Le  quatrième  devoir  d'un  Ru 

diant,  eft  un  efprit  d'honnêteté,  de  pail 

et  de  charité  envers  les  autres  Ecoliei] 

fur-tout  envers  ceux  de  fa  clafTe.  (M 

évite  les  piquantes  railleries  quipc 

vent  faire  peine  aux  autres/  les  injui 

les  bouffonneries,  les  polifTonneries,  qii 

font  la  marque  d'un  enfant  mal  élevj 

Il  doit  par  la  même  raifon  prendre  gai 

de  de  né  jamais  fuivre  rexemple  d 

ceux  qui  ne  font  que  folâtrer,  ques'^ 

mufer  à  des  badinages  indécens  et 

contre-tcms.    Un  Ecolier  qui  par  fj 

folâtres  amufemens,  ou  pkr  malice  di[ 

trait  un  Maitri^  et  empêche  les  autrj 

d'écouter  et  de  's'appliquer,  fait-il  rr 

f|/t:xion  qu'il  pèche,  que  Dieu  luidemai 

dera  coinpte  du  tems  qu'il  fait  perdj 

aux  autrCSi  des  inc^uiétudes  qu'il  caufe 
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Maitre?  ^  Qu'il  eft  beau  de  voir  des 
llcplierst  imiter  le  faint  jeune  homme 
[obie»  àoai  le  Saint-Iifprit  a  fait  déloge, 
p  difant  :  J^up,  dans  fa  feunejfe,  il  ne  fit 
imis  «<f»  4^M5  et  de  àuériic  ! 
In  Etudianç  qui  a  de  la  vertu,  n'eatrc 
lis  4ans  les  ligues,  dans  les  partis  et 
\i  difputes  de  ceux  qui  font  querelleurs» 
fe  donne  bien  garde  d*avoir  aucun 
intiment  de  mépris  et   d'antipathie 
jn^re  ceujj  qui  n^  font  pas  de  la  même 
mtréc,  ou  du  même  Pays  ;  parcequ'il 
Lit  quç devant  Dieu,  nous  fommes  tous 
[çres;   que    tous    les   Chrétiens  font 
'fins  de  Dieu  et  frères  en  JéftiSrChriJl  i 
[^  par  conieqpent  nous  devons  tous, 
ïoioïc  dit  Saint  Paul,  nous  prévenir 
ituelttmenî  par  des  marques  d'nonnêuti, 
n!avoir  les  uns  pour  les  autres,  qu'un 
ttir  et  qu'une  âme.    Ces  petits  airs  dç 
lépris,  de  fierté,  d'arrogance,  de  bra«- 
ide,  de  pétulance,  d'e^onterie,  qu'on 
)ic  dans  certains  Ecoliers,  font  le  pro- 
Me  ordinaire  d'un  nfauvais  génie,  et 
^nt  cbnnottre  qu'ils  font  mal  élevés  et 
îen  ignorans  fur  les  devoirs  et  les  ml« 
limes  de  la  Religion. 
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Un  Ecolier  qui  a  de  Péducâtion  et 
la  vertu,  prend  garde  de  ne  jamais  rk 
faire  ou  rien  dire  qui  puillë  faire  pein 
aux  autres  ;  il  leur  rcna  fcrvîce,  et  a  foil 
de  ne  fe  brouiller  avec  perfonne.    Il 
s*avife  pas  d'accufer  les  Mûtes  des  autre 
ni  de  faire  aux  Maitresdes  rapports  fij 
leur  compte.  Quand  un  Maître  lui  do^ 
ne  la  comnrïiffion  de  prendre  garde 
certaitîS  Ecoliers,  et  de  s'informer 
leur  conduite,  il  le  fait  avec  prudencj 
avec  ftiodération,  et  dans  un  efprit 
charité.     Si  les  autres  lui  font  quelqil 
peine,  qu*il  le  diffintîule  et  qu'il 
difc  tien;  une  bagatelle  a  fou  vent 
funeftes  effets,  quand  on  la  prend  àcœu 
Si  on  routrage,  il  doit  te  fouffrir,  le  pal 
donner,  fe  mettre  au-deffus  des  raillerij 
qu'en  feront  les  libertins.     Ce  n'eft  pj 
une  gloire  de  fe  venger,  c*cft  mêmcdl 
vant  Dieu  une  l;>affefle,  c'eft  au  coJ 
traire  une  grandeur  d'ânië,  que  de  pa 
donner  avec  gcnérofî  té.  Un  Ecolier  à 
fait  que  quelques  uns  de  fes  condifc 
pjes  font  brouillés,  loin  d'entrer  daj 
leurs  querelles,  devrôit  par  charité  t 
cher  de  les  réconcilier*  Ce  fcroit  encol 


'/' 


Avis  aux  Ecoliers.  ^77 

ffFct  d'une  louable  charité,  d'aîdcr  ceut 
ji  ont  moins  de  fcience  que  lui,  qui 
|ii  demandent  fon  fecours,  et  leur  don- 
ff  rintelligence  de  ce  qu'ils  ne  conçoi- 
cnt  pas.  Un  Ecolier  qui  fuivra  ces 
fis,  fera  aime  et  rerpefté  ;  fes  exemples 
vertu  feront  impreflion  fur  l'efprit 
es  autres.  ,        ,  -"  ' 

-  -■   ■    -     ' 

CHAPITRE  XLVII. 

)evoirs  d'un  Ecolier  envers  foi^^mê me ^' 

N  reropliflant  fes  devoirs  envers  les 

autres,  un  Ecolier  ne  doit  pas  ou- 

|ier  ce  qu'il  doit  a  foi-même.     Airtfi, 

litre  ce  qui  a  été  dit  ci-devant,  il  doit 

[exercer  à  la  pratique  des  vertus  fui- 

ites  ;  vertus  qui  lui  font  néceflaires. 

|I.  Qu'il  ait  un  grand  attrait  pour  la 

i(letc,eturtardentdéfird'obtcriircctte 

Imirable  vertu.     Il  doit  la  demander 

js  les  jours  à  Dieu,  par  l'interceflion 

lafainte  Vierge,  la  fingulière  protec- 

|ce  des  âmes  chaftes.  Qu'il  ait  en  hor- 

ir  toute  penfée  impure,  et  que  jamais 

[ne  fouille  fa  latigue  par  robfcénité  des 

frôles  libres.  Etant  feul,  ou  avec  d'au- 


m 


•  '>') 


îi 


, 


\T\ 


^;>i^'i 


iiiii 


378  Chapitre  XLVIL 

trc8|  étant  dans  le  lit  ou  au  bain  qu*ii 
comporte  toujours  avec  niodeftie^p 
que  le  corps  du  Chrétien  tjjt  le  In 
du  Saint' Èf prit.  C^e  fur-tout  il  ne 
jamais  lui-même^  et  ne  permette  jat 
a  d'autres  fur  fa  perfonne  une  aâion 
décente  et  contre  la  pudeur^    Vos  coi 
dit  S.  Paul»  ne  font  pas  à  vcus^  ils  font] 
membres  de  Jéfus-Chrijl.     Vous  devJ 
donc  rcfpeâer  dans  vous  et  dans  lesai| 
très,  les  membres  de  jféfus^Chrift  mit 
Quel  crime  ne  commettriez-vouspasi 
ks  profanant?    En  cette  matière, 
qui  ne  vousparoit  être  qu'une  bagatell 
eft  fouvent  un  crime  énorme.    Soy^ 
donc  chafte,  et  fuyez  la  fociété  de  a 
qui  ne  le  font  pas.  Un  Ecolier  qui  fd 
quente  un  jeune  homme  qui  n'eft 
pur  et  chafte»  ou  qui  demeure  avec  lu 
doit  quitter  ià  compagnie  :   il  vaudra 
mieux  habiter  parmi  les  couleuvres 
les  fcorpions* 

Il  ne  doit  pas  moins  fe  tenir  engaril 
contre  les  pièges  que  le  démon  peut  II 
tendre  du  côté  des  perfonnes  de  différej 
fexe.  Que  jamais  il  n*ait  la  hontes 
foibleiTe  de  fe  familiarifer  avec  aud 
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irtout  avec  celles  chez  qui  il  demeure. 
3in8  il  voit  de  dangers  dans  ces  farni- 
rités,  plus  c'cft  une  marque  qu'il  a  le 
ir  gâte.  En  Un  mot,  qu*ùn  Ecolief 
fouvienne,  que  celui  oui  n'efl  pas 
^afte  étant  fcul,  ou  avec  d'autres;  qu'-^ 
Ecolier  qui  prend  Thabitudcde  ca- 
rde fexe,  eft  perdu,  ou  qu'il  eft  en 
ïngcr  prochain  de  fe  perdre.  S'il  ne 
ycorfige,  Dieu  fe  retirera  de  lui,  et  Ta- 
jglera  fur  fa  vocation.  O  que  tous 
lavis  fbnt  importans!  combien  de 
^nes  gensfe  font  perdus  pour  les  avoir 
;Iigés!  Lifet  dans  ce  Livre  les  Cha- 
res  qui  traitent  de  la  chaffécê  et  des 
oycns  de  conferver  cette  vertu, 
[il  L'humilité  n'eft  pas  moins  ncccf^ 
à  un  Ecolier  pour  fe  fanâifierdans 
études.  Si  ^ous  étudiez  par  vanité^ 
ir  briller,  pour  vous  procurer  Je  l'ef- 
îc,  des  applaudiflemcns,  votre  tra- 
iil  et  votre  étude  feront  fans  rccom- 
]fe  devant  Dieu  :  n'ayez  point  d*au- 
[s  intentions  dans  vos  études,  que  de 
Ire  la  volonté  de  Dieu,  etdecontri* 
Kr  à  fa  gloire.     Si  vous  avez  des  ta«i 
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kns  et  de  rouycrture  d'efprir»  ne  v( 
en  prévales  p^%;  vous  les  i^ve;s, reçus 
Dieu  feul  qui  eft  le  Matin  de»  fctenct^ 
(cmoignei^lui  vQtre  recpnnoinknce, 
vous  humiliez 4^  phis, en  plu3»  lui  m 
dant  grâces  des  lumières  qu'il  vous  dor 
(le,  préfcrablement  à  d'autres  quienfi 
roient  un  n^eilleur  ulâge  que  vous.  Vu 
nez  garde  que  cette  fciei^ce  ne  vousini] 
pire  de  la  fierté  et  du  mépris  pour  ceui 
que  vous  croyez  moins  favans  que  vous] 
'Lafcience^  fans  humilité»  cfl  un  poih 
qui  corrompt  et  qui  etifle  le  cœur; 
rend  l'homme  préfomptueux,  eniêté 
fuperbe»  et  qui  conduit  enfin  à  l'emuj 
et  àl'héréfie.  u?   :  •> 

ix>rrque  vous  étudiez  les  hautes  feil 
ences,  il  eft  louable»  pour  acquérir  la  fa 
cilité  de  vous  expliquer  fur  ces  matiç] 
Tes«  de  vous  exercer  à  la  difpute  ;  mai 
que  ce  foit  avec  modération,  fans  emj 
portement,  fans  clameur,  fans  opiniâ 
treté  ;  vouloir  remporter  toujour 
fur  les  autres,  c'eft  orgueil.  Or  fouvc 
nez-vous  de  cette  rn?.:^in.e  tirée  des  L] 
vres  faints,  que  celui-là  ne  fait  licn,  qi 
[ait  pas  céder  et  s'humilier.    11 
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ni  qu'on  M  doit  jamais  céder  à  l'er-« 
f/et  qii'on  doit  foutenir  avec  ferme- 

è  les  pointa  de  Foi  ec  les  vérités  déci* 
par  TEglife;  mais  on  doitcou  jour» 

I  foutenir  et  les  défendre  avec  humili-  ' 
ft  modeftieé 

En  parlant  de  Thumilité^  il  n'eft  pas 
rs  de  propos  d'avertir  que  ce  feroïc 
nquer    d'humilité»    que    ce    feroit 

icmeune  forte  de  vanité,  fi  un  Ecolier 
i  eil  de  meilleure  famille»  ou  qui  a  des 
reng  pliis  riches»   s'oublioit  jufqu'à 

Maigner  ceux  qui  font  de  moindre  con- 
clon«    Si  on  eft  d*une  plus  haute  con- 

ition,  on  n'en  doit  être  que  plus  hum-. 

le  ec  plus  aflable  envers  tous«  Un  jeune 
mme  eft  même  plus  méprifable, 
latid  il  fe  laifTe  devancer  en  diligence 
en  vertu  par  ceux  qu'il  croit  être  au* 
ffousde  lui* 

UI.  Un  Etudiant  ne  doit  pas  oublier» 

la  tempérance,  la  fobriété»  la  modé- 

tion  dans  fes  divertiffemens  et  dans  (es 

écré^cions»  font  des  vertus  nécedaires  à 
us  les  Chrétiens,  mais  fur-tout  aux 
itudianst    Les    fréquentes  et  petites 
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partif  s  de  débauche,  conimcnccnt  m 
dinairement  le  dérèglement  et  la  peJ 
d'un  Ecolier^  lui  ôtent  le  goût  de  l'étudj 
appefantiflent  fon  efprit,  dérangent  foJ 
tempérament  et  fa  fanté,  lui  fout  man] 
quer  les  clafles  et  perdre  fon  tems 
Difons  la  même  chofe  des  promenadeJ 
à  contre-tems,  des  jeux  de  cartes,  ej 
des  jeux  publics.  Un  jeune  homme  qu 
aime  les  cartes  et  le  jeu,  abandons 
fes  livres  et  fes  cahiers,  devient  parel] 
feux  ,fainéant,  diffîpé,  et  reftc  dans 
honteufe  ignorance- 

Pour  éviter  ces  écueils,  un  Ecolier  ni 
doit  pas  être  avide  d'argent  :  les  parenj 
eux-mêmes  font  très-imprudens  de  li 
confier  l'argent  qu'il  faut  pour  fes  penj 
fions  et  fon  entretien  ;  ils  feront  fagc 
ment  de  le  confier  à  d'autres.  Une  exi 
périence  nous  apprend  tous  les  jouiî 
qu'un  Ecolier"  qui  a  de  l'argent  en  abuj 
bufe.  C'efl:  une  occafion  de  gourmar 
dife  et  de  jeux,  à  laquelle  il  ne  réfiftj 
guères.  Les  autres  Ecoliers  ne  manj 
quent  pas  de  lui  ptopofer  quelques  par] 
ties,  et  de  l'entraîner  ;  il  donne  dans  l| 
piège  et  fe  perd. 
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IV.  Il  n'éft  rien  que  J,  C.  ait  plus 
commandé  dans  l'Evangile,  que  la 
igilance:  elle  eft  néceflairc  fpéciale- 
ent  à  un  Ecolier,  pour  trois  raifons  t 
ïur  conferver  fon  innocence,  pour 
nferver  fa  réputation,  pour  profiter 

tems.  I.  Il  doit  veiller  fur  foi 
lur  conferver  l'innocence  et  la  pureté 
foncoçur;  il  doit  veiller  au  dehors, 
fjoit  veiller  au  dedans.  S'il  n'a  pas 
in  d'éviter  au  dehors  les  occafions  du 
hé,  la  fociété  de  certains  Ecoliers  li- 
rtins,  impurs,  joueurs,  négligens  à 
rs  devoirs,  diiïblus  dans  leur  mani- 
set  dans  leurs  paroles,  il  perdra  avec 
xlacrairtte  de  Dieu  et  fa  grâce,  con- 
tera des  habitudes  vicieufes,  qu'il 
rtera  jufqu'au  tombeau.  Au  dedans, 
il  veille  fur  les  mouvemens  de  fon 
eur,  fur  les  pehfées  de  fon  efprit,  fur 
paroles  et  fes  regards.  S'il  a  de  fe- 
sts  penchans  au  niai,  de  fréquentes 
stations,  qu'il  découvre  fincèrement 

intérieur  et  les  plaies  de  fon  ame  à 

ban  Confefleur,  qu'il  lui  importe  de 

enchoifir. 
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,^.,î^«,  hfi,  SainuEfprit  nous, avertit /û 
Vûirjoin  de  notre  r^'putmion.     tJn  tcq 
Iwrr  doit  donc  veiller  pour  çonfervcr 
A^nne  et  prendre  garde  d*y  donner 
teinte  par  une  concfuite  irrégulière, 
d^it  fur-.tout  s'obferver  avec  vigllaqç 
(i^ns  toutefois  être  hypocrite)  dans 
tçms  qu'il  eft  en  vacance  chez  fes 
rens,  chez  lui,  ou  ailleurs.    Toute  i 
Paroide  a  les  yeux  attachés  fur  la  a 
duite  d'un  écolier  qui  retourne  chez  lui 
et(  «chacun  dit  avec  liberté  ce  qu'il 
penfc*  S'il  fait  paroltredeladiiîolutioi{ 
s'il  prend  de  pieti^s  airs  de  fierté  et  1 
fg^Sifance,  s'il  fait  des  parties  de  débs 
chc#  s'il  a  peu  de  refpecl  pour  fon  pèi| 
et-fa  npère,  s'il  traite  avec  hauteur 
frères  et  Xœurs»  s'il  ne  fréquente  pasl| 
Sacremens, s'il  a  coutunne  de  frèquent| 
jesçoni pagaies  et  veillées  dangercufe 
et  fur^tout  s'il  eft  trop  libre  avec  le  fexl 
il  fera  parler  ;  et  les.difcours  que  le  pj 
l:^Uc  tiendra  fur  fon  compte,  lui  port| 
ront  un  jour  des  coups  funeûes.    Il 
doit  pas  moins  veiller  fur  lui-méir] 
lorfqu'il  cft  à  la  Ville,  ou  dans  le  lieu 
les  études,  et  chez  fes  hôrcs. 
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Qu*il  Te  fôtivîchne  que  bien  des  gens, 
oiqu'il  n'y  prenne  pas  gardé,  obfér^ 
rit'Ki  conduite  dans  les  rues,  dâiis  ks 
mpagnies,  à  la  maifan.  Si  on  r^mar* 
e  en  fui  de  la  diflipation  et  du  dérè-i 
eiTiént,  peu  de  piété  et  de  réferve  dans 
s  manières  ;  la  renommée  le  fera  con«p 
\\trti  ceux  de  qui  dépend  fon  éra*. 
iffemcnr,  et  lui  fera  perdre  fa  vocài 

^'  tè  tëtti  de  la  jeiiriefle  étâiit  le 
ùs  prccicuyet  le  plus  propre  pouf  guI-^ 

rl'çfprit,  et  pour  fe  mettre  en  état 
correipondre  aux  deffeins  de  Dieii^ 

jeàne  homme  doit  veiller  fur  l'eiril 
loi  du  tettis,    et  craindre  d'en  per-* 

un  fcul  moment.  S'il  perd  le  témsi 
iels  feront  les  reproches  de  fa  con* 
ficnce,  lorfque  dans  la  fuite,  étartt  phi^ 
|é  dans  un  Bénéfice,  dans  ut\  Erîiploi, 

dans  une  Charge,  il  fe  verra,  par  fon 
lorance,  incapable  d'en  remplir  les 
tvoirs!  Quel  compte  à  rendre  à  Dieu! 
Ifera  trop  tard  pour  favoir  ce  qu'on  ne 
ra  plus  en  état  d'apprendre.  On  vou- 
roit  alors  avoir  mieux  fait,  mais  il  ne 
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fera,  plus  tems;  et  Ton  fera  d'autai 
plu$  malheureux^  qu'en  connoiffantfj 
igaremens  paffés,  on  ne  pourra  plus  m 
tourner  fur  Tes  pas.  11  eit  donc  bienir 
portant  à  un  Ecolier  de  ménager  précij 
^ulement,  et  d'employer  utilement 
teirjsdefajeuneflè.  v.. 

C'elt  pourquoi,  un  Etudiant  qui  ai 
la  fanté  et  qui  a  du  zèle  pour  fon  avai 
cernent,  ne  fe  contente   pas  du  cravaj 
qui  lui  cil  impofé  par  fes  maîtres;  i! 
encore    foin,  après  un  tems  modéra 
donné  à  fes  petites  récréations,  de  s'in 
flruire,  tantôt  par  des  leflures  de  pie 
qu'il  fait  tous  les  jours,  tantôt  par  d'au 
très  leâures  utiles,  dans  des  Livres  qt 
des  perlbnnes  éclairées  lui  coofeilleronj 
Mais  qu'il  prenne  garde  de  fe  livrerai 
cJangereufe  curiofuc   de  lire  des  livr^ 
qui  traitent  d'à vantures  galantes,  ouqt 
font  contre  la  Religion  et  contre  IT 
glife.     Il  n'y  a  déjà  que  trop  d'autres  o( 
calions  de  fe   gâter  refprit  et  le  ccsuj 
fans  chercher  le  poifon  dans  les  mat 
vais  Livres.     On  confeille  même  a  ul 
jeune  homme  qui  lort  des  clafles,decu| 
tiver  fa  mémoire  en  apprenant  tous  le 
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irs  quelque  chofe  par  cœur,  et  le  re- 
latant fouvcnt  pour  le  retenir  :  par  eXf 
iple,  quelques  Vcrl'els  du  Nouveau 
eftamcnt,  des  Epitres  de  Saint  Paul, 
le  rimitation  de  J.  C,  ou  quelque 
lofc  du  Concile  de  Trente,  ou  du  droit 
[anoa  et  Civil,  &c,  afin  que  dans  la  fuite, 
puiirc  fe  fervii'  de  la  niémoire  avec 
iiisdc  facilité  pour  la  gloire  de  Dieu, 
[laquelle  feule  il  doit  rapporter  fon  tra- 
ûl  et  fcs  études. 

Nous  n'avons  garde  d'oublier  un  avis 

grande  cpnféquence,  qu'on  doit  ré 

jeter  et  inculquer  aux  Ecoliers,  qui  eft 

demander  fouvent  et  fermement  à 

kicula  grâce  deconnoitre  leur  vocation. 

In  leur  confellle  de  lire  à  cette  6n  le 

apitre  fuivant,  et  de  méditer  profon- 

lent  les  réflexions  importantes  qu'il 

ifcrme.  O  qu'heureux  cft  un  Ecolier 

li  conforme  fa  conduite  aux  avis  que 

[)u$  venons  de  lui  prefcrire  dans  ces 

m  Chapitres  !  Quels  progiès  ne  fe« 

|-t-ll  pas  dar)s   les  fciences  et  dans  la 

rtu?  S'il  néglige  ces  falutaircs  avis, 

wfentira  un  jour  de  cruels  remords, 

)mbi^n  de  gens  dans  un  âge  avancé, 
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déplorent  l^^^ïi^s'^érifti^^hs^ 
neffc,  er  éprouvent  triltemcntâe  quellj 
importance  11  ctt  d'en  métiager  utile] 
incnt  et  fainteaent  tous  les  momens! 

V.  Quant  aux  EcoHères,  elles  prcn| 
dront  parmi  lesavis  que  noua  avons doo] 
nés  aux  Etudians,  ce  quileurconyientj 
nous  leur  dirons  fc'ulemerit  ici,  qu'elfe 
doivent  avoir  un  grand  amour  pool 
Dieu,  craindre  le  péchés,  être  dévote 
dans  le  Lieu  (aint,  êtrefoumifesàleu^ 
parens.  L'arrogance  et  rindûcilitcdan 
une  jeune  fille  qui  ne  veut  être  ni  repril 
ni  corrigée,  font  connaître  qu'cUecI 
d'un  mauvais  caraflcrc.  Une  EcoIièJ 
doit  aimer  toutes  fes  compagnes,  aida 
celles  qui  rônt  moins  lavantes,  nefaii 
aucun  rapport  des  autres  filles,  etga 
derlcfilenccdans  Tccole.  Qu'elle fcgaj 
de  bien  de  s'amufer  a  badiner  parle 
rues;  qu'elle  évite  fur  toutlafocicj 
des  petits  garçons  ;  qu'enfin  elle 
manquejamais  d'offrir  à  Dieufonctudj 
et  de  lui  demander  fes  lumières 

IV  Ceux  qui  font  chargés  d'enfe] 
gner  la  jeuneffe,  les  Maîtres  et  les  Mî 
trcflès  des  Ecoles,  ne  doivent  pas  rc{ 
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W  leur  «mploiaycc  indifférence»  Le 
[èlc  doit  kur  infpircr  d'apprendre  à 
furs  Difciples  la  vçrtu  et  la  fcicnce  des 
[aints,  autant  que  les  fciences  huihai- 
:s;  ces  jeunes  gens  qu^ils  voient  fous 
:ur  conduite,  font  refpcrance  du  Pu- 
Uic.  Les  uns  feront  dans  le  Clergé» 
lu  dans  le  Cloître»  les  autres  dans  le  Bar- 
[eau,  dans  le  Militaire,  ou  dans  le  Cptn- 
lerce  ;  d'autres  enfin  feront  chefs  ou 
lères  de  famille,  et  dans  les  affaires, 
^elle  confolation  pour  ceux  qui  leis  au« 
un  inftruitis,  de  les  voir  un  jour  rem- 
lir  leurs  devoirs  dans  les  (entimens  de 
raiQce  de  Dieu  qu'on  leur  aura  infpi* 
es,  de  leur  voir  recueillir  les  fruits  de 
kiété  qu'bn  aura  fait  germer  dans  les 
teurs  de  ces  jeunes  plantes  1  Quoiqu'un 
nfant  paroiife  dillipé,  les  feniencês  de 
jcrtu  et  de  Religion,  qu'on  a  foin  de  jc- 
prdans  fon  cœur,  tôc-pu-tard  prodili- 
eni  leurs  fruits.  .  ' 

hXEMPLE.  -._rv  ^ 

Sajnt 


_     EXEMPLE. -;^^--4_^.^^ 

Thomas  d'Âquin,  ce  prodige 


kicience,  paroiifoit  dans  fa  jéunefTe  a- 
loir  l'efpric  borné  et  iiiême  ftupide  ; 
escondifciples  par  dériûon>  le  compa- 
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loient  à  un  bœuf:  ouï,  leur  dit  Albçn 
|e  grand,  (on  Maître,  ce  fera  un  boeu 
dont  les  mugifTemens  et  la  voix  k  feroo 
entendre  àzns  tout  le  monde  Chréticr 
et  qui  par  la  force  de  fa  doâ:rine^  aide] 
T^  à  foutenir  i'Eglife  de  Dieu.  Enefl 
fet  Je  jeune  Thomas  acquit  une  fciencj 
Il  vafie  et  fi  profonde,  qu'un  grand  Papj 
a  dit  de  lui  qu'il  avoit  fait  aurantdj 
iniracles  que  d'articles  il  avoit  com| 
fés;  que  les  Héritiqueç  le  regardenl 
comme  leur  fléau,  ne  craignant  rientaol 
que  la  dodrine  de  S.  Thomas;  et  qui 
le^  Théologiens  Catholiques  le  regar] 
dent  comme  leur  Oracle  et  leur  MaitrJ 
Où,  et  comment  ce  grand  Saint  avoit  i 
puifé  tant  de  lumières?  C'eft  aupid 
du  Crucifix;  c'eft  par  fon  amour  pou 
Pieu»  et  par  fa  tendre  dévotion  enver 
J.  C.  dans  le  S.  Sacrement  de  l'Autel. 

On  ne  peut  lire  fans  frayeur  ce  qui 
le  fameux  Gerfpn,  Chancelier  de  rUnij 
verfité  de  Paris,  raconte  d'un  jeune  lij 
colier.de  condition  qui  étoit  à  Paris 
Ce  jeune  homme,  qui  jufqu'alors  avoij 
CM  de  h  vertu,  eut  ie  ms^lhcur  c(e  m 
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:onnorffance  et  amitié  avec  un  autre 
xolierquilc  perdit^  et  qui  lui  apprit 
je  ma!.  11  croupit  long-tems,  malgré 
(es avis  de  l'on  Confeffcui*,danscette  ha- 
jiiude  que  fon  compagnon  lui  avoiç 
jnfpirée,et  ne  fe  cqrrigeoic  point.  Dieir 
ji  fit  un  exemple.  Une  nuit  ce  jeune 
lomme  f\il  faili  d'une  frayeur  fubitc, 
tt  fe  mit  à  crier  d'une  manière  fi  hor- 
rible, qu'un  grand  nombre  de  perfonnes 

accoururent.  On  Tinterroge,  il  ne 
fépond  ricii;  on  le  prelFe  toujours, 
)oint  de  réponfe,  et  crioit  toujours  hor- 
fiblcment.  Enfin  fe  tournant  du  côté 
lesafîillans,  avec  un  regard  égaré,  il  é- 
|eva  la  voix,  et  dit  trois  fois  d'un  ton 
effrayant)  Malheur  à  celui  ^ui  m'a  perdu: 
mlbtur  à'  celui  qui  m'a  perdu^  malheur  à 
xtlîii  (jui  m'a  perdu  ;  et  mourut  ainfidans 
(e  défefijoir  et  Timpénitence.  O  com- 
bien de  perfonnes,  qui  dans  leur  jeunef- 
!î,ayant  été  pervçi;çies  par  une  mauvaife 
compagnie,  mauàiflen^  à  préfent  dans 
'Enier  ceux  qui  ont  été  la  caufedc  leur 

îrre!  Apprenez,  jeunes  Etudians,  par 
fe  tragique  exemple,  combien  il  vous 
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cd  important  de  fuir  la  compagnie  d'ui|| 
jeune  homme  impur  et  vicieux.  Sa  iJ 
ciécé  cit  trop  dangereufe  pour  vous^et 
vous  fera  funeite.  Celui  gui  aime  le  dan] 
gevy  dit  le  Saint-Efprit,^  jfr^ Wr^ . 


CHAPITRE  XLVIII. 

Du  choix  de  fa  Vocation. 

I.TL  y  a  pluficurs  vocations  auxquel.| 
A  les  on  peut  être  appelle  de  Dieu; 
l'état  Ecclcfiaftique,  l'ctaî:  Religieux,  le 
Célibat,  le  Mariage,  la  profcfllon  des 
armes,  &c.  il  y  a  dans  chaque  écatjdes 
grâces  propres  pour  en  remplir  les  de. 
voirs,  et  pour  s'y  findlifier.  Si  vouun. 
trez  dans  Tctat  que  le  Seigneur  .  ous  a 
deltiné,  il  vous  fera  beaucoup  plus  facile 
de  vous  fauver.  Si  au  contraire,  vous 
prenez  une  autre  vocation  que  celle  où 
Dieu  vous  appelle,  tout  fera  à  craindre 
pour  votre  falut.  Tci  fc  fauve  dans  le 
parti  des  armes,  qui  fe  fût  damné  dans 
l'état  Rccléfiaftique;  et  tel  fe  damne  dans 
la  Religion,  qui  fe  fût  peut-être  fauve 
dans  le  monde;  tel  auffi  fe  damne  dans 
le  Mariage,  qui   fc   fût  fauve  dans  k 
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Irrgc  ou  dans  le  Cloître.     11  cft  donc 

une  grande  conféquence  pour  vous, 
Lflf  s  gens,  de  connoîcre  la  vocation  et 

parti  que  Dieu  vous  a  marqué. 

Pour  le  connoîtrc,  il  faut  avoir  de 
Ifaintes  intentions  ;  examiner  fes  talens, 
Lsdiipolitions,  fon  inclination;  faire  de 
Ircquenies  et  de  ferventes  prières,  pour 
îemander  à  Dieu  fes  lumières  -,  vivre 
lans  la  crainte  de  Dieu,  parccque  l'Ef- 
)rii  de  Dieu  ne  fe  communique  pas  à 
ties  jeunes  gens  qui  vivent  dans  le  dé- 
iordre.  Il  faut  connoître  les  dangers, 
fies  devoirs  et  les  charges  de  l'état  qu'on 
lycut  embralkr  ;  enfin  prendre  confcil 
Ides  perfonnes  défintércflees  et  éclairées, 
Ift  fur-tout  de  fon  Confefleur.  Les  avis 
Ifoivans  vous  feront  d'une  grande  uti- 

llité. 

IL  Ceux  qui  afpirent  à  l'état  Ecclé- 
Ifiaftiquc,  doivent  aimer  la  prière  et  l'é- 
tude, être  fobrcs  et  chaftes,  n'avoir  d'au- 
tres vues  que  de  fervir  TEglife,  et  de 
travailler  à  leur  propre  fandirication,  en 
Itravaillant  à  celle  des  autres. 

Je  dis  la  même  choie  à-peu-près  de 
M  m  2 
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ceux  qui  arpirenc  à  l'état  Religieux] 
Ils  doivent  aimer  la  retraite^  avoir  uq 
efprit  docile,  un  grand  défir  de  Ieu( 
propre  perfedion  et  de  leur  falut,  (ji 
jeune  homme  qui  n*a  aucun  attrait  pour] 
la  prière,  pour  la  retrait  e  et  pour  rétudd 
qui  a  des  paflions  vives  et  indomptées,] 
qui  s'adonne  au  vin,  qui  n'a  pas  horreur! 
de  l'impureté,  qui  a  une  violente  inJ 
clination  pour  le  fexe,  ne  doit  s'engager 
,  ni  dans  le  Clergé  ni  dans  le  CloîtrcJ 
crainte  d'y  devenir  le  fcandale  des  FiJ 
dèleS)  Topprobre  de  r£glife  et  de  la 
Religion. 

Une  fille  qui  a  deflein  de  fe  confa- 
crcr  à  Dieu  dans  la  Religion,  pour  fe  tiJ 
rer  des  dangers  du  monde,  et  pourtraJ 
vailler  à  Ton  falut  avec  plus  de  fûretêJ 
doit  regarder  comme  une  faveur  du 
Ciel,  Tinclination  qu'elle  a  pour  le  Cioi.| 
tre.  Qu'elle  examine  néanmoins  fcs 
dlfpoiltions  avant  que  de  s'y  engager,' 
Toutes  celles  qui  ont  du  penchant  pour! 
le  Cloître  n'ont  pas  toujours  les  quali- 
tés néceflaires.  Il  faut  dans  une  fille  qu^ 
afpire  à  cette  vocation,  une  bonne  famé» 
une  hunpeur  douce  et  patiente,  un  efpri^ 
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Irolt  et  docile,  et  des  paillons  modérées. 

elles  qui  ont  une  fanté  foihle  et  chan* 
[étante,  un  génie  bizarre  et  capricieux. 
lui  ont  des  paflions  fortes  et  trop  vives^ 
lefontguéres  propres  à  vivre  dans  une 
;ommunautc. 

Le  Célibat,  c*eft  Tciat  d'un  jeune 
lommc,  d'une  fille  ou  d'une  veuve,  qui 
le  veulent  point  fe  marier.  Cet  état  du 
[élibat,  fi  on  le  choiiit  en  vue  de  Dieu^ 
((t  plus  parfait  que  le  mariage,  et  St. 
"^aul  le  confeilie.  Celui  qui  titji  point 
iariéf  dit  ce  grand  Apôtre,  n'a  foin  que 
i(ce  qui  regarde  le  Seigneur,  pourfe  con^ 
\iner  pur  de  corpi  et  d'efprii,  et  ne  pcnfe 
m'a  plaire  à  Dieu  ;  mais  ceux  qui  font 
mriés,  font  occupés  des  foins  du  monde, 
il  obligés  de  complaire  à  unefemme^  ou  à 
m  maris  ainji  leur  cœur  ej^  partagé.  Si 
irous  voulez  vivre  dans  le  Célibat,  em- 
)raircz  cet  état  par  vertu,  afin  d'avoir 
}lus  de  moyens  et  de  loifir  de  fervir 
)ieu. 

Ceux  qui  ont  des  paillons  immorti^ 
[fiées,  et  qui  fuccombent  aux  tentations, 
teront  mieux  de  s'engager  dans  le  ma« 
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riagc.  Ccft  tomber  dans  les  pièges  q^i 
renncmi,  que  de  s'éloigner  du  mariage] 
quand  on  a  des  habitudes  fortes,  et  dj 
inclinations  violentes  à  la  volupté,  /i 
vaui  mieux  ft  marier^  dit  S.  Paul,  ^«eJ 
brûler  du  feu  impur. 

Les  pcrfonnes  qui,  par  des  intentions 
faintes,  veulent  vivre  dans  le  célibat,  ne 
devroient  faire  aucun  vœu  de  chaftetî 
fans  l'avis  de  leurs  Confeffeurs.  11  feroil 
même  à  propos  de  ne  faire  ce  vœu  de 
chafteté  que  pour  un  tems,  et  le  renou. 
veller  de  tems  à  autre,  plutôt  que  de 
le  faire  perpétuel.  //  vaut  mieuxy  dit  le 
Sage,  ne  pas  faire  un  vœu,  que  de  mal  ac* 
complirfon  vœu.  Feus  ne  péchez  point  tu 
nefaifantpas  un  vceu,  mais  vouspéchezcn 
accomplijfant  mal  ce  que  vous  avez  vou(\ 

Quand  au  mariage,  comme  il  y  a  dans 
cet  état  beaucoup  de  dangers  et  d'obftaJ 
des  pour  le  falut,  il  y  a  aufli  beâucoup| 
de  grâces  et  de  feco\3rs  pour  s'y  fandi- 
fier;  mais,  pour  obtenir  de  Dieu  ces] 
fccours,  il  faut  s'engager  dans  le  maria- 
geavec  de  grandes  précautions,  c'eftl 
pourquoi,  jeunes  gens,  profitez  des  avis 
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fuivans;  vous  en  comprendrez  un  jour 
€s  conféqucnces. 


>^Dr 


CHAPITRE  XLIX. 

Des  dîfpojitions  au  Mariage. 


:>'V. 


SI  VOUS  êtes  appelle  au  mariage, 
vous  devc:^  reprarder  cet  engage- 
îcnt  comme  une  chofe  des  plus  impor- 
iantes  de  votre  vie.  Votre  bonheur  en 
ce  inonde  et  votre  falut  dépendent  des 
)rccautions  avec  lefquelles  vous  y  entre- 
rez, et  de  la  manière  dont  vous  y  vivrez. 
|Une  chofe  qui  eft  d'une  telle  confc- 
juence,  demande  bien  qu'on  y  pcnfe,  et 
ju'on  s'y  difpole  bien  féricnfcment. 

Un  mariage  heureux,  éft  une  faveur 

Idu  Ciel,  qui  ne  s'accorde  pas  à  tout  le 

Imonde.  Une  femme  vertueufe^  dit  le  Sage, 

M  le  partage  a'urt  homme  craignant  Dieu* 

me  telle  époufe/era  donnée  à  l'homme  à 

\mfe  de  [es  bonnes  œuvres.     Les  parens 

kuvenf  donner  des  richejfe semais  iln*ap^ 

krtienf  qu'à  Dieu  de  donner  une  femme 

Wudente.     Ces  paroles  peuvent  égale- 

[ment  s'appliquer  aux  perfonnes  du  fexe. 

Si  un  jeune  homme  qui  a  vécu  dans  la 
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piété,  doit  cfpérer  que  le  Ciel  le  favori, 
îerad'un  parti  avantageux;  de  même 
aufli  une  fille,  qui  aura  paûe  fa  jeuneflel 
dans  la  crainte  de  Dieu,  doit  tfpcrd 
qu'un  époux  fidèle,  un  homme  de  bicnj 
fera  la  récompcnfe  de  fa  vertu. 

Que  fi  après  avoir  paffe  votre  jeiineffel 
dans  la  pratique  de  la  vertuj  le  Seigneur/ 
pour  vous  éprouver,  permettoit  que 
vous  époufaffiez  un  méchant  hommej 
ou  une  méchante  femme,  vous  ne  feriez! 
pas  pour  cela  privé  des  confolations  du) 
Ciel;  parceque  les  croix  et  les  affliilionsl 
que  vous  auriez  dans  ce  mariage,  dej 
viendroicnr  pour  vous  une  fourcedemé^ 
rite  et  defalut,  par  la  patience  et  la  fou- 
miilion  que  Dieu  vous  donnera.  Maisi 
fi  vous  paffcz  votre  jeuneffe  dans  le  dé* 
fordre,  vous  avez  tout  fujet  de  craindre 
qu'un  mariage  malheureux  ne  foie  le| 
jufte  châtiment  de  votre  libertinage,  et 
un  écueil  de  damnation* 

Souvenez-vous    donc,   jeunes  gens^ 
qu'il  n'y  a  point  de  tems  où  vous  de- 
viez  plus  craindre  le  péché,  et  plus  mé- 
nager les  grâces  de  Dieu,  que  lorfque| 
vous  penfez  à  vous  erigagsr  dans  le  ma- 
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hage.    Lts  péchés  que  vous  devez  fur- 
lout  éviter,  font  l'impureté,  les  péchés 
[ecitts  et  honteux,  les  familiarités  avec 
es  perfonnes  qui  ne  font  pas  de  votre 
exe,  ks  paroles   et   les  chanfons  peu 
thaftes.     Evitez  encore  la  débauche, 
'intempérance,  Torgueil,    les   courfes 
jiofturnes  et  la  défobéiflance  à  vos  pa- 
ïens. Ct^  fortes  de  péchés  éloigncroient 
De  vous  les  grâces  de  Dieu,  et  vous  pri- 
feroient  des  fecours  dont  vous  iiurcz  be- 
3in  pour  vous  fandlifier  dans  le  maria- 

II.  Il  ne  fufBt  pas  d'avoir  mené  une 
(fiefainte  pour  fe  difpofer  au  mariage  ; 

faut  de  plus  confulter  Dieu  dans  la 
tee,  la  retraite  et  la  fréquentation 
lesSacremens.  Dieu  cft  le  maître  de  la 
location,  c'ell  à  lai  à  vous  la  faire  con- 
jioître,  et  c'elt  à  vous  à  demander  et  à 
aériter  cette  grâce.  Confultez  votre 
[lonfeflcur,  et  fuivez  fes  confeils  ;  prê- 
tez les  avis  de  vos  pères  et  mères,  ou 
le  vos  Curateurs,  et  de  ceux  qui  ont 
[autorité  fur  vous.  Gardez- vous  bien 
|e  prendre  aucun  engagement,  de  faire 
"es  propofitions  et  des  entrevues  pour 
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le  mariage,  fans  leur  agrément  et  fan$| 
leurs  confeils;  vous  auriez  dans  la  fuite 
fujet  de  vous  repentir  de  votre  impniJ 
dence. 

Ne  vous  fiez  pas  à  vous-même,  etl 
prenez  garde  fi  l'inclination  et  l'amitiél 
que  vous  avez  pour  une  perfonne,  vienï 
de  Dieu,  ou  d'un  mauvais  principe. 
y  a  des  amitiés  faintes;  mais  il  y  aauf 
des  amitiés  criminelles  ;  amitiés  fragile^ 
ec  de  peu  de  durée.  Le  démon  inlpir 
iouvent  de  telles  amitiés  entre  les  jeunei 
gens;  et  les  leur  ôie  quand  ils  fontmaJ 
nés.  De-là  vient  qu'on  voit  des  perfonj 
nés  qui  ne  peuvent  plus  fe  foufFrir,  dd 
qu'ils  font  enfemble  ;  et  qui  ont  autanl 
d'averfion  l'un  pour  l'autre  après  le  ma| 
riage,  qu'ils  avoient  d'inclination 
d'amitié  avant  que  d'être  mariés. 

L'inclination  que  vous  avez  pour  uni 
perfonne»  ne  doit  pas  être  une  inclina] 
tion  de  caprice  ni  d'entêtement:  elll 
doit  être  fondée  fur  la  raifon.  jeunj 
homme,  fi  vous  n'aimez  une  fille  qui 
pour  fa  beauté,  pour  fes  agrémensetfej 
manières  enjouées,  vous  êtes  un  aveugle 
qui  allez  vous  jetter  dans  le  précipice 
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[i:  vous,  tiilesy  qui  n'aimez  xm  jeune 

)mme  que  pour  fes  manières  agréables» 

[s  belles  paroles,  fes  cajoleries  flatteu- 

[s  et  fes  douces  promeffes,  une  telle 

litié  vous  coûtera  cher  un  jour. 

La  beauté,  les  agrémens,  les  flatteries 

jlTcnt;  mais  la  perfonne  demeure  avec 

JUS  fes  défauts.     Vous  verrez  un  jour 

jns  cette  perfonne  que  vous  eftimez 

[nt,  des  vices  que  vous  ne  connoiifez 

js  encore.  Un  dehors  brillant  et  agréa- 

|le  cache  fouvent  de  grands  défauts, 

il  font  dans  la  fuite  un  fujet  de  cha- 

|rins  et  de  repentirs  amers.     S'engager 

pafîcr  toute  fa  vie  avec  une  perfonne 

lu'on  ne  connoît  qu'à  demi,  eft  une  cri- 

[eprife  délicate  et  bien  férieufe.     On 

ivifage  dans  la  jeunelTe  cet  engage- 

lent  comme  une  agréable  fociété;  ec 

|uand  on  cft  engagé,  on  fent  un  joug 

efant  qui  accable.  On  s*imaginoit  que 

lans  le  mariage  tout  feroit  de  rofes;  et 

|n  éprouve  dans  la  fuite,  que  prefque 

3Ut*y  eft  d'épines.  Voilà  à  quoi  doivent 

l'attendre  ordinairement  ceux  qui  fe 

wricnt  par  paffion  et  par  fantaifie;  à 
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pàffcr  le  rcftc  de  lear  vie  dans  h  dj 
corde  et  dans  l'inquiétude.      '^  ^^ 

III.  L'amitié  et  l'cftimçf  que  voii 
ayez  pour  une  perfonne  en  vue  du 
crement,  doit  être  fondée  fur  fa  ver 
plutôt  qiie  fur  fes  biens.     Les  richeff] 
fans  la  crainte  de  Dieu,  ne  font  quei 
mariages  malheureux.  Les  grands  bien 
ne  rendent  pas  l'homme  content, 
hômmç  fage  ou  une  fe^ime  prudent] 
valent  mieux  pour  vous  que  tous  les  trc 
fors  de  la  terre.     Il  vaut   mieux  avoi 
moins  de  biens  et  vivre  en  paix  et 
fauvcr,  que  d'en  avoir  beaucoup  et 
"e. 
Ainfi,  pour  faire  le  choix  de  la  perfon 
ne  avec  laquelle  vous  voulez  vous  alliej| 
examinez  plutôt  les  qualités  de  fonet 
prit  et  de  fon  âme,  que  les  qualités  dJ 
îbn  corps  et  celle  de  la  parenté.    Si  I 
fille,  à  qui  vous  parlez,  eft  douce,  hum 
bleetmodefte,  chafte  et  retenue;  ficllJ 
aime  le  travail,  la  prière,  les  Sacremen^ 
et  l*él6ignemenr  des  compagnies,  li  elk 
vit  en  paix  dans  fa  famille;  fiellerefj 
pedle  fes  père  et  mère,  vous  ferez  heu- 
reux d'avoir  une  telle  perfonne  pour  vo^ 
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|c  compagne-  Si  au  contraire  cette  fille 

d'uncfpnt  volage,  li  elle  n'aime  que 

vanité  et  le  plaifir,  \'  elle  eft  arrogan- 

[pareflcufc,  babillarde,  danfeufe,  co- 

jette,inipérieufei  fi  elleefl  fans  dévo- 

)n, fans  pudeur  et  fans  piété;  li  elle 

iuffie  toutes  fortes  de  libertés;  ii  elle 

l'a  ni  déférence,  ni  foumifîion  pour  fon 

treet  pour  fa  mère,  ni  charité  pour  fcs 

[çresetfœursj  que  fcrez-vous  avec  une 

îlle  époufe?    Et  quelle  éducation  don- 

[era-t*elle  à  vos  cnfans  ?  Telle  que  vous 

prendre?    bonne  ou  roauvaife,  telle 

[ous  la  garderez  toute  votre  vie. 

Et  vous,  filles  chrétiennes,  fi  le  jeune 

^pmnicqw  vous  cherche,  eit  craignant 

)icu;  s'il  fréquente  les  Sacremens,  s'il 

|ft  fobre  et  retenu  dans  les  compagnies, 

l'il  n'ett  point  diflblu  en  paroles,  s'il  eft 

pfte  dans  fcs  manières,  s'il  aime   le 

rava:l  et  les  occupation  de  fon  état;  s'il 

prcfpedueux  envers  fes  père  et  mère  j 

l'il  eft  d'une  humeur  douce  ec  pacifique, 

l'alliance  avec  un  tel   mari  fera  avanta- 

jeuféet  confoLnue  pour  vous,  et  aitire- 

[a  fur  votre  familje  les  bér4édic'lions  du 
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Ciel.     Mais  s'il  eft  vicieux  et  liberti 
s'il  fait  des  chagrins  à  Tes  parens  et  à 
famille,  s'il  eft  joueur,,  brutal,  dércgi 
en  paroles  et  en  cha nions,  trop  ijbr 
avec  vous  dans  fes  manières^  et  fuMou 
s'il  veut  prendre  des  libertés  indécente 
et  criminelles;  s^il  n'aime  ni  la  parolj 
de  Dieu,  ni  les  chofes  faintes;  s'il  cl 
fainéant,  querelleur,    ivrogne  j  en  ui 
mot,  s*il  n'eft  pas  bon  Chrétien,  à  qi 
vous  expofez  vous,  en  vous  engageai 
avec  un  tel  bommef  Que  de  larnm 
que  de  repentirs  fuivront  votre  niaria^c 
Et  que  deviendront  vos  enfansfous 
conduite  d'un  tel  m.ari  ?  Il  vous  promet] 
tra  de  fe  corriger  quand  il  fera  marié 
mais  promeOes  frivoles.     Le  mariagj 
tait  changer  d'état;  mais  rarement  fait 
il  chingcr  les  fenrimens  et  les  mœurs. 
lY.  La  fincérité  et  la  droiture  fenj 
inféparables  de  l'honnête  homme  etdi 
Chrétien;  c*eft  pourquoi  vous  nedcva 
pas  fréquenter  plu fieurs  perfonnespod 
le  mariage,  ni  tromper  qui  que  ccloit] 
Un  jeune  homme  qui  voit  plufieurs  fil* 
les,  et  qui  leur  fait  entendre  qu'il  veut 
lesépoufer,  efl  unimpofteur,  il  leur  fait 
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t,  il  eft  indigne  de  la  fociété  d'une 
inncte  fille.  De  même»  une  fille  qui 
Kffe  et  entretient  plufieurs  jeunes 
imes^  et  qui  donr.w  à  tous  de  belles 
ïrances  d'un  mariage  futur,  eft  une 
iiimulée  et  une  trompeufes  et  ne  me- 
ut pas  l'alliance  d*un  honnête  honrime. 
Ccft  un  abus  de  fe  fréquenter  trop 
Bg-tcms,  quand  on  veut  fe  marier. 
|iorfi}U'oh  fe  fréquente  plufieurs  années 
m  ricii  conclure,  on  s'expofe  à  fe  déf* 
)nûrér;  â  faire  parler  lepublicj  et  fou- 
km  on  fc^ândalife  une  Paroiife^  Plus 
Si^^tems  vous  ferez  fréquentée,  plus 
|fl  fe  dégoûtera  de  vous.  Ccft  pour 
[da  que  les  filles  qui  font  fi  long  tems 
:herchée8,échappent  fouveiit  les  meit- 

rs  partis,  et  n'ont  ordinairement  que 
moindre.         îiî>4iO j  uîtjc  8*3$;  :iî>>^iiii.iiii>  *i 

V.  Mais  le  plus  grand  de  tous  ks  a- 
is,  c*efi  de  fe  difpofer  au  mariage  par 
[e  libertinage  et  par  le  crime.  O  mon 
«eu!  comment  pouvez -vous  bénir  de 
Celles  alliances  ?  Et  combien  foht-elles 
abominables  <  à  vos  yeux  !  Faites  donc 
jticntion,  jeunes  gens,  à  cet  aviij  'iiipor-^ 
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tant.     Si  vous  fréquentez  une  perfoi 

pour  lenuriage,  fréqucntez-U  avec  || 

crainte  de  Dieu.     Ne  lui  pariez  poù 

fçul  à  feule«  ni  à  Tinfçu  de  fes  parensj 

parlez  lui  le  jour,  pçu  de  tems  et  fait 

tementj,  er  prcfque  jamais  la  nuit,  autài 

qu'il  fe  peut.  Souvenez-vous  qu*iln^ 

vous  eft  point  permis  de  folâtrer  cnfcm, 

ble,  ni  de  fouÇVir  des  cajoleries,  ni  d^ 

prendre  des  libertés  dangereufes  ou  fcn^j 

luellest    Mais,  dircz-vous>  c'ell  par  a. 

mitié:  il  eft  vrai  quç  c'eft  paramidéi 

'  mais  vous  vous  aveugle^,  fi  vous  croyei 

que  ce  font-làdes  marques  d'une  amitié 

lainte.     Ces  fortes  de  libertés  immodefJ 

tes  et  peu  chafteg,  font  l'effet  de  lapafJ 

fion,  la  i^arquç  d'une  atts^che  qui  n'eltl 

pas  innocence,  et  uqe  preuve  qu'on  ne] 

craint  point  le  péché,  ni  la  préfence  dej 

Dieu.  Hj^-t         *f^r?-i 

La  marque  d'une  vraie  et  fainteami. 
tié,  c'eft  d'avoir  du  refpect  pour  la  pcr- 
fonne  que  vous  fréquentez,  de  s'édifier 
mutuellement,  et  de  prier  l'un  pour 
l'autre.  Cen'eftpas  véritablement  ai» 
mer  une  perfonnc,  que  de  la  fcandalifer,- 
Malheureux  que  vopsêtes!  fi  vous  ai* 


-.A 


Difpojitions  au  Mariage.        407 

Il  cetce  perfonne^  pourquoi  la  portez- 
3US  au  mal?  Pourquoi  lui  faites-vous 
erdre  la  grâce  de  Dieu  par  des  libertés 
[u'clle  vous  foufFre?  Pourquoi  devene^- 
jus  le  meurtrier  de  fon  âme  ?  De  pa- 
eilles  difpoficions  pour  vous  marier» 
3US  feront  un  jour  verfer  des  larmes,  et 
^tireront  peut-être  fur  votre  mariage 
fur  vos  enfans  les  malèdidtions  de 

feu. 

Faites  quelques  femaines  avant  vos 
Les,  une  confeiïion  générale,  pour 
kparer  les  fautes  que  vous  pourriez 
[voir  faites  dans  vos  confeflîons  paflees» 
{'oubliez  pas  qu'il  faut  être  en  état  dç 
kâce  pour  fe  marier,  et  tâcher,  autant 
[u'on  le  peut,  d'avoir  la  confcience  auili 
pure  pour  recevoir  la  bénédiAion  nup« 
laie,  que  pour  recevoir  la  Communion* 
Il  vous  aviez  le  malheur  de  vous  marier 
In  état  de  péché  morte],  vous  profane- 
p  un  grand  Sacrement^  et  vous  feriez 
lin  ikcrilège,  qui,  en  vous  privant  de  la 
rrâce  du  Sacrement  de  mariage,  auroiç 

}ur'vous  des  fuites  funefte9» 
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JD^ni  9i«f//e/  difpôjiiigns  an  doit  cilUn 
i.'  le  Mariage,  ilpaffer  Je  jour  dis  Nott 

I.TJRENEZ  garde  de  ne  pas  m 
X  marier  avec  un  empêchement  d| 
pai-ertté,  d'affinité, .  ou  autres  empêche 
mens.  Si  vous  avez  quelque  doute  f^ 
ce  point,  çonfultez  votre  Pafleur,  ou  à 
confefleur  éclairé.  Celui  qui  eft  mari 
avec  quelque  empêchement,  qu'on  aj 
pèk  dirimant,  n'cft  point  vcritabli! 
meht  itii^rié,  à  moins  qu^it  ne  foitlégî 
timemem  difpenlc.  "^  "^^  ^  ^^  I 
II.  N'ayez  que  des  intentions  faind 
et  légitimési  Ibrfque  vous  penfez  à  vou] 
engager  dans  le  mariage.  Eloignez 
votre  coeur  des  intentions  groflièrei 
baflTes  et  impures;  autrement  Tiifpri 
de  Dieu  fe  retireroit  de  vous,  et  vouj 
livrèroit  à  l^Efprit  de  Satan.  Ce  fcrof 
profaner  ce  grand  Sacrement ,  quç  de  si 
engager  avec  des  pareilles  intention! 
Voici  les  intentions  et  la  fin  que  vou 
pouvez- vous  propofer  pour  vous  nnariei 
I  •  De  prendre  un  établiiTement,  pou 
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i)s  fixer  dans  un  état»  ce  pour  vous  y 
nftificr.  2.  Pc  vous  tirer  des  océa- 
ns du  péché,  et  des  dangers  de  fuc- 
inbcr  aux  tentations  3.  D'élever 
8  la  crainte  du  Seigneur  les  cnfans 
lue  Dieu  vous  donnera.  ^  ^         ^ 

Ecoutez,  jeune  homnif,  les  paroles 
jeune  Tobie,  et  apprenez  de  lui  les 
tentions  que  vous  devez  avoir  en  vous 
gageant  dans  le  Mariage.  Seigneur, 
foit  çc  faiiit  jeune  homme,  vous  qui  ar 
formé  Adam,  et  qui  lui  avez  donné 
vfpour  lui  fervir  de  compagnie  et  dejer 
n;  vous  voyez  les  intenhons  de  mon 
r:  je  prends  cette Jille^  votre fervante^ 
%r  Un  ^on  épou/e^  pour  me  JanBifier 
ectllc^  et  pour  élever  dans  vofre  crainte^ 
enfans  que  vous  nous  donnerez^  ajin, 
fils  béniffent  votre  Nom  dans  Viter^ 
Vit*  te.  ,  ,     ,     -  .  t 

Et  vous,  filles  Chrétiennes,  ccoutçz 
PS  paroles  de  la  jeune  Sara,  cpoufc  dç 
[obic,  et  profitez  de  fon  exemple: 
mfaveZy  6  mon  Ùieu,  difoit-elle,  quti 
y di  jamais  eu  de  dtfirjenfuel  pour  un. 
)fïimt%  et  que  j* ai  confervé  mon  âme  pure, 
lin'aijamaii  pris  part  dans  les  jeux  ci 
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^^«5  /(fi  div^rtijfèmeits  de  t: eux  qui  5\ 
TMifent  à  folâtrer  ;  fài  toujours  fui  ^ 
compagnie  des  perjônnesnjainestt  lé^èn\ 
Ji  j'ai  con/enii  de  prendre  un  mari,  ce  n'a 
qu*en  'voire  crainte^  dans  une  intentio 
fainiey  ej  dans  Vejpirance  que  voustiûl 
accorderez  votre  mifiricorde  et  votre  pr\ 
leBioHy  en  comblant  de  vos  hênédi^msll 
jours  çué  nous  pajferons  enjembîe.    0  m 
bénits  font  ceux  qui  fe  marient  avecdl 
fi  faintes  dlfpofitions,  et  avec  des  in 
tentions  fi  pures! 
m.  Priez  notre  Seigneur  Jéfus-Chril 
et  fafainte  Mère,  d'alfifter  et  de  préfil 
dercn   cfprit  à  votre  mariage,  comm 
ils  affiftèrcnt  autrefois  en  perfonnesau 
noces  de  Càna.     Pour  attirer  furvotn 
alliance  la  protcaion  de  Jéfus,  etdl 
Marie,  fouvcnez-vous  que  la  célébrât^ 
on  du  Mariage  doit  fe  faire  avec  âe 
fentimens  de  Foi  et  de  Religion.    NI 
foufFrez  point  qu'il  y  ait  pendant  cetij 
faint€  cérémonie,  des  impies,  desgeni 

3ui  ont  Tefprit  bouffon,  et  des  railleur! 
es  chofes  faintes.     Paflez  une  grandi 
partie  du  jour  de  vos  noces  dans  la  pri 
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et  Toraifon,  afin  d'attirer  fur  vous 
' ^veurs  du  Ciel.  f  \ î* v  ^  ^^ 

[Si  vous  faîtes  un  feftîti,<ju'il  foit  caiH- 

ccluide  Tobie^  avec  des  pérfonnei 
;s,etquc  tout  s'y  paflTe  dans  là  crainte 
[Dieu.  Prenez  garde  qu*il  n'y  ait  chezX 
is  dans  ce  jour  mémorable,  aucune 
folution  en  paroles,  en  chanfons,  en 
jbauches;  vous  avez  plus  befoin  de  \ 
lièreslejour  de  vos  noces,  que  de  di- 
rtifleroent.  Il  vouseft  permis  de  vous 
[réjouir,     mais  que  ce  foit  dans  le 
igncur. 
|Si  vous  évitez,  et  fi  vous  banniflez  de 

noces,    les  danfes;    vous  rendrez 

îire  à  Dieu.     La  danfe,  comme  nous 

lyons  démontré  dans  ce  Livre,  eft  utt 

jcrcice  toujours  dangereux,  ctfouvent 

Eminel.    La  circonllance  des  noces^ 

jrend  pas  la  danfe  moins  dangereufe 

|e  y  eft  même  fouvcnt  moins  inno- 

^te,  parles  libertés  qu'on  fe  permet, 

|par  les  péchés  qui  s'y  commettent. 

M  danfes  qui  fe  font  aux  noces,  font 

linàirement  un  défordre  d'autant  plus 

[plorablc, qu'il  eftuniverfel,   La  fainte 

;lifedc  Jéfus-Chrift  n'approuve  point 
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de  telles  rcjouiilànces;  on  n'aqu*à  li 
ce  quç  les  Conciles  et  les  Saints  Pèi] 
ont  dit  fur  cçtte  matière.  Dans  le 
cile  de  Laodicée,  il  eft  ordonné  aux  Pr; 
très  et  aux  Eccléfiaftiques  qui  fe  trom 
ront  aux  noces,  de  fortir  de  raffembli 
et  de  fe  retirer,  auffitot  que  les  joue» 
d'indrumens  arriveront  pourouvhi| 
danfe;  parce  qu'il  feroit  indigne  et 
teux  à  des  Miniftres  de  Jcfus-Gli»*! 
d'autorifer  par  leur  préfcnce,  de  tcls| 

Prenez  garde  que  le  jour  et  Icfoirj 
vos  noces,  ou  à  la  bénédi<5tion  du  lit  m 
tial,  il  n'y  ait  aucune  ridicule  cérém] 
nie,  aucune  vaine  obfervancc,  auct 
pratique  fuperftitieufe.  Pratiques  àk\ 
tables,  dont  font  quelquefois  infatu 
certaiins  peuples  ignorans.  Abusij 
dignes  de  la  Sainteté  du  Chriftianifa 
et  qui  font  encore  un  pitoyable  relie  1 
Paganifme. 

IV.  Quelque  tems  après  lacélébr 
tion  de  votre  mariage,  et  le  plutôt  qj 
vous  pourrez;  priez  un  ConfclTeur  k\\ 
ré  et  prudent  devons  inftruiredes< 
voirs  de  votre  état»  et  des  fautes  qi 
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[t  éviter,  crainte  que  dans  l'ignorance, 
iis  ne  tombiez,  par  paflîon  ou  par  a^ 
jiglement,  dans  certains  péchés,  qui 
fpuillanc  votre  âme,  déplairoient  à 
eu,  et  attireroient  fur  vos  enfans  quel. 
es  rnalheurs.     Souvenez-vous   pour 

eftV-t,  de,  ces  belles  paroles,  que  le 
Ht  jeune  homme  Tobie  dit  à  Sara  fon 
Dufc,  dès  le  premier  )our  de  leur  ma- 
/e:  Sara,  ma  chère  ipùufe,  nous/om-^ 

les  enfans  des  Sainti}  gardons^nous 
^Ut  vivre  enfemble  dans  noir:  mariage, 
me  ks  Payens  qui  ne  connoijfent  pas 

Voici  un  dernier  avis  qu'il  eft  à 
jpus (je  donncraux  jeunes  gens.  Lorf- 

vous  ferez  en  âge  de  vous  marier 
[vos pères  et  mères  s'oppofentà  votre 
Ibliflement,  n*en  murmurez  pas;  iU 
font  pour  votre  propre  avantage;  dans 
[rainte  que  vous  ne  preniez  un  mau- 
|s  parti,  parce  qvie  fou  vent  les  jeunes^ 
iss'aveuglcnr,  et  ne  connoiffent  leur 

jglement,   que  loriqull  n'eft   pli^V 
\%r  Prendre  un  parti»  plutôt  félon 
)ix  de  vos  parens,  que  fclon  le  vô- 
[iC'eft,  dit.  S,    kvvAvMt,  Je  inaritr 
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felcn  le  Seîptcur.  Ne  faites  cepenc 
rien  malgré  vous,  et  ne  prenez  auc 
engagement  contre  votre  inclinatii 
On  ne  peut  trop  répéter  aux  pères 
mères,  qu*iis  doivent  bien  prendre  g 
de  de  ne  jamais  forcer  rinclinafiond'i 
enfant,  pour  l'engager  dans  le  mariai 
ou  dans  une  vocation.  Us  ne  doive 
pas  même*fansraifonfuffifante,s'oppo 
à  un  giariagc  convenable:  ils  rep 
dront  à  Dieu  des  péchés  auxquels  ilsc 
poferoient  un  enfant,  et  desfcanda 
qui  fuivroientd'un  pareil  refus.  Uni 
fant  ne  doit  pas  pour  cela  fe  porterai 
excès,  et  agir  par  caprice.  Ainfi.jeui 
gens.  Il  vos  pères  «t  mères  s'oppofen 
votredeffein,paropiniâtrcté,parhunii 
par  avarice,  tâchez  d'obtenir  leur  co 
fentement  par  votre  complaifance,  | 
votre  obéiflance  et  votre  patience;  Pri 
quelques  parens,  quelques  amis  pi 
dens,  de  parler  à  votre  père;  qu'ils 
faflent  comprendre  qu'il  ne  peut 
Confciences'oppofer  fans  raifon  àunn 
riage  légitime,  ni  vous  laifferainfili 
ctabliflcmcnr,  dans  un  état  dangere 
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]f  votre  falut»  ou  contraire  à  votre 

Exemple. 


,»itw*'*  -•" 


nviron  Tan  11 15,  lorfquc  le  Roy- 

6  d'Angleterre  écoic  encore  Catho- 

ue,  la  divine  Providence  appela  au 

liage  d'une  manière  iingulière  et  ad- 

rable  un  jeune  Gentilhonimede  la 

ledeLondres»  nomme  Gilbert.    Ce 

ne  Seigneur,  infpiré  de  Dieu»  fit  le 

jyagede  Jérufalem  accompagné  d'un 

imeftique,  nomme  Richard»  dans  le 

èin  de  combattre  à  la  guerre  contre 

infidèles.    A  peine  fut-il  arrivé  dans 

erre-Sainte,   qu'il  fut  pris  avec  fon^ 

fiique  parles  Infidèles/ qui  l'en* 

inèrent  et  le  mirent  dans  lesprifons 

n  Prince  des  Sarrafins,  ou  grand 

^gneuf  du  Pays.    Gilbert  demeura  un 

et  demi  avec  Richard  dans  cette  dure 

tivité,  très  fatigué  par  les  ouvrages 

ibles  auxquels  on  l'occupoit.  Il  è- 

iC  cependant  moins  miférable  que  les 

res  efclaves;  parce  que  le  Prince, qui 

oit  en  lui  beaucoup  d'éducation  et 
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de  fagelTcIe  traitoit  avec  bonté, et  mêi 
avec  confidération. 

Ce  Prince Sarrafin  avoir  une  fille  uni 
que^qui  admiroic  la  conduite  de  Gillber 
c  qui  étoit  charmée  de  fa  vertu,  Ceiil 
fc  iC  depuis  quelque  tems  cherche 
l'occafion  de  lui  parler  en  particulier 
ce  l'ayant  un  jour  trouvé  feu),  eltelj 
demanda  d'où  il  étoit.  Je  fuis,  répond 
Gilbert,  de  la  viHe  de  Londres  en  Ai 
gleterre.  De  quelle  Religion  êtes-voï 
lui  dit  cette  fille?  Je  fuis,  répondit-J 
de  la  Religion  Catholique,  Apodoliqij 
et  Romaine.  Quelle  cil  cette  Religioii 
continua  cette  jeune  Princefle,  ttqj 
vous  cnfeigne-t-elle?  Gilbert  lui  expll 
qua  en  peu  de  paroles  les  Myftércsi 
notre  Religion,  et  llir-tout  les  Myftêrj 
de  la  Vie,  de  la  Pafiion,  de  la  Mort 
de  la  Rcfurredion  de  J.  C.  l'affud 
qu'on  ne  pouvoitctre  fauve  fans  lafj 
çn  Jefus  Chrift  ;  que  les  Prophètes! 
voient  prédit  toutes  ces  chofes  plus  1 
mille  ans  avant  qu'elles  arrivâflent 

Cette  Elle,  que  Dieu  vouloit  convcri 
par  le  miniflère  de  ce  jeune  Gentilhoi 
me,  goûtoictanidcplaifir  et  tantdtcoij 
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kionàrcntcndre, que  depuis  ce  tcms 

je  épioit  les  momens,  et  ne  manquoit 

[cune  occafion  de  lui  parler.     Gilbert 

Ton  côté,  l'cntretenoit avec  beaucoup 

modeftie,  toujours  des  chofcs  de  Dieu 

[du  falut.     11  lui  parloir  avec  tant  de 

mité  de  nos  faints  Myftêres,  des  ver- 

[s Chrétiennes,  du  plaifir  qu*il  y  a  d'ê- 

àj.  C.  et  de  le  fervir,  qu'un  jour 

\t  lui  dit:  vous  ainriez  donc  bien  ce 

C.  duquel  vous  me  dites  de  fi  belles 

^ûfes?  Oui,  répondit  le  jeune  efclave, 

l'aime  de  tout  mon  cœur;  et  je  Tai- 

avec  tant  d'ardeur,  que  je  voudrois 

ibrâfer  tous  les  Cœurs  de  fon  amour. 

lais,  pourfuivit-elle,    foufFririez-vous 

mort  pour  lui?  Gilbert  à  cette  pro* 

ifition,  crut  que  cette  fille  étoit  d'in- 

iligence  avec  le  Prince  Ion  Père,  pour 

tenter  et  pour  le  faire  renoncer  à  J. 

[;  et  fur  le  chanrîp  il  répondit  que  ce 

roit  av^ec  joie,  qu'il  raourroit  pour  J. 

et  que  la  plus  grande  grâce  qu'il  put 

jccvoir  en  ce   monde,  étoit  de  donner 

ivie  et  fon  fang  pour  fon  lauveur. 

ICctte  réponfe  généreufe  toucha  li  vj* 
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vement  le  cœur  de  cette  fille,  qu'^i 
prit  la  rérolution  d'embrafler  une  Rç| 
gion  ii  parfaite.    Dans  ce  moment,  e| 
dit  à  Gilbert  :  votre  Religion  me  paru 
fainte  et  divine;  les  vertus  qu*on  y  pi; 
tique,  et  que  je  vois  en  vous,  font  fiai 
mirables,  quejefuisréfoluedemefaii 
Chrétienne,  d'abandonner  ma  fauffeRi 
ligion,  de  quitter  même   mes  parco 
mes   biens  et  mon  pays,  pour  adorer 
fervir  J.  C.  Mais  comme  je  ne  conno 
point  de   Chrétiens  que  vous,  je  voi 
prie  de  me  promettre  que  vous  m'épo 
ferez.    Je   trouverai  le  moyen  de  vo 
tirer  de  votre  prifon,  et  je  me  fauve 
de  la  mailbn  du  Prince  mon  père,  po 
allcravec  vous  dans  votre  pays.  Cen' 
point  l'intérêt,  ni  aucune   inclinât 
naturelle,    ni  un  motif  humain  qui 
fait  parler  de  la  forte  :  vous  êtes  efcla 
et  moi  je  fuis  princefle,  fille  d'un( 
plus  grands  Seigneurs  de  ce  pays.  Si 
demande  votre  alliance,  ce  n'eil  ql 
pour  avoir  la  confolation  d'être  inltruii 
dans  votre  Loi,  et  de  vivre  avec  voi 
dans  la  Religion  de  J,  C.     LePrint 
mon  père  me  deftine  un  parti  ric}ie( 
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Iflant;  mais  j'aime  mieux  me  fancîli- 
îivec  vous,  que  d'être  placée  fur  le 

ic;  et  je  me  croirai  la  plus  heureufe 
femmes,  fi  je  puis  être  un  jour  Té- 

ifed'un  homme  aufli  vertueux  que 


]S. 


Jilbert,  qui  ne  s'attendoit  point  à  une 
[eille  propofition,  fut  fi  étonné  de  ce 
lours,  qu'il  demeura  quelque  tems 
répondre  une  feule  parole.     Il  ap. 
[hendoit  que  cette  fille  ne  lui  tendit 
piège,  et  qu'elle  n'eût  un  ordre  le- 
|t  de  fon  père  pour  le  fiirprendre^  et 
^t-être  pour  le   faire   mourir;  c'cll 
jrquoi  il  fe  contenta  de  lui  répondre 
général,  qu'elle  feroit  heureufe  d'être 
Ifétienne,  qu'elle  devoit  prier  le  Sci- 
eur de  l'éclairer,  et  d'accomplir  fur 
;  fa  fainte  volonté.     Il  fepaffaenfuite 
tiques  tems,  et  Gilbert  ayant  trouve 
I favorable  occafion,  rompit  fes  chaî- 
Lforîit  de  fa  prifon-,  et  fe  fauva  avec 
Ihard  fon  domcftiquç,  et  avec  tous  les 
Ires  efclaves,  fans  rien  dire  à  per- 
Inc. 

fille  du  Prince  Sarrafin  n'eut  pas 
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plutôt  appris  que  Gilbert  sVroitenfi 
qu'elle  fe  retira  dans  (a  chambre,  po 
n'être  point  vue  de  perfonne;  ellei 
bandonna  à  une  telle  douleur,  qu'i 
ctoit  inconfolable:  pendant  plufou 
jours  elle  ne  fit  que  pleurer  en  fecre 
de  ce  qu'elle  n'avoit  plus  perfonnepoi 
Tinftruire  de  la  Religion  de  J.  C.  AI 
Ciel  !  s'ccrioit-elle  en  foupirant,  ncl 
rai  je  donc  jamais  Catholique  ?  Faudr 
t  il  donc  que  je  meure  dans  ma  faul 
Keligion  ?  Qu'eft  devenu  Gilbert, 
faint  homme  qui  m'a  dit  des  chofes 
divines?  Elle  fe  Ibuvint  que  Gilbertl 
avoit  dir,  qu'il  étoit  de  la  ville  de  Loi 
dresen  Angleterre.  Elle  s 'informai 
quel  côté  étoit  l'Angleterre,  et  rcfol 
d'y  venir  chercher  Gilbert  jufqu'à  Loi 
dres,  afin  qu'il  Tinflruifit  dans  la  Rel 
gion  Catholique.  Après  avoir  pris fi 
crètement  fes  mefur^s,  elle  fortitaum 
hcd  de  la  nuit  du  Palais  de  fon  Père, 
s*enfuit  toute  feule»  renonçant  à  tout 
fes  grandes  richeflres,et  à  fa  patrie,  poi 
aller  chercher  J.  C.  Elle  n'appréki 
da  point  les  fatigues  €t  les  dangers  d*u 
fi  pénible  voyage,  et  Dieu  permit  qu'e 
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pafTât  par  les  pays  des  infidèles,  et 
'elle  traverfât  plufieurs  Royaumes 
^s  accident.  Arrivée  fur  le  bord  de 
[mer,  elle  trouva  heureufement  un 
(fléau,   où  il  y   a  voit  quelques  nnar. 

iods  et   quelques  voyageurs,  qui  aU 

îiit  en  Angleterre.  Comme  ils  enten- 
kenc  un  peu  la  langue  de  cette  jeune 
je,  et  qu'ils  la  voyoient  feule,  ils  la 

lèrcnt  entrer  par  charité  dans  le  vaif- 

ILorfqu'elle  fut  débarquée  en  Angle* 
Ire,  elle  quitta  ces  voyageurs  et  ces 
|rchands,  et  arriva  dans  peu  de  jours 

mdres.  Elle  alloit  dans  toutes  les 
[sdc cette  ville,  fans  pouvoir  fc  faire 
pci.e.  Comme  elle  étoit  habillée  à 
jSarrafine,  et  qu'on  ne  comprenoit  pas 

langage,  on  la  prit  pour  une  folle: 
Iforte  qu'elle  fcrvit  pendant  plufieurs 
pderiféc  et  de  jouet  à  la  populace 
ïux  enfans.qui  fc  moquoient  de  cette 

ingère.  Enfin  Dieu  permit  que  Ri- 
ird,  le domeftique  de  Gilbert,  la  ren- 
Dtfât  fur  la  place  publique,  et  la  re- 
mue. On  ne  peut  exprimer  la  joie 
O  o  4 
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de  cette  jeune  Princcffe,  lorrqu'cllc 
Richard,  et  qu'elle  reconnut  que  c'éi 
le  même  qui  étoit  dans  la  prifon  de 
pcrea^ec  Gilbert.  Que  faites-vous 
lui  dit  Richard?  Je  fuis  venue,  rép 
dit-elle,  pour  me  faire  inttruirc  di 
Religion  Catholique.  Demeurez-la, 
Richard,  je  vais  en  avertir  mon  m 
tre. 

Gilbert  ne  crut  pas  d'abord  ce 
Richard  lui  dit,  ne  pouvant  fc  perfl 
der  qu'une  fille  aufli  délicate  et  d'i 
li  grande  qualité,  eût  traverfétantdep 
et  de  provinces  pour  venir  en  An| 
terre:  mais  comme  il  vit  que  Rich 
pcrfiftoit,  et  l'afluroitde  la  vérité, il 
mira  le  courage  et  la  foi  de  cette  li 
et  ne  douta  point  que  le  doigt  deD 
ne  fût-là;  il  ne  voulut  pas,  pourde  bon 
raifons,  la  retirer  dans  .fa  maifon,  et 
à  Richard  de  la  mener  chez  une  Da 
de  faconnoiiïànce,  la  priant  d'enav 
foin  comme  de  fa  propre  fille. 

Le  lendemain  Gilbert  alla  chez  ci 
Dame.  Dès  que  la  jeune  Sarrafin 
vit,  elle  eût  le  cœur  fi  ferré  et  fiin 
porté  de  joie,  qu'elle  fc  jetta  à  fespii 
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ibraflànt  Tes  genoux  et  les  arrofant  de 
pleurs.  Ne  me  rebiitez  pas»  lui  dic- 
;,  vous  êtes  celui  que  Dieu  a  dcdiné 
ir  meconvcrtir  et  pour  me  faire  Chré-* 
inc.  Gilbert  fur  touché  de  fcs  paroles, 
marquoicnt  la  grande  foi  de  cette 
ingère,  et  fut  infpiré  de  Tcpoufer,  a- 
jqu'dle  pût  être  inftruitc  à  loifir  de 
)re  fainte  Religion. 
[e  fâchant  néanmoins  à  quoi  fc  dé- 
lincr,  parce  qu'il  avoit  promis  à 
fu  de  fe  confacrer  à  la  guerre  des 
rétienscontre  les  infidèles,  ilallacon- 
|cr  fon  Evéque,  qu'il  trouva  avec 
autres  Prélats.  Gilbert  leur  ayant 
intc  le  fait  et  les  aventures  de  cette 
loifelle»  il  lui  dirent  que  cette  vo- 
Ion  venoit  de  Dîeu;  et  que  Tun  et 
|tre  ayant  des  intentions  fi  faintes  et 
ires>  le  Ciel  béniroit  leur  mariage, 
iilbertinftruific  cette  jeune  Princefle 
JMyftêresetdes  maximes  de  h.  Re- 
)n  Chrétienne.  Elle  goûta  les  véri- 
luChriftianifme,  et  en  reçut  les  inf- 
tibns  avec  des  difpofitioas  fi  faintes, 
[dans  peu  de  tems  elle  fur  capable 
ccevoir  le  Baptême,  auquel  elle  fe 
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difpofa  par  la  prière  et  par  refprit 
pénitence.  L'Evêquc  de  Londrcsvj 
lut  lui-même  là  baptifer.  Avant  que 
faire  cette  augufte  cérémonie,  illui 
manda,  félon  la  coutume  de  r£g|i 
li  tUe  vouloir  être  baptifée  -,  elle  tif 
dit  avtc  une  faintc  ardeur,  et  avec» 
effufion  de  larmes  qui  attendrit  tous 
aflîitans,  qu'elle  le  défiroit  de  tout 
cœur;  que  c'étoit  pour  cela  qu'cllect 
venue,  au  péril  de  fa  vie,  d'un  payi 
éloigné.  UEvêquc  la  baprifa,et 
donna  le  nom  de  Mathilde;  Gilbert 
fuite  l'époufa  en  préfence  de  l*Evêi| 
qui  leur  donna  la  bénédiélion  nuptû 
Le  mariage  étant  célébré,  Gilbci 
trouva  dans  de  grandes  inquiétudes 
ce  qu'il  devoit  faire.  Il  étoit  d'une 
réfolu  de  tenir  la  promeffe  qu'il  a 
faite  à  Dieu,  de  retourner  à  fe  gui 
contre  les  infidèles,  et  de  l'autre  it 
foit  abandonner  une  époufe  qui  (' 
venu  chercher  de  fi  loin.  Mathilde 
perçut  de  fon  embarras,  et  lui  dit  ;( 
vez-vous,  Monficur  ?  EtCà-vous  1 
affligé  de  ce  que  j'ai  l'honneur  d' 
votre  époufe  î   Non,  ma  chère  épo 
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[répondit  Gilbert  ;  le  fujet  de  mon 
Liécude^  c'efl:  que  je  dois  partir  pour 
[r  à  la  guerre  combattre  pour  Jcfus- 
rift  contre  les  Infidèles,  et  je  crains 
mon  dcpart  et  monabfence  ne  vous 
[igent.  Non,mon  chère  époux,  reprit 
te  vertucufe  Dame,  partez  pour  une 
;rre  fi  fainte;  je  n'en  ferai  point  af- 
fee,  puifque  c'eft  la  volonté  de  Dieu. 
[n'ai  fouhàité  d*être  avec  vous,  que 
ir  apprendre  à  vivre  pour  J.  C.  vous 
ivez  déclaré,  étant  captif  chez  mon 
k  que  vous  étiez  prêt  de  faire  à  J» 
[le  facrifice  de  votre  vie  :  je  fuis  de 
Ime  prête  de  lui  faire  le  facrifice  de 
frc  perfonne.  Quoiqu'il  me  coûte 
lucoup  de  mcféparer  de  vous,  je  fuis 
rendant  ravie  de  rendre  à  Dieu  un 
aux  que  je  n*ai  cherche  que  pour 
EU.  Allez  donc,  mon  cher  époux» 
EU  bénira  vos  entreprifes  ;  ne  foyez 
|nt  en  peine  de  moi  :  le  Seigneur  qui 
la  fait  miicricorde  lorfquej'étois  In- 
lèle,  me  protégera  beaucoup  plus 
liotenant  que  je  fuis  Chrétienne.  Ils 
réparèrent  en  ver£int  des  larmes,  a- 
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près  s'être  promis  mutuellement  kj 
cours  de  leurs  prières. 

Gilbert  qui  ne  pôf^w^it  fe  laffcrd'a 
mirer  lafaintegcnérôfit&diç  fon  époul 
partit  et  lui  laifla  Richard  'pq^r  avo 
foin  d'elle,  Gilbert  demeura  trbisî 
et  demi  dans  cette  guerre,  et  s'en  revii 
Dieu  répandit  A  bcnédiftion  fur  und 
jiage  fi  faint;  ils  eurent  un  fils  prédi 
tiné,et  Mâthilde  pendant  fa  groffe 
eut  plufîeurs  infpirations  et  de  fecn 
preiTentimenï,  que  l'enfant  qu'elle  p 
toit  dans  fon  fein,  feroit  grand  deva 
Dieu.  Elle  accoucha  Tan  1 119,  de 
bienheureux  enfant,  qui  fuc  nomi 
Thomas.  Mâthilde  ne  fut  pas  tromp 
fon  fils  Thomas  fut  un  grand  Saint, 
fut  Archevêque  de  Cantorbéry,ctîe( 
la  couronne  du  martyre  pour  la  détd 
de  TEglife.  On  célèbre  fa  Fête  le  le 
demain  de  celle  des  Saints  Innocens. 

Jeunes  gens,  édifiez- vous  par  ces 
campies;  et  que  ces  deux  iliuitres  épo 
foient  votre  modèle.  Lorfque  vouspe 
fez  à  vous  marier,  ne  cherchez  queOi 
et  votre  falut,  à  l'exemple  de  Mathik 
n'ayez  que  des  intentions  faintcs  et 
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onverfations  innocentes,  à  Texcmple 
le  Gilbert;  et  Dieu  bénira  votre  ma- 
iage  et  votre  poftcrité. 

Autre  Exemple.       a*  s^: 

Ce  qui  commence  par  la  joie ^  finit  fon^ 
jtfar  le  regriiy  dit  \t  Sage»  C'eit  ce 
lu'on  voit  dans  pIuHeurs  mariages  donc 
[es  commenccmens  paroiflent  agréables, 
^ais  dont  les  fuites  font  bien  amèrcs. 
•armi  plufteurs  exemples  que  l'expc- 
ience  montre  tous  les  jours,  en  voici 
m,  arrive  depuis  peu  de  tems. 

Un  jeune  homme  et  une  fille,  après 
ilufieurs  années  de  fréquentations  et 
'affiduités,  fc  marièrent  'malgré  Icur^ 
arens.  Avant  le  mariage,  ils  avaient 
an^  d'attache  l'un  pour  l'autre,  qu'ils 
itoient  inféparabliss  :  il  fcmbloit  que 
leur  amitié  ne  dcvoit  jamais  finir,  Mai^ 
ils  éprouvèrent  bientôt»  que  les  amitiés 
entétenrient  €«- <le  jeuncfib  ne|bnt  pas 

dfirée,  et  que  Dieu  ne  bénit  pas  de 
cls  mariages.  A  peine  furert-iJs  ma- 
iés,  que  le  mari  ne  pouvoit  plus  fouiïrir 
fa  femme,  ef  la  traitoît  comn**  une  ef- 
lâve.  La  femme  prit  le  meilleur  parti, 
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qui  étoit  celui  de  la  patience  ec  du  filen 
ce.;  Ils  eurent  une  fille  nommée  ^im 
phorienne.  Ce  mari  brutal  ayant  donn 
un  coup  de  pied  à  fa  femme,  die  c 
.mourut  au  bout  de  huit  jours. 
^-  Avant  que  die  mourir,  elle  appel 
Simphorienne,  qui  avoit  treize  ans:  ( 
vciS,  ipa  fille,  lui  dit-elle,  Tétat  oùj 
fuis,  tu  vois  Ics' cruautés  quej*ai  éproi 
vécs de  ton  père:  je  les  ai  foufferies 
clprit  de  pénitence,  et  comme  une  juii 
punition  dje  mes  déiobéilTances  er  é 
chagrins  quej'ai: faits  à  mes  père  et  m 
re,  en  me  mariant  contre  leur  gré  et  pi 
caprice.  Prends  exemple  fur  moi,  ç 
fois  plus  fage  que  je  n'iài  été.  Je  te  laiO 
fous  1^  conduite  de  ta  chère  tante,  q 
aura  loin  de  toU  éducation  ;  ne  fais  riei 
fans  fes  confeils»  et  prends  garde  de  q 
te  jamiais  conduire  par  ta  propre  volo 
rtéi.uS$^  toujours  devint  les  yeux 
crainteàe  Diey  ;  fois  humble  et  chafte 
évite  les  fréqueAtatjoiis  et  lès  familia 
rites  avec,  Ips  gacçons,  c'eft  ce  qui 
commencé  ma  perte.  Je  te  plains,  m 
fille,  bientôt  tu  n'auras  plus  de  mèrefu 
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terre;  mais  jje  prie-la  Stc.  Vierge  d'c- 
re  ta  mère  et  de  te  protéger.- 
N^oublie  Jamais  Icrefped:  que  tu  dois 
ton  père; Jl  n'efl:  pas  capable  de  te 
louner  rinftrudlonî  je  te  recommande 
'pciijantde  lui  obéir  et  de  prier  pour 
tconver;fton- 1  Je  lui  pardonne  pour  Pa- 
lourde Jl  G.   tous  les  mauvais  traire- 
lens  qu'il    m'a  faits.     Cette    fcmnre 
jaurut  cnfuite  dans  une  parfaite  rcli- 
rriation  à  la  volonté  de  Dieu.   Simphô- 
tienne  fa  fille  profita  fi  bien  des  avîs 
[alut^ires  de  fa  mère  mourante,  qu'elle 
(îécut  en  fage  fille»  fuivic  les  confeils  ée 
tante,  et  fe  maria  faintement  avec  lih 
irti  avantageux.  !  hîù rj  jï  ;*.'!  r 

Son  pcr.o>aprc.s  la  mort  de  cette  fem- 
fic;  eutrtant  de  regret.et  .de  confufion 
[Içla  moric  qu'il  lui  avoit  caufée  par  fcs 
iuretés,  qu'il  en  tortiba  malade,  tît 
îQurut  qudquos  jours  ^prèsi^aiis  une 
pfpècede  tranfport  et  de  dcSlpoir. 

Voilà  quelle  fut  la  fin  d^un  mariage 

contradté  par  libertinage  et  par  fantai- 

k    Ne  voit-on  pas  ibuvcnt  dç, pareils 

pvéncincns  dans  les  paroiffes^  à^la  ville 
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ec  à  la  campagne,  que  Dieu  pei 
pour  rir^ftruâfon  des  jeunes  gens? 
ai.  Combien  de  -filles  feroient  avant 
geufement  établies  et  heureufes  dansl 
mariage,  fi  elles  confaltoient  Dieu  eti 
volonté  de  leurs  pare«nis?    Combien 
voit-on  qui  perdent  lei^rs  âmes  et  le 
fortune,  parcequ'ellcs  font  fans  pudc 
et  fans  modcftie?    Combien  de  jcui 
hommes^  qui,  en  fe  mariant  par  uncr 
minel  entêrcmcnr,  attirent  fur  eux 
Jeur  famille  la  malédiélibn  du  Ciel? 
qu'on  efl  aveugle,  qu'on  eft  malhc 
reuifi,   |Qrfqi|*oi|  cherche  fa  fortune 
fon  t^bliflement  par  )e  libertin^e 
parlçcfime! 

0.  L^H^riture  fainte  nous  apprend  di 
circonftances  bien  édifiantes  et  bien  ei 
tf  aordinairpS)  d^ns  le  mariage  du  jeun 
Tobîe.  ISon  père»  qui  s'appeloit  au! 
Tobîe,  lui  dit  un  jour:  mon  fils,  pn 
fiez  la  pdne  d'aller  jufques  dans  la  vill 
de  Rages,  pour  demander  i  Gabé(usfaf 
gent  qu'il  nous  doit  ^  mais  comnne  l 
voyage  eft  long,  cherchez  quelque  pei 
fonne  fage,  craignant  Dieu,  p&urvou 
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jnduire.  A  peine  le  jeune  Tobie  fut- 
(otti  de  la  maifon»  qu'il  vit  venir  à  fa 
encontre  un  îeune  homme  qui  avoit 
^ir  noble  et  modefte,  (c'étoit  l'Ange 
(aphaëli  que  Dieu  lui  envoyoit  pour 
m  Ton  guide»  déguifé  fous  la  forme 
l'on  voyageur.)  Ne  fauriez^vous  point» 
li  dit  Tobie,  le  chemin  qui  conduit  à 
(agès  en  Médie?  Sans  doute;  je  le 
lis,  répondit  1* Ange,  je  connois  même 
es  habitans  de  ce  pays-là,  et  je  puis 
[ous  y  rendre  fcrvice.  Tobie  fit  entrer 
le  jeune  étranger  dans  la  maifon;  le 
1ère  le  pria  de  conduire  fon  fils»  et  lui 
promit  qu'il  ne  perdroit  pas  fes  peines. 
;Ange  Raphaël  (qu'ils  prenoient  tous 
^our  un  jeune  homme)  lui  répondit  : 
conduirai  fidèlement  votre  fils,  et  je 
fous  le  ramènerai  en  bonne  fanté.  Allez» 
les  enfans,  leur  dit  le  père»  en  leur 
Hinant  fa  bénédidlion,  jevous  fouhaite 
jin  heureux  voyage  ;  que  le  Seigneur 
bus  protège  en  chemin,  et  que  fon 
^int  Ange  vous  accompagne! 
•Après  quelques  jours  de  marche,  fc 
rouvanr  prés  d'uhe  ville,  l'Ange  dit  au 
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jeune  Tobic;  vous  ne  favcz  peut^étr 
.  pa3,quc  vous  avez  ici  un  proche  parent 
amiidé  votre  père.  Ce  parent,  c'ef 
Haguel  ;  il  n'a  qu'une  fille  unique  nom 
mH  Sara  f  elle  cft  très-vertueulc,  dlc 
dp  bien.;  le  Seigneur  Pa  deftinée  pou 
^lire  vorrc  cpouie,  et  je  fais  que  voti 
pèiîc  y  cpnfentira,  C'eft  dans  la  maifo 
de  Ragqcl  que  je  vais  vous  conduire, 
manquer  pas  de  lui  demander  la  Hlleei 
mariage.  » 

•r  Aux  noms  de  Sara  et  de  Raguel,  To 
^  bie/ut  épouvantéi  et  dit  à  l'Ange  ;  vow 
jQôifavez  donc  pas.  que  cette  fille  a  déj 
eu  fcpi;  maris,  et  que  tous  les  lept 
été  étouffés  par  le  démon,  dès  laprc 
,  mière  nuit  de.  leurs  naces  ;  je  cr^in 
qu'un  pareil  accident  ne  m'arnvc. 
çft  vrai,  lui  dit  T  Ange,  que  ic  démon 
mis  à,mo|-t  les  fept  maris  de  Sara,  para 
qu'ils  le  méritoicnt,  er  qu'ils  étoicncb 
dignes  de  l'alliance  de  cette  lainte  fille 
Maisraffurcj^-vous  j  le  même  acciden 
ne  vous  arrivera  point  ;  le  démon  n'^ 
pas  du  pouvoir  fur  tous  les  hommes, 
Ccqx  qui  n'entrent  dans  le  mariage  qu'a 
vcc  des  intenrioi^  groflîèrcs,  ci  qui,  i 
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:raint(B  de  Pieu,  le  cuniportcnt  d*unc 
u4nicre  toulc  brutale,  comme  dçs  bctcs 
lins  raifon  ;  voilà  ceux  que  Dieu  aban- 
Joniie  quelquefois  au  pouvoir  de  l'elpnc 
i^liiv*     Pour  vous,   vous  n'en  ulcrrz 
)as  de  la  forte  ;  vous  épouferez  Sara,  et 
ifqusnc  repoufercz  que  Iclon  l'efpritde 
Ijeu,  dans  des  intentions   faiocçs  ;  eç 
loycx  ûiruré  que  rien  de  fâcheux  ne  vous 
jrnvera,  que  le  démon  n'aura  aucun 
jouvoir  fur  vous,  et  que   Dieu    bénira 
^otre  alliance.     Le  jeune  Tobie  remer- 
cia l'Ange,  ajouta   foi  à  fes  parole»,  et 
lui  dit  qu*U  profiteroic  de  ic^  fagcs  Con- 

ïcils. 

Etant  arrivés  dans  la  ville,  ils  allèrenr 
iïn  Ragucl,  qui  reçut  avec  bonié  et 
vçc  franchife  ces  deux  Voyageurs,  faiis 
jcsconnoître.  Enfuite  ayant  envifagé 
|e  jeune  Tobie,  il  dit  tout  bas  à  Anne 
femme  :  ce  jcwic  homme  rejfcmlle 
\taucotip  à  Tobie  notre  covjin.  Une  Iqu- 
Iblecurioficé  le  porta  à  demander  à  ces 
|epx  étrangers,  d'eu  ils  étoient  i  nous 

)mnnes,  dirent-ils,  de  la  Tribu  de  Ne* 
khiali,  et  nous  demeurons  à  Nmive. 
^uifljiie  vous  demeure?  i,  Ninive,  leur 
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die  Raguel,  vous  connoiflcz  peut-étrt 
Tobie,  mon  parent  et  mon  ancien  ami, 

L'Ange  lui  montrant  le  jeune  Tobic; 
voilà^  lui  dit-il,  le  fils  de  ce  cher  parent 
dont  vous  parlez.  Auflitôt  RaguclA 
jetta  au  cou  de  ce  jeune  homme^  et  l'em. 
bralfa  en  verfant  des  larmes;  ah  !  tnon 
fils,  lui  dit-il»  que  le  Seigneur  voi« 
comble  de  Tes  bènédiéHons  !  Vous  étei 
le  Bis  d'un  grand  homme  de  bien.  I 
lui  parla  11  tendrement,  qu*Anne  fi 
femme  e^fa  fille  Sara  en  pleurèrent  di 
joie. 

Raguel  fit  préparer  un  fcftin.  Je  ni 
mangerai  et  ne  boirai  point  chez  vous 
lui  dit  le  jeune  Tobie,  que  vous  ne  m'a 
ycz  accordé  la  grâce  que  je  vais  vous  in 
mander  ;  c'eft  votre  fille,  que  j'ai  Thon 
ncur  de  vous  demander  en  mariage 
Raguel  fut  faili  de  frayeur,  et  pâlit 
cette  propofition.  Il  penfa  d'abord qu( 
^'il  lui  donnoit  fa  fille,  il  arriveroitàc 
jeune  homme  le  même  accident  qu'aui 
fept  autres  maris  de  Sara.  L'Ange  qu 
voyoit  fon  embarras,  lui  dit  :  ne  crai 
nez  rien,  Raguel;  le  jeune  Tobie  cl 
celui  que  le  Ciel  deftine  à  votre  fille 
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iTûyez  aflufez  que  rien  de  fâcheux  ne  lui 
irrivera*  Les  autres  maris  de  votre 
ille  ont  été  livrés  au  démon,  parcequ'ils 
étoicntdes  hommes  tout  charnels;  mais 
ce  jeune  homme  n'ell  pas  de  même>  il 
tii  craignant  Dieu>  et  n'a  que  de  faintes 
intentions.  Raguel»  à  ces  paroles,  mit 
fa  confiance  en  Dieu,  confentic  à  ce  ma* 
riagc,  et  prenant  la  main  du  jeune  To- 
bie  et  celle  de  Sara  fa  fille,  il  leur  don- 
na fabénédidlion,en  difant}  que  le  Dieu 
f  Abraham^  £lfaac  et  dt  Jacob^  Joit 
me  vous  ;  quUl  vous  unijfe^  qu'il  comble 
notre  alli(^nçe  de/es  grâces  et  de  fes  Ja^ 
Hfîff/  cilejles  f  On  écrivit  enfuite  le 
bntjrat  de  mariage,  et  on  foupa  avec 
jnc  fatiite  joie,  en  béniflant  Dieu. 
Après  le  fouper,  on  conduifit  les 
jeunes  époux  dans  la  chambre  nuptiale  ; 
h  jeune  Sara  n-jr  entra  qu^en  tremblant, 
ippréhendânt  toujours  qu'il  n'arrivât  à 
»  nouvel  époux  un  même  accident 
ju'aux  autres;  Tobie  y  cntrî^  fans  crainte, 
plein  de  confiance  en  Dieq.  Quand  il 
ilfcul  avecfa  nouvelle  époufe,  il  la 
iflura,  et  lui  dit:  Ne  craignez  point, 
Urdi  ic  Seigneur  fera  notre  ProteBeur  et 
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notre  Pères  il  eftjufle  auc  nous  lui  confia 
crions  les  prémices  de  noùra  mariage  ;pgj\ 
fons  les  irois  premières  nuits  en  prières,  À 
ne  fongeons  qu'à  nous  unir  à  Dteu  et  àpd 
rifier  noire  ccsur.  Ils  paflercnt  enfuitc 
la  nuit  en  oraifon. 

kaguel  de  fon  côté  craignoit  toujourj 
pjur  Tobic;  il  fit  mêmecreufcr  par  pré, 
caution,  une  folTe  pendant  la  nuitpoui 
Tenterrcr,   en  cas  qu'il  fût  trouvé  mon 
comme   les  autres  maris  de  Sara:  de 
manière  que  ne  pouvant  vaincre  fon  in. 
quiétude,  il  fe  leva  avant  le  jour,  il  di 
à  Anne  fa  femme:  envoyez  une  de  vo 
fervanies,   pour  voir  fi  notre  gendre  cl 
encore  vivant.^  La  fervante  y  entra, cj 
revint    promptement    leur  dire  qu'il| 
étoient   tous  deux  vivans  et  en  famé 
aufiitôt  le  père  et  la  mère  fe  profterncJ 
rent  à  genoux  pour  remercier  DieudJ 
ce  qu'il  agréoit  et  favorifoit  ainfi  le  ma] 
rîage  de  leur  fille,  et  paffcrent  le  refti 
de  la  nuit  à  prier  pour  elle  et  pour  foi 
époux. 

Le  jeune  Tobie»  apr^s  avoir  réglé  e 
difpofé  toutes  fes  affaires,  pria  fon  beau 
père  Raguel  de  lui  permettre  de  s*enre 
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pnir,  et  d'cmmcrtcr  Sara  fonépoufe  : 
jaguci  y  confcntit  enfin,  lut  remit  A 
[lie  avec  beautoup  de  domeftiqucs,  ec 
grandes  riçhcflca. •  *A^-  *'      >i  nmi-.rj 
Allez,  mes  dnfàps,  leur  dk-il,    en 
Ikuranc,  ce  leur  faifanc  tes  adiffpx  ;  ^j. 
ken  paix  ;  je  prie  de  tout  moi|.  coeur 
[Ange  du  Seigneur  qu'il  vous  conduife 
vous    prclerve  >d.>ccidcns  ,•  que  le 
[iel  béniiTe  YQ(^re  alliance  et  votre  pos- 
irité.    Pour  vou5>  ma  fille,  nous  ne 
lous  verrons  peut-êirt;  plus  ;  mais  écou- 
les derpiers  avia  de.RaguçI  votre 
îfc,  ec  d'Anne  yçttre  mère.     Ils  Teni- 
fallcrcnt    tendrement,  çt  lui  dirent  : 
iomrez  voire  kea^i^pcre  et  votre  belles- 
itrtt  refpe^ez  vf^itft  époux ^  appliquez* 
ms  à  régler:  vçti^f;  famille  »  gouvernez 
me  fagefft  e^^avec  patience .  votre  mai" 
\ntivo5  dçmeiftiques^  et  vivez  fans  re" 
mhe  iam  sUerainie  du  Seigneur.     A 
les  mots  les  Jarinç3  recommencèrent, 
|n  s'embralTa  ppiMr  1^  dernière    fois, 
Tobie  avec  Ton  époufe  et  fon  cortège 
iitirent.  .        ? 

Après  quelques  Jours  de  marche,  To- 
|)ie  prit  Iç  devant  avec  l'Ange  Raphaël, 
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afih  dt  confoltr  fi>it  Père  et  Ta  M . . 
'Notent: en  ^ine  de  lui.  Il  arriva 
iqucf  jours  avant  Sara.  On  ne  peut  e 
primer  la  joie  de  ce  bon  père,  au  rctoi 
de  &n  fils»  et  lorfqu'îl  apprit  ion  he 
ÎÎUa  ittatiagé.  Çc  bon  viellard  ét( 
àVèiigte  :  et  tt  qui  augmenta  fa  ji 
ç'èft  kjtife  fort  fils  Tobie  le  guérir,  et 
ouvrit  leisyéUx  parlé  fecoursd'unri 
liiédê  ^e  l'Âlige  lui  àyoit  appris: 
premières  l^rôles  de  ce  fainthomi 
furent  dp  bénir  et  de  jf-errtcrcier  Dieu. 
^  Au  bout  de  fcpt  jours,  on  vit  arriv 
la  jeune  Sara>  épdi|fe  dp  Tobie, 
toiit  fon  équipage  et  fà  fuite.  On  d 
juger  avec  quel  ettipfeffcnientjptaï 
quelle  rharque  de  t^nâreflë  et  de  con 
alité,  ail  rcçiit  cette  Vértucufe  et  jeu 
époufe,  et  qij'eUc  fut  If|  joie  de  Sai 
d'entrer  dànis  une  nraifon  où  elle  voyi 
tant  de  t^iarité,  d'union  et  de  craii 
de  Dieu  j  elle  bchit  le  Seigneur  de  1' 
voir  appelée  à  un  tnariage,  où  elle 
Voyoit  rien  que  de  confolant  pour  el 
Tobie  le  père  appela  fon  fils,  et 
ifîiten  particulier:  que  donnerpns^no 
^  ce  jeune  homme  qui  vous  a  accomp 
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^i  pendant  votre  voyage  ?    (Il  parloit 
l'Ange   Raphaël,  qu*il  ne  connoiflbic 

is  encore,   et  qu'il   croyoit  véritable- 

lentêcre  un  jeune  homme.)  Ah  !  mon 
1ère,  reprit  le  jeune  robic,  tous  nos 
liens  ne  font  pas  fufRHints  pour  recon- 

oître  les  grands  fervices  quMs  ma  rcn- 
jus.    Je  lui  dois  la  vie,  je  lui  dois  mon 

poufe,  vous  lui  devez  la  vue  ;  je  lui 
lois  mes  biens,  je  lui  dois  tout.  Le 
)êreet  le  fils  lui  offrirent  par  recon- 
loifl'ance  la  moitié  de  leurs  biens,  en  lui 
Jemandant  pardon  de  lui  offrir  fi  peu 
Jcchofe.  L'Ange,  fans  fe  faire  encore 
connoître,  leur  répondit,  adrelTant  la 
3arole  à  Tobie  le  père  :  je  ne  vous  de- 

lande  rien,  que  de  bénir  le  Dieu  du 
;iel,  et  de  publier   fes   miféricordes. 
îcoutez-moi,  je  vais  vous  apprendre  ce 
jue  vous  ne  favez  pas  encore  ;  ne  vous 
repentez  pas  des  chofes  que  vous  avez 
Ifaites  pour  votre   Dieu  ;  vous  voyez  à 
Iprcfent  par  vôtre  expérience,   qu'on  ne 
perd  rien  au  ferviced'un  fi  grand  Maî- 
tre.   C*eft  moi  qui  oîfrois  au  Seigneur 
|yos  prières,  vos  jeûnes,   vos  aumônes, 
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votre  patience  et  vos  bonnes  ceuvr 
Vous  avez  été  affligé,  nnais  c'eit  paJ 
que  vous  étiez  ferviteur  et  ami  de  DiJ 
qu'il  a  fallu  que  vous  fûflîez  tentél 
éprouve.  C'f.ft  moi  qui  ai  été  envol 
de  fa  part,  pour  conduire  votre  fil| 
c'eft  moi  qui  ai  lié  le  démon,  afin  m 
ne  pût  lui  nuire  ;  c'eft  moi  qui  lui 
procuré  la  vertueufe  Sara  pour  étrefJ 
époufe,  et  pour  être  votre  confolatiol 
Maintenant  que  j'ai  exécuté  les  ordil 
du  Seigneur,  je  vais  vous  dire  qui 
fuis  ;  béniflez-en  Dieu  :  Je  fuh  l'Anj 
Raphaël,  un  des  fept  Anges,  qui  fomnl 
toujours  pré/ens  devant  le  Trône  de  D/J 
//  ejl  tems  que  je  retourne  vers  celui  d 
m*a  envoyé.  Pour  vous,  je  vous  k  i\ 
encore  en  vous  quittant ,  bénijfez  le  Sti^ 
neur  le  rejle  de  votre  vie,  et  publiez  put 
tout  fes  miféricordes  etfcs  merveilles. 
furent-là  les  dernières  paroles  de  TAngJ 
qui  difparut  en  un  moment.  A  ces  pa 
roltrs,  les  deux  Tobie  père  et  fils,  furen 
faifis  d'un  u  grand  refped  et  d'une I 
profonde  admiration,  qu'ils  furent  troi 
heures  entières  profternés  la  face  comr 
terre,  tout  occupés  à  remercier  et  ado 
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jr  Dieu,  fan»  pouvoir  prononcer  une 

juJe  parole. 
Tant  de  grâces  et  de  faveurs  les  ren- 

irent  plus  fidèles  à  Dieu  que  jamais. 
Seigneu  '  bénit  tellement  cette  fainie 

imille,  que  le  faint  vicllard  Tobie  eut 

/ant  que  de  mourir,  la  confolation  de 
loir  jufqu*àla  troifième  génération.  Le 

;icl  répandit  tant  de  bénédidions  fur  le 
liariage  du  jeune  Tobie  fon  fils  avec 
tara,  que  ce  fils  vécut  près  de  cent  ans, 
je  laiflà  une  nombrcufe  poftérité  dans 
[a  paix  et  dans  la  crainte  de  Dieu. 

Cette  hiftoire  eft  admirable  et  inf- 
[ryftive  dans  toutes  fes  circonftances  ; 
die  vous  apprend,  i .  Que  Dieu  protège 
toujours  ceux  qui  le  craignent  et  qui  le 
(ervent  avec  fidélité.  2,  Elle  apprend 
lux  jeunes  gens  qui  fe  deftinentau  ma- 
riage, avec  quelle  intention  ils  doivent 
j'y  engager,  et  comment  ils  dor/^nt  s'y 
Hipoier.  Eft-ce  par  rinfpiration  du 
Iboiioudu  mauvais  Ange  qu'ils  fe  fré- 
quentent pour  le  mariage,  et  qu'ils  s'y 
engagent  ?  C'eft  ce  qu'ils  doivent  exa- 
Imiiier.     S'ils  entrent  dans  le  mariage 
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par  rinfpiration  du  Ciel,  et  avec  de 
intentions  iaintes.  Dieu  bcnjra  Icurdcf] 
fcin  ;  mais  s'ils  fc  difpofcnt  au  mariai 
avec  des  intentions  criminelles  ;  s'ils] 
f réqnentent  ^vtc  danger  et  avec  fcandal 
le,  ou  par  Tinfpiration  du  mauvais  An 
ge,  etde  rcfprit  d'impureté, hélas!  qJ 
de  malheurs  n'ont- ils  pas  à  craindre! 
Le  démon  ne  les  étouffera  pas,  comme 
les  fept  maris  de  Sara,  mais  Dieu  faur 
bien  les  punir  d'une  autre  manière,  paij 
les  accidens,  les  difgrâces  et  les  chaJ 
grins  dont  leur  mariage  fera  rempli. 

3.  Enfin  les  pères  et  mères  apprenJ 
dront  par  cette  hiftoirc,  qu'ils  ne  peu- 
vent procurer  un  établiffement  plus 
heureux  à  leurs  enfans,  lorfqu'ils  les  en- 
gagent dans  le  mariage,  que  de  les  don. 
ner  à  des  gens  vertueux  ;  et  que  lafa- 
geffe  et  la  crainte  de  Dieu  font  les  biens 
les  plus  précieux  qu'ils  puiflent  leur 
laiffer. 
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EPRES  DU  DIMANCHE. 

Paicr  nnjîer^  Ave  Maria^  £ffc. 

lEUS,  in  Cidjutorium  meum  intendc. 
Domine,  ad  adjuvandum  me  fellina» 
Gloria  Patri  &  Filio,  &c.  ^^  ^  ' 
Anf»  Dixit  Dominus.  -         * 

fo  /ewi  de  Pâques  on  dit  les  Pfeamnes 
fous  la  feule  Antienne  ^  Alléluia. 

P  s  E  A  U  M  E    109.  > 

JXIT  Donriinus  Donfiino  meo  :  fedc 
à  dextris  meis. 

Donecponam  inimicostuos  :  fcabcl- 
|um  pedum  tuorum. 

Virgam  vircutis  tuae  cniittet  Dominus 
:x  Sion  :  dominare  in  medio  inimicorum 
tuorum, 

Tecum  principïurti  in  die  virtutis 
tuas,  in  fplendoribus  fanftorum  :  ex 
jtero  ante  luciferum  genui  te. 

Juravit  Dominus  et  non  pœnitebit 
îum  :  tu  es  facerdos  in  asternum  fccun- 
lùm  ordinem  Melchifedech, 
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444  Vêpres 

Dominus»  à   dextris  tuis  :  confre$ 
in  die  irs  fus  Reges. 
^    Judicabit    in    nationibus,    împlcbii 
ruinas  :    conquafTabic  capita  in  terr] 
xnultorum. 

De  torrcnte  in  via  bibet  :  propterei 
cxaltabit  caput.     Gloria  Patri,  &c. 

^nt.  Dixit  Dominus  Domino  nieo 
fede  à  dextris  meis.  Ani.  Fideiia. 

P  s  E  A  u  M  E.   IIO, 

COnfitebor  tibi,  Domine,  in  totoeorj 
de  meo  :  in  concilio  juftorum  b 
congregationc. 

Magna  opéra  Dominî  :  exquifita  ij 
omncs  voluncates  ejiis. 

Cônfeffio  t:  magnificentia  opus  ejus 
&  jullitia  ejus  manet  in  faeculum  rfËCuli 

Memoriam  feçit  mirabili^m  fuoruir 
mifericors  &  miferator  Dominus  :  et 
cam  dedic  timentibus  fe. 

Memor  cric  in  faeculum  teftamenti 
fui  :  virtutem  operum  fuorum  annumi- 
abit  populo  Ajo.  -  ! 

Ut  det  illis  haereditatcm  gentium: 
opéra  manuiim  ejus  vcritas  Scjudiciiim. 

Fidclia  omnia  mandata  ejus,  confir^ 
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lata  in  faecuîum  facculi  :  fadla  in  vcri- 
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Irc  &  «quitatc. 

Rcdemptionem    mifit    populo   fuoi 

landavic  in  seternutn  tedamentutn  fu- 

n  "  .  .     „  .  X 

I  '  •  .     •    •    ! 

Sanflum  &  terribile  nofnen.  cjùs  : 
itium  fapientiae  timor  Domini.    '    • ' 

Intelleâus  bonus  omnibus  facientibus 
itn  :  lâudatio  ejus  manet  in  faeculùrni 
Eculi.    Gloria  Patri,  &c. 

Ant,  Fidelia  omnia  mandata  ejus  : 
)nfirmata  in  fapculum  faeculi.  Ant.  In 
landatis. 

PsEAUMEin 

Eatus  vir  qui  timet  Dominum  :  in 
mandatis  ejus  volet  nimis. 

Potens  in  terra  erit  femcn  ejus  :  gcnc- 
Itio  reûorum  bentdicetur. 

Gloria  &  divitise  in  domo  ejus  :  & 
jKitia  ejus  manet  in  faecuîum  faeculi* 

Exortum  cft  in«nebris  lumen  reétis  : 
lifericors  &  miferator  &  juftus. 

Jucundus  homo  qui  miferetur  &  com- 
pdat,  difponet  fermones  fuos  in  judi* 
lo  :  quià  in  asternum  non  commorebi- 
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'  In  mcmoriâ  teternâ  erit  juftus  : 
auditione  malâ  non  timebit. 

Paratum  cor  cjus  fperarc  in  Domk 
confirmatum  eft  cor  cjus  :  non  comniil 
vebitur  donec  defpiciat  inimicos  Aie 

Difperfit,  dedk  paupcribus,  juffiii 
ejus  manet  in  foeculum  fxculi  :  corn 
ejus  exaltabitur  in  gloriâ. 

Pcccator  vidcbit  &  irafcerur,  demi 
bus  fuis  fremet  &  tabefcet  :  defideriuj 
pcccatorum  peribit.     Gloria  Patri,&j 

Jnt.  In  mandatis  ejus  cupit  nin)| 
*    Ant.     Sic  nomen  Domini. 

P  s  E  A  U  M  E    112. 

LAudatc,  pueri,  Dominum  -.  lauda 
nomen  Domini. 

Sit  nomen  Domini  benedidlum  : 
hoc  nunc  &  ufque  in  fasculum. 

A  folis  ortu  ufque  ad  ocçafum  :  lai 
dabile  .nomen  Domini. 

Excelfus  fuper  omnes  gentes  Dot 
nus  :  &  fuper  cœlos  gloria  ejus. 

Quis  ficut  Domînus  Deus  nofter  ql 
in  ^Itis  habitat  ;  &  h  iimilia  refpicit 
ccelo&  in  terra  ?^ 

Sufcitans  à  terra  înopem  ;  &  de  H^ 
core  crigens  pauperem.  /^ 


i  erit  juftus  ; 
nebit. 

îrarc  in  Domir 
us  :  non  coitinid 
U  inimicos  fuc 
upcribus,  jufthj 
m  faeculi  :  cor/ 
riâ. 

irafcerur,  dentl 
:fcet  :  defideriul 
Gloria  Patri,&j 
ejus  cupit  nirni 
)omini. 

E    112. 

)minum  ;  lauda 

benedidlum  : 
asculum. 
là  occafum  :  iai 

• 

1. 

nés  gentes  Do 
rloria  ejus. 
s  Deus  nofter  q| 
limilia  refpicit 
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c  coUocet  eum  cum  principibus: 

principibus  populi  fui. 

)ui  habitare  facit  flerilem  in  domo  : 
Itrem  filiorum  lastantem.  Gioria  Pa« 
l&c. 

Int.  Sit  nomen  Domini  benedidlum 
[jecula.     yf«/.  Nos  qui  vivimus. 

P  s  E  A  u  M  E  113.  * 

cxitu  Ifraël  de  iEgypto  :  domûs 
[Jacob  de  populo  barbare. 
<afta  eft  Judaea  fandificatio  ejus  : 
[ël  poteftas  ejus.  ' 

lare  vidit  &  fugit  :  Jordanis  conver- 
lell  retrorfùm. 

tvîontcs  exultaverunt  ut  arietcs  :  & 
|esiîcuc  agni  oviumJ 

Juid  eft  tibij  mare,  quod  fugifti  :  & 
[Jordanis,  quià  converfus  elt  rccror- 


ontes,  exultaftis   iîcut  arietes  :  & 
es,  iicuc  agni  ovium? 

facie  Domini  mota  eft  terra  :  à  fa- 
Dei  Jâcob. 

;ui  convertit  petram  in  ftagna  aqua- 

:&  rupem  in  fontes  aquarum. 
>pem  ;  &  de  fl§Jon  nobis.  Domine,  non  nobis  :  fed 

ini  tuo  da  gloriam.  , ..  ,^ 
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44  8  Vêpres 

Super  mifcricordiâ  tuâ  8^  veritarr^tu 
ncquandô  dicant  gentes,  ubi  elt  Da 
corum  ? 

Deus  autem  nofter  m  cœlo  ;  onin 
qusecumque  voluit,  fecir, 

Simulachra  gentium  argentnm  &n; 
rum  :  opéra  manuum  hominum. 

Os  habent,  &  non  loquentur  :  ocà 
habent,&:  non  vidcbunt. 

Aurcs  habcnr  &  non  audicnt  :  nar 
habent,  &  non  odorabunt. 
'  Manus  habent,  &  non  palpabunt,p 
des  habent  &  non  ambulabunc  :  m 
clamabunt  in  gutture  fuo. 

Similcs  illis  fiant  qui  faciunt  ea  : 
omnes  qui  confidunt  in  cis. 

Domus  Ifraël  fperavit  in  Domino 
adjutoreorum  &  proteftor  eorum  ell 

Domus  Aaron  fperavit  in  Domine 
adjutor  corum  &  prote<flor  eorum  eft 

Qlû  timent  Domihiim  fperaverunt 
Domino  :  adjutor  eorum  &  protcft 
eorum  eft. 

Dominus  memor  fuit  noftri  :  &  b 
nedixit  nobis. 

Benédixit  domui  Ifraël  :  benedij 
domui  Aaron» 
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iBcnedixit  omnibus  quitimcnt  Domi- 

U  :  pufillis  cum  majoribus. 

lAdjiciat  Dominus  fuper  vos  :  fuper 

j,&  fuper  filios  veftros: 

iBenediâi  vos  à  Domino  :  qui  fecit 

eliim  &  terram. 

ICoelum  cœli  Domino  :  terra '^    ^utem 

lit  filiis  hominum. 

INon  mortui  laudabnnt  te,  c  :. 

[|uc  omnes  qui  defccndunt  ui  lufer- 

Sed  nos  qui  vivimus,    benedicîmus 
lino  :  ex  hoc  nunc  &c  ufque  in  fa&- 
lum.  '  ''■■'  '  ■    '  "' 

lloria  Patri,  &c. 

!«/.  Nos  qui  vivimus,  benedicimus 
ïmino. 

Au  tems  de  Piques, 
InL  Alléluia,  Alléluia,  Alléluia.  - 

Chapitre. — Cor,  1.   . 
iEnedictus  Deus  &  Pater  Dominr 

noftri  Jefu  Chrifti,  Pater  miferi- 
liarum  &  Deus  totius  confolationis 
iconfolatur  nos  in  omni  tribulatione 
Ira.     * 

Deo  gracias.  'V 
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450  Vêpres 

H  Y  M  K  s. 

LUcis  Creator  optimc, 
Luecm  dierum  profcrcns, 
Primoidiis  lucis  novae, 
Mundi  paransoriginem. 

Qui  manè  jundum  vefpcri, 
Dicm  vocari  pr»cipis, 
Tetrum  cahos  illabitur, 
Audi  preces  cum  fletibus« 

N  E  mens  gravata  crimïnei 
VitsE  lit  exul  munere, 
Dùm  nil  perenne  cogitât, 
Sefcqqe  culpis  illigat. 

CœLORUM  puliet  intimunii 
Vitale  tollat  praeminm, 
Vitemus  Qtphe  noxium, 
Purgemus  omne  peflimum. 

PRiî:sTA,  Pater  piiflîmc, 
Patrique  compar  unice, 
Cum  Spiritu  paraclito, 
Kegnam  per  omne  Isccuiun).  Amen.l 

CANTIQyE  DE    LA  ViERGE.  LuC   l| 

MAgnificat  :  aninriia  mea  Domin^ 
Et  exuitavit  fpiritus  meus 
Deo  falutari  meo, 

Quià    refpexit  humîlîtateni   ancl 
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:  ecce  cmnr  osriioc  *  beatam  me  di-^ 
M  omncs  gtncr^icse|. 
[Qjiià  f^çit  mibi  inaj^na  qui  pjotcns  eA; 
Uanif^um  hbmen  ejus. 
Et  mifcricoWia  t\n%\  à  ^ojgëhie  in 

Fecit  potentiam in  brachiofucr:  dif- 
jrfit  fupèrbos  niente  cordis  tek 
[DepoUiit  ppcmtes  de  fêde:  &  éxaU 

lit  humtles. 

tifuriemea  implevit  bonis  :  &divite8 

nifit  inanes* 

Sufcepit  Ifraël  puerumfuum:  xecor« 

Bs  mifericordiae  fu^. 

Sicut  locutus  eft  ad  Patres  haftros  ; 
iham  &  femini  ej  us  in  fiecula» 

iloria  Pacri^  &€»; 
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^   P.  Rl-'E-'^RE  S    -^vi.^rtH 
^ôur  là  focomnâîiàyîort  de  l'ÀnieJ 

Premicrtment  on  dit  tes  JUé^nies  Juiva\ 
tes  :  les  Oraijons  Je  àifent  pendai 
Mganie.  ,  '  .nc^m-fr  ■      '■. 

SEignçur,  ayez  pitié  de  noui 

Jéfus-Gbrift,       ayez 'pitié  de  nou 
Seigneur,  ayez  pitié  de  nou 

Saihte  Marie/      1    i^^j^'  priez  pour  luj 
Saints  Anges  et  Archanges,      priez. 
Saint^bef^'^  V  :    priez  pour  li 

Chœuf  dés  Juflea,  I  a;   priez  pour  lu| 
Saîht  Abraham»     r.    î  î  priez  pour  li 
Saint  Jean-^BaptiftCi         priez  pour  lui 
Saints  Patriarches,  et  fàints  Prophcte| 

priez  tous  pour  lui. 
Saint  Pîerrç,  priez  pour  Ii 

Saint  Paul,  priez  pour  li 

Saint  André,  '"  priez  pour  h 

Saint  Jean,  priez  pour  \\ 

Saints  Apôtres  et  fkints  Evangéliftc 

priez  tous  pour  lui. 
Saints  Difciples  du  Sergneur,  priez  toj 

pour  lui. 
Saints  Innocens«       ptitz  tous  pour  Ii 
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nt  Etienne,  #^*b  priez  pour  lui. 
nt  Laurent»  .  ..  priez  pour  lui. 
nt&  Martyrs,  priez  tous  pour  lui. 
nc  Silvcftre,      .  priez  pouf  lui. 

nt  Grégoire,  ^-r^  r^  priez  pour  lui» 
nt  Auguftin,  i    priez  pour  lui. 

ni^  Pontifes  et  faints  Confeflfeurs, 
priez  tous  pour  lui.  / 

int  Benoit»  ^:/  priez  pour  Ulî. 

int  François,  priez  pour  lui. 

ints  Moines  et  faints  Hermites»  pciez 
tous  pour  lui..  .i:.îj.    ,,..^i^,\      î-i^v 
inte  Marie  Magdefène,  prièzpourïiiî. 
inte  Luce,  v    pi'iez  pour  lui. 

intes  Vierges  et  faintes  y<;uv^>  F^icz 
toutes  pour  lui.    .    '  vjp  v^v/^^  '   . /! 
vous,  ^ints  et.  Saintes  de  Dieu,  in- 
tercédez tous  pour  lui.        iH  A^A 
Dieu,  foyez-  lui  favorable,  pai;âonnez« 
lui.  Seigneur.  j^^ti(^l>:i 

)ycz-lisi  favorable,  délivre^s-le  Sçigr. 
)e  votre  colère,  délivrez-le.  Seigneur. 
)u  péi-il  de  là  mortj  délivrez-le, 

)'une  malheureufe  mort,  délivi^ez-le, 
)es  peines  de  l'enfer,  délivrez-le, 

)c  tout  mal,  délivrez*le, 

.     R  r  2 
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Recùfnéahdniicn 


De  la  puiflànce  du  diable»    délivrez.j 
Kr  votre  Nai/Tance^  délivrez.! 

Far  votre  Croix  ^t  psg:  votre  PaUii 
n  idétivfez  Je  Seigneur.  , 
JRSar  votre  Mort  et  par  yotre  Sépultut 

klélmez4e,  Seigneur, 
«SacivoOPe  >gIorieiife  ^R^urredion^  dé| 

vrez-le.  Seigneur*- iii  , 
JBàrnfiotreadniirable  Afcenfion,  délivre! 
.  «  >le  SBÎgneuf^ 
JWJa^^grâcedu  S.  Efprit  Confolatei 
*  délivrez-le.  Seigneur. 
/AU  jour  du  Jugeineia,t,  délivrez.] 

.Ëcoutez-410113,  Seigneur,  quoique  ne 
:  ^"ibypny  ^pecheurâ. 
Nous  vous  prions  de  lui  pardonner, 
^  i  xaucez-abus,  s^il  vous  plait. 
Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 
Jéfiia^CJtril]:^  ayez  pitié  de  nous. 
Seigneur,  ayez  pitié  de.  nous. 

•PiiiSy  qU^^  efi  à  l'agonie 

jfr(^  d!*éxprerp  oh  dii  ce  qui  fuit  ; 

SQttéz^  de  ce  monde,  âme  Ghrétieni 
au  nom  de  Dieu  le  Père  tout-puiifai 
iiq|iii  )9oiiaa  créée,  au  nom  dejéfus  Filsi 
Dieu  vivant,  qui  afouKfert  pour  vous  j 
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nom  du  S.  Efprir,  qui  s'eft  comniuni- 

lé  à  VOUS;  au  nom  des  Anges  et  des  A r^ 

Ithanges;  9u  nom  des  Trônes  et  des  Do- 

linations  ;  au  nom  des  Principautés  et 

kes  PuifTancesi  au  nom  des  Chérubims  et 

p  Séraphims;  au  nom  des  ikihts  Apôi* 

reset  Ëvangéliftes}  au  nom  des  faints 

lartyrs  et  des  Confeflcurs;  au  nom  des 

lints  Moines  et  des  Solitaires;  au  nom 

es  fainteis  Vierges  et  de  tous  les  Saints 

Saintes  de  Dieu.    Que  votre  lieu  foit 

lujourd'hui  dans  la  paix>  et  que  votre 

Icmcure  foit  dans  la  fainte  Sion^,     Rar 

même  Jéfus-Chrift  notre  Seigneur, 

Ainfiloit-il.  -'' 

Prions.  '^''**^ 

ileii  plein  de  bonté  et  de  démence, 
Dieu  qui  par  la  grandeur  de  vos 
liféricordes,  effacez  lies  péchés  des  pé- 
|itens,  et  qui  anéantiflfez  les  taches  de 
fcurs  crimes  pafTés,  par  le  pardon  que 
ms  leur  en  accordez  ;  regardez  avec 
[ompaflion  N.  votre  ferviteur,  et  exaU« 
n  la  prière  qu'il  vous  fait  avec  un  enw 
cre  ouverture  de  fon  cœur,  de  Lui  re* 
mettre  tous  fes  péchés.     Renouveliez 
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ne  lui»  Père  très-doux,  tout  ce  que 
.  commerce  de  la  terre  et  Tinfirmité  hi 
maine  y  ont  corrompu,  ou  ce  que  ledii 
ble  par  fes  tromperies  y  a  fcduit  ;  et  r 
uniiicz  au  corps  de  l'Ëglife  ce  membj 
qui  a  été  racheté  par  votre  Fils.  Ayc 
pitié.  Seigneur,  de  fcs  gémiflemens  i 
de  fes  larmes  ;  et  parcequ*il  n'a  de  coi 
fiance  qu'en  votre  miféricorde,  recevej 
le  au  Sacrement  de  votre  réconciliatio/ 
Par  Jéfus-Chfift  notre  Seigneur. 
R-  Ainfi  foit-îL 

M  On  cher  Frère,  je  vous  recommal 
de  à  Dieu,  qui  eft  rvut-puiflanj 
j«  vous  laifle  à  celui  dont  vous  êtes 
créature,  afin  qu'après  que  vous  aurj 
payé  par  votre  mort  le  tribut  de  l*hj 
mantté,  vous  retourniez  à  votre  Àutei 
qui  vous  a  formé  du  limon  de  la  teri 
Qu'une  troupe  d'Anges  bienheurei 
rencontrent  votre  âme  à  la  fortie  de  vi 
tre  corps.  Que  k  Sénat  des  Apôtrj 
qui  doit  juger  le  monde,  vienne  au-d( 
vant  de  vous.  Qu'une  armée  triât 
phante  de  Martyrs  vous  accompagt 
Qu'une  troupe  de  ConfefTeurs  illuiti 
vous  environne*    Que  le  Chœiir  dl 
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fierges  vous  reçoive  avec  des  Canti- 
||ues  de  joie  ;  et  que  les  faints  Patriar- 
^es  vous  établifTent  dans  le  fem  d'un 
ireux  repos.  Que  Jéfus  vous  mon- 
un  vifage  plein  de  douceur  et  de 
ic,  et  qu'il  vous  mette  au  nombre  de 
eux  qui  font  toujours  à  fa  fuite.  Que 
lorreur  des  ténèbres»  que  l'ardeur  des 
immcs»  et  que  la  rigueur  des  tourmens 
DUS  foient  inconnus.  Que  Satan,  le 
lus  cruel  ennemi  des  hommes,  vous 
|cde  avec  tous  fes  fatellites  ;  qu'il  trem- 
à  votre  arrivée,  vous  voyant  accom- 
lé  des  Anges,  et  qu'il  fuye  dans  Us 
ihos  effroyables  d'une  éternelle  nuit, 
je  Dieu  fe  lève,  et  que  fes  ennemis 
bfent  diffipés,  et  que  ceux  qui  le  haïf- 
it,  fuyent  devant  fa  face  ;  qu'ils  fe  dif- 
ipent  comme  là  fumée,  et  que  les  pé« 
leurs  périffent  levant  la  face  de  Dieu, 
ime  la  cire  fond  à  l'approche  du  feu. 
le  les  Jyftes  fe  réjouillent  en  la  pré- 
ice  de  Dieu.  Que  toutes  les  légions 
l'enfer  fuient  confondues  et  rougif- 
it  dé  honte,  et  que  les  miniftres  de 
lUm  n'ofent  vous  empêcher  le  pailàge. 
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45  s  Recommandation 

Que  Jéfus-Chrift,  ()ui  a  vouhi  moui 
pour  vous,  vous  délivre  de  la  mort  été 
nclle.    Quèjéfus»  Fils  du  Dieu  vivai 
vous  donne  entrée  dans  la  poflcflion  d| 
plaifirs  defon  Paradis,et  que  ce  vérital 
Fadeur  vous  reconnoiflè  pour  être 
nombre  de  fes  ouailles.    Qu'il  vous 
livre  de  tous  vos  péchés,  et  qu'il  vc 
mette  à  fa  droite  dans  la  compagnie 
fes  Elus.    Qu'il  vous  fafle  la  grâce 
voir  votre  Sauveur  face  à  face«  et  qi 
vous  feyez  toujours  en    fa   préfenc 
Que  vous  découvriez   avec  vos  yei 
bienheureux  l'éternelle  vérité»  dont 
fplendeur  eft  fi  éclatante,  et  qu'étant 
ni  dans  la  compagnie  des  bienheureuj 
vous  jouifliez  de  la  douceur  de  la  c( 
templation  divine  dans  les  fiècles  à 
fiècles.    K*  Ainfi  foit.il. 

Oraifon. 

REcevez,  Seigneur,   votre  fervitt 
dans  le  lieu  du  falut  qu'il  a  efpci 
de  votre  miféricorde»    &•  Ainfi  foit-i| 
Délivrez,  Seigneur,  râoie  de  vot 
ferviteur,  de  tous  les  pêiits  de  l'enfe 
délivrc2-k  des  peines  et  de  toutes  le 
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tribulations  qui  le  peuvent  accabler. 

ft  Ainfi  foit-il. 

Délivrez,  Seigneur,  l'âme  de  votre 
iTérviteur,  comme  vous  avez  délivré  E- 

:h  et  ËUe  de  la  mort  commune  des 
lornines.     R«  Ainfi  foit-il. 

Délivrez,  Seigneur,  l'âme  de  votre 
îrviteur,  comme  vous  avez  délivré  Noé 

déluge.    Bc-  Ainfi  foit-îL 

Délivrez,  Seigneur,  l'âme  de  votre 
erviteur,  comme  vous  avez  délivré  A- 
braham  de  la  terre  des  ChaldéVhs. 

R*  Ainfi  foit-il. 

Délivrez,  Seigneur,  l'âme  de  votre 
:rviteur,  comme  vous  avez  délivré  Job 
ie  fes  fouffrances.    ft*  Ainfi  foit-il. 

Délivrez,  Seigneur,  l'âme  de  vôtre 
icrviteur,  comme  vous  avez  délivré 
Ifaac  des  mains  de  Ton  père  Abraham, 
ïui  en  vduloit  faire  un  facrifice. 

R   Ainfi  foit-il. 

Délivrez,  Seigneur,  l'âme  de   Votre 
:ryitcur,    cornue   voui    avez  délivré 
iOth  du  feu  qpi   Çonfuma  la  ville  de 
lôme.     R*  Ainfi  foit-il. 

Délivrez,  Seigneur,  l'âme  d?   votre 
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ferviteur»  comme    vous   avez  délivre 
Moyfe  de  la  main  de  Pharaon»  Roi  d'Ë«| 
gypte.     R.  Ainfi  foit-il. 

Délivrez»  Seigneur,  l'âme  de  votre 
fçrviteur»  comme  vous  avez  délivré  Da«| 
nielde  la  fofTeaux  lions,  r.  AinlifoiuilJ 

Pélivrcz,  Seigneur,  Tâme  de  votre 
fçrvijteur,  comine  vous  avez  délivré  les 
trois  enfans  de  la  fournaife  ardente,  ec| 
de  la  main  d'un  Roi  injufte.  r.  Ainfi  i 
foit-il. 

Délivrof,  Seigneur,  l'âme  de  votrel 
fcrviteur,  comme  vous  avez  délivré  Su- 
fannedu  crime  dont  elleétoic  fauflemçntl 
accufée.     r.  Ainfi  foit-il. 

Délivrez,  Seigneur,  l'âme  de  votrel 
r^rviteur,  comme  vous  avez  délivré 
David  de  la  main  du  Roi  Saiil,  et  de  \^\ 
fureur  de  Goliath,     r.  Ainfi  foit-il. 

Délivrez,  Seigneur,  Tâmc  de  votrel 
ferviteur,  comme  vous  avez  déliyrè  ded 
prifons  vos  SS.  Apôtres  Pierre  et  Paul. 
R.  Ainfi  foit-il. 

Et  comme  vous  ave?"  déliyrè  votre 
bienheureufe  Vierge  et  Martyre  faintei 
Thécle,  de  trois  horribles  fpurmens, 
ainfi  délivrez,  s'il  vous  plaît,  l'âme  de 
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re  fcrvitcuri  et  mettez-la  dans  la  pof* 
(fion  de  tous  les  biens  de  votre  Para- 
is.   R.  AinG  foit.iL 

Ous  vous  recommandons,  Seigneur, 
l'âme  de  votre  ferviteur  N.  et  nous 
lous  prions»  Seigneur  Jésus»  qui  avez 
uvé  le  monde,  que  vous  ne  refufiez 

int  de  mettre  dans  le  fein  de  vos  Pa- 
iarches  cette  âme,  pour  laquelle  votre 
iféricorde  vous  a  fait  dcicendre  fur  la 
rre.  Reconnoiffezi  Seigneur,  votre 
cature;  qui  n'a  point  été  créée  par  des 
ieu  étrangers,  mais  par  vous  feul, 
ieu  vivant  et  véritable  ;  parcequ'il  n'y 
n  a  point  d'autre  Dieu  que  vous,  il  n'y 

a  point  qui  faffi;  les  ouvrages  que 
ous  laites.     Seigneur,  réjouiliez  (on 

e  par  votre  prélènce  et  ne  vous  fou- 
enez  pas  de  fes  anciennes  iniquités,  ni 
iescgaremens  que  la  violence  des  pallions 

d'un  mauvais  défir  a  excitées  en  elle. 
ar  encore  qu'elle  ait  péché,  elle  n'a 
abandonné  la  Foi  du  Père,  du  Fils 

du  S.  Efprit,  mais  elle  l'a  confervéeet 

eu  te  zèle  de  Dieu  gravé  dans  Ion 
qeur,  et  a  fidèlement  adoré  Dieu  qui  a 
lit  toutes  chofirs. 
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CEigneur,  nous  vous  prions  d'oub!» 
^  fés  ignorances  et  les  péchés  de 
jcunefle,  fàites-Iui  paroître  vor re  granc 
mif^ricorde,    et  fôuvenez-vôus  de  h 
dans  l'édat  de  votre  gloire.    C^e  1( 
Cieux  lui  foient  ouverts,  et  que  les  Ai 
ges  fe  réjouiflent  avec  lui  ;    Sèigneuj 
recevez  votre  ferviteur  dans  votre  R( 
yaume.    Que  faint  Michel,  Archanj 
de  Dieu,  quia  mérité  d*êtrc  le  Prim 
de  la  Milice  célefte,  le  prenne  en 
proteâion.    Que  les  faints  Anges 
Dieu  viennent  au-devant  delui>  et  qu*il 
le  cohduifent  dans  la  célefte  Cité  de  Jé| 
rufalem.    Qu'il  foit  reçu  par  le  biei 
heureux  Apôtre  S.  Pierre,  â  qui  Dieu 
donné  les  clefs  du   Royaume  célefte 
Qu'il  foit  fecouru  par  l'Apôtre  S.  Pau| 
qui  a  été  digne  d*être  un  vafe  d'élec 
tion.  Que  S.  Jean,  l'Apôtre  élu  de  Dicj 
à  qui  les  fecréts  du  Ciel  ont  été  rêvéléj 
intercède  pour  lui.    Que  tous  les  A] 
très,  à  qu^  le  Seigneur  a  donné  la  puil 
fance  de  lier  et  de  délier,  prient  pou| 
lui.    Que  tous  les  faints  Elus  de  Diei 
qui  ont  foufFert  en  ce  monde  pour  i| 
nom  de  Jéfus-Chrift,  intercèdent  po« 
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iuii  afin  qu'étant  délivré  des  liens  de  la 
[hair,  il  mérite  de  parvenir  à  la  gloire 
lu  Royaume  célefte*  par  la  grâce  de 
)trc  Seigneur  Jéfus-Chrift,  qui  vit  et 
|ègne  avec  le  Père  et  le  S.  Eiprit,  dans 
\%  fiècles  des  fiècles,    Ainfi  foit-iU 

\U  malade  ayant  rendu  l*ejprit%  on  dit  •- 

R.  Saints  de  Dieu»  fecourez-le;  An- 
:s  du  Seigneur,  venez  au-devant  lui  s 

Recevez  fon  âme  r  ofFrez-le  devant  le 

frès-Haut.  ,i^ 

v.  Que  Jéfus-Chrift  qui  vous  a  ap« 
:llé  vous  reçoive,  et  que  les  Ange^ 
)us  conduifent  dans  le  fein  d'Abraham. 

tecevez  fon  âme»  Seigneur»  donnez-lui 

ifotre  repos  éterneU    Offrez-le  devant 
Très-Haut.  outis^, 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous,  jéfus- 

'hrift,  ayez  pitié  de  nous.  Seigneur» 

^ytz  pitié,  de  nous*  . ;,.  j, 

Notre  Père,  têia  bas. 
£t  ne  nous  laiiTez  pas  fuccomber  à  la 

sntaiion. 

R«  'Mais  délivrez-nous  du  niai. 
I  v.  Seigneur,  donnez-lui  votre  repc« 

cternel. 
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R.  Faites  luire  fur  lui  vot^^  éternel 
ÏJjmiè.re. 

'  y.  Seigneur,  délivrez  fon  ^me. 

R.  t)e  la  porte  de  Tenfer. 

V.  QuMirêpofe  en  paix. 

R.  Aînfi  fôit-il. 
;   V.  Seigneur*  écoutez  ma  prière. 

,_^   R.  Et.  que  mes  cris  s'élèvent  jufqi 
vous. 

V.  Qye  le  Seigneur  foit  avec  vous] 
R.  Et  avec  votre  Efprit. 

Prions. 


-MX- 


NOufe  voujtecommandons,  Seignei 
l'âme  de  N.  vôtre  ferviteur,  ai 
*qii 'étant   mort  au  roond^  il  vive 
VOUS;  etque  toutes  les  offenfes  c}u*il 
commifes  par  la  fragilité  de  cette  vl 
"rhiférable,  lui  fbièntîreliïufes  et  effâcé( 
*  par  rîndulgcnce  de  votre  bonté  et 
votre  miféricordc  infinie.     Par  Jéfui 
Çhrift  notre  Seigneur,    Ainfi  foit -il. 
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OUS  recommandons  aux  Fi» 
èles  de  ce  Diocèfe  Tufage  de  cette 
oifième  édition  des  InJiruBions 
\hîitiennes  four  les  Jeunes-Gens  % 
prompt  débit  des  deux  premières 
fant  démontré  combien  la  ledure 
^ur  en  étoit  î^vantageufe. 
t  J-  O.  Ey.  DE  CAN4THE, 

Coadjtr.  de  ^lebec^ 
\iibeCi  \%  Mars,  i^OJ. 
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